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  ésumé :


  Rose est une adolescente qui vit dans une petite ville tranquille et trop ennuyeuse à son goût. Depuis le départ de sa meilleure amie et voisine, elle est complètement anéantie car elle était comme une sœur pour elle. Heureusement pour Rose, la rentrée des classes est pour très bientôt, même si ses autres amis/voisins sont très proches d'elle, elle se sent mieux en cours. Malgré ses espérances, sa première année de lycée ne se déroule pas comme elle l'avait imaginée.


  Dans sa classe, un nouvel élève arrive, il est gentil mais très mystérieux. Elle se liera à lui et deviendra la meilleure amie de sa sœur.


  Cette rencontre n'a rien de spontané, elle avait été organisée par ses nouveaux voisins pour sa protection, car vie est menacée à cause d'un " Talent " qu'elle possède et dont elle ignorait l'existence.


  Un homme horrible ne veut qu'une seule chose : la rendre immortelle pour ensuite la tuer et récupérer son " Talent " !


  Sa vie, habituellement si calme, devient une vraie tornade.


  Entre le départ de sa meilleure amie et l'arrivée de ses nouveaux voisins, qui sont très différents de ceux qu'elle a toujours côtoyés, Rose est bousculée et tourmentée par le " Bien


  " et le " Mal ". Grâce à cette famille de cœur, elle va enfin découvrir ce qu'est réellement : la Peur, la Mort, l'Amitié et l'Amour. D'ailleurs, en se liant à cette nouvelle famille, elle devra garder un énorme secret !


  


  



  



  


  Je dédicace cet ouvrage à mes grands-parents Senger Charles et Senger Marie-Jeanne, sans lesquels, je ne serais pas ici aujourd'hui...


  À ma grand-mère Roblin Denise qui, comme celle de Rose, est maintenant une étoile qui brille la nuit...


  


  Rose : Fête


  le 28 août


  Étymologie : Qui vient du latin « rosa », qui veut dire rose.


  Caractère type : Malgré son nom floral, elle ignore la tiédeur de ses sentiments et ses rancunes sont féroces Elle a de l'autorité et de la séduction. Elle se sent à l'aise parmi les difficultés


  « And this old world is a new world and a bold world for me. » (Et ce vieux monde est un nouveau monde et un monde téméraire pour moi)


  « It's a new down, it's a new day, it's a new life for me, and I feeling good. »


  (C'est une nouvelle aube, c'est un nouveau jour, c'est une nouvelle vie pour moi, et je me sens bien.)


  Muse, Feeling good


  


  


  


  Prologue


  J'habite une petite ville de 6 000 habitants où se trouvent seulement quelques commerces, des groupes scolaires, un cinéma et une bibliothèque. C'est un endroit banal et ennuyeux !


  Il ne s'y passe jamais rien, tout comme dans mon insignifiante vie.


  J'ai toujours été une fille obéissante et soucieuse des préceptes que l'on m'avait inculqués, en respectant le BIEN et le MAL.


  C'est comme ça !


  De toute façon, nous y sommes forcés par notre état d'esprit en tant que mortel.


  Je savais ce que je devais faire pour ne pas transgresser ces lois, mais rien n'a plus été pareil quand IL est arrivé parmi notre communauté.


  A partir de là, ma vision des choses a été complètement différente, ainsi que mon destin d'ailleurs !


  Plus rien ne tournait autour de moi seule, mais autour de LUI... Autour de nous et de sa vie éternelle.


  


  CHAPITRE I


  « Présentation »


  Mes parents m'ont donné le prénom Rose pour une simple et bonne raison: lorsque je suis née, avec quelques semaines d'avance, ils n'étaient pas encore décidés sur celui-ci, et lorsqu'ils m'ont vue, ils ont été émerveillés par mes joues d'un rose éclatant !


  Physiquement, je suis relativement grande, par rapport aux filles de mon ancienne classe, élancée et blonde aux yeux bleus... Ce qui fait la grande fierté de mes parents !


  Même si, à bien y réfléchir, c'est très banal !


  Mentalement, j'aime explorer de nouvelles sensations, de nouvelles situations, je n'irais pas à dire que je suis téméraire, mais il ne me faut pas grand-chose pour me pousser à découvrir de nouveaux horizons !


  Maintenant, là où nous vivons, il n'y a pas assez de distractions pour me rassasier. Cela se ressent en sport, puisque j'ai toujours été excellente dans ce domaine ! Mais aussi par ma soif de lecture, que ce soit sur livre ou internet.


  Je pourrai m'épanouir beaucoup plus quand j'aurai mon permis de conduire, je vivrai pleinement mes envies de découverte.


  Ce qui est fou, c'est qu'à ce jour, je ne savais pas que cela arriverait beaucoup plus tôt que prévu. Quelques fois, la vie nous joue des tours, n'est-ce pas?


  Ma meilleure amie, Thérèsa Rima, est tout mon contraire. Elle est de taille moyenne, donc plus petite que moi, brune aux yeux noisette... Ce qui fait, naturellement, la fierté de ses parents !


  Et mentalement, c'est tout simplement un complément, étant mon opposé !


  Lorsque j'hésite sur quelque chose, elle me l'explique avec aisance et dès que c'est elle qui a un problème, c'est moi qui suis là pour l'aider !


  Surtout en ce qui concerne la témérité, même si j'ai peur, j'avance et l'entraîne avec moi !


  Sur ce point, ses parents n'ont jamais aimé cela, quant aux miens, ils ont fini par baisser les bras, espérant chaque jour que rien ne m'arrive !


  A ce sujet, j'ai toujours eu de la chance, je n'ai jamais eu de gros « dégâts », des petites bosses ou des bleus, mais rien de grave... Heureusement d'ailleurs !


  Je devrais parler de ma meilleure amie au passé, puisqu'elle a déménagé cet été. Dès que l'année scolaire s'est terminée, elle a dû partir en Espagne pour le boulot de son père !


  Rien que d'y penser, une grande tristesse se dégage du fond de mon cœur et mes yeux s'embrument de mélancolie.


  Alors, je rectifie: ma meilleure amie est Doryl C'est ce ridicule poisson rouge qui tourne sans arrêt dans son bocal. Ce qui est bien avec elle: lorsque je lui parle, elle ne me contredit jamais, cela nous évite de nous disputer !


  D'ailleurs, je passe des heures à la regarder nager, ce qui, je le précise au passage, m'apaise quand j'en ai fort besoin !


  Il faut dire qu'en ce moment ce n'était pas tout à fait ça !


  Il y a bien Pauline qui pourrait être un substitut de Thérèsa, mais elle a un an de plus que moi, et nous n'avons jamais été dans la même classe.


  En ce qui concerne Lucie, la sœur de Victor, elle est plus âgée elle aussi. De toute façon, je ne pourrais pas m'entendre avec elle, c'est une fille trop timide et trop réservée pour moi !


  


  Ce que j'aimais avec Thérèsa: malgré qu'elle n'était pas casse-cou du tout, une fois poussée, elle me suivait les yeux fermés !


  Eh bien cela serait impossible avec Lucie !


  Tout cela pour dire, que ma première idée était réellement la bonne : Dory est bien ma meilleure amie du moment !


  Cet été, j'ai passé mon temps à regarder la grande pancarte «A VENDRE » qui se trouve dans le jardinet de l'ancienne maison de Thérèsa, juste en face de la nôtre.


  Je sais que, tout au fond de moi, cela ne sera plus jamais la même chose entre nous deux, même si nous nous sommes promises, au mieux de nous parler sur MSN ou par SMS, au pire de nous envoyer des mails... Ce qu'elle devait faire dès qu'elle serait installée confortablement, mais je pensais qu'elle n'aurait pas attendu et aurait été beaucoup plus rapide !


  Il y avait plus d'un mois que j'étais sans nouvelles d'elle et cela commençait à m'inquiéter, à m'énerver.


  Elle seule pouvait le faire, je n'avais pas ses coordonnés et son portable ne répondait pas.


  Peut-être m'avait-elle tout simplement oubliée? Quelle horreur! NON, ce n'était pas possible ! Je ne pouvais pas le croire !


  Je devais chasser cette idée de mon esprit, autrement, je serai encore plus mal que je ne l'étais actuellement.


  Il fallait vraiment qu'elle se dépêche parce que, avec la reprise des cours, je ne sais pas si nous aurons assez de temps libre pour nous contacter !


  Cette année, nous rentrerons toutes les deux en seconde et le niveau sera nettement supérieur !


  Donc, entre les devoirs et les leçons qui seront réellement plus difficiles. .. D'ailleurs : comment allais-je suivre en Maths sans elle?


  Rien que d'y penser, la panique commença à monter en moi !


  Cela avait toujours été elle qui m'aidait dans ce domaine-là, elle était au top dans cette matière. Comme je le disais juste avant, elle était mon complément, nos parents nous comparaient même à des jumelles !


  Je sortis de mes réflexions et descendis prendre mon petit-déjeuner. Arrivée dans la cuisine, je m'aperçus qu'il était déjà midi, j'avais encore trop rêvassé ce matin, comme très souvent ces derniers temps.


  Je pris une petite pizza dans le congélateur et préparai la table pour me restaurer, ce qui allait être très rapide.


  J'allais passer une journée longue et ennuyeuse comme d'habitude depuis le départ de mon amie.


  Le coin qu'avaient choisi mes parents pour vivre était une petite ville, du nom de Paradisbliss, qui ne comptait qu'environ 6000 habitants. .. Comme seules distractions nous n'avions : qu'une bibliothèque, dont je devais être leur meilleure cliente, et un cinéma, qui passait des films presque un mois après leur sortie !


  Cela voulait dire : si vous n'aviez ni permis de conduire (étant trop jeune), ni véhicule (éventuellement scooter avant 18 ans), il était impossible de faire quelque chose de vraiment intéressant !


  Alors, pour sortir de cette morosité, je lisais une quantité industrielle de livres.


  Heureusement que la bibliothèque de notre ville était bien achalandée, sinon je serais morte depuis l'Abandon de Thérèsa... Le mot est fort, mais c'était ce que je ressentais !


  Pour mes parents c'était très différent, ils étaient amis avec pas mal de voisins.


  Notre voie sans issue, le Chemin des Bois, était composée de onze habitations.


  Nous, nous habitions au numéro huit de cette rue, et Thérèsa vivait au numéro sept, juste en face de chez nous.


  En revanche, mes parents étaient beaucoup plus liés avec nos voisins de droite, ceux du numéro dix, Monsieur et Madame Fores... Les parents de Cédric.


  Ils étaient même très grands amis, à un point que mes parents ainsi que les Fores voyaient Cédric et moi-même unis pour la vie... Rien que d'y penser cela me donne la nausée.


  En ce qui le concernait, lui n'y était pas contre du tout !


  Maintenant, le seul problème pour lui était de me convaincre, ce qui serait totalement IMPOSSIBLE !


  Je débarrassai ma « vaisselle », une simple assiette et un verre, en les déposant dans le lave-vaisselle.


  Instinctivement, je regardai à travers la fenêtre de la cuisine pour voir encore et toujours cette horrible pancarte !


  A ma grande stupeur... Elle avait disparu !


  Qui allait remplacer Thérèsa et sa famille ?


  Contrairement aux habitudes de cet été, j'avais cette fois-ci une réelle occupation, j'allais devenir « un inspecteur privé ». Enfin, disons plutôt, j'allais attendre devant la vitre pour savoir qui emménagerait dans cette grande maison vide !


  Je remontai les marches rapidement pour atteindre ma chambre au plus vite, je pris des vêtements propres, et me rendis à la salle de bain pour me préparer.


  Après ma toilette, je retournai dans ma pièce personnelle pour « espionner » mes futurs nouveaux voisins quand la sonnette d'entrée retentit. Je descendis l'escalier pour me rendre dans l'entrée.


  Après avoir ouvert l'issue, je dis déçue :


  — Ha! C'est toi Cédric!


  — Surtout ne me montre pas ta joie de me voir Rosie !


  — Désolée, mais j'aurais préféré trouver quelqu'un d'autre derrière ma porte !


  Peut-être que, pendant une fraction de seconde, juste le temps d'ouvrir le battant, j'avais espéré que se tiendrait Thérèsa devant moi, puisque la pancarte ne se trouvait plus dans le jardinet, et qu'aucun


  camion n'était devant son habitation. Au lieu de cela, c'était cet imbécile de Cédric qui se tenait là. Il eut un sourire niais :


  — Qui veux-tu que ce soit?


  Je ne relevai pas, c'était une question idiote! Qui d'autre pouvait venir chez moi à cette heure ?


  Il grimpa directement dans ma chambre, introduisit un CD dans le lecteur... Un de mes préférés de ce moment, bien sûr !


  Ce n'est pas qu'il n'était pas agréable, que ce soit physiquement où intellectuellement... //


  était parfait !


  


  Il était grand, châtain aux yeux bleus, avec une carrure d'athlète, c'était lui le plus costaud de la bande. Il excellait dans tous les cours, mais surtout en Maths, en Sciences et en Sport où il était prodigieux.


  Mais à force de me pousser vers lui, j'en étais écœurée !


  Et puis il y avait Thérèsa, elle n'avait d'yeux que pour lui quand nous étions ensemble !


  Mais hélas pour elle, ce n'était pas réciproque, cela me donnait une raison de plus de le haïr !


  Je ne pouvais pas lui forcer davantage la main, je comprenais ce qu'il ressentait pour être moi-même dans ce cas !


  De toute façon, malgré tous mes efforts, rien n'avait changé entre eux avant le départ de mon amie, parce qu'il ne jurait que par moi !


  Nous nous trouvions dans un cercle vicieux.


  En ce qui me concernait, je lui avais expliqué, tout comme à Victor d'ailleurs, qu'il était hors de question que je sorte avec l'un des garçons de notre rue. Tout était réglé, tout du moins entre Victor et moi !


  Il me sortit de mes rêveries :


  — Tu es pensive Rosie ? Je haussai les épaules :


  — Non, pas plus que d'habitude ! Je réfléchissais seulement à Thérèsa et surtout, qui allait la remplacer maintenant?


  A peine avais-je fini ma phrase, qu'il me rétorqua d'un ton qui me fit sortir complètement de mes pensées :


  — Ne t'inquiète pas Rosie... Je suis là !


  — Mais je ne parle pas de ça ! Je me demandais qui allait habiter en face. Il posa une main sur mon épaule :


  — Ha ! Mais sache que je serai toujours près de toi, Rosie !


  — OK, j'ai compris, tu ferais mieux de rentrer chez toi... Je discuterai avec Dory, au moins avec elle, je n'ai pas de prise de tête ! Et enlève ta main de mon épaule !


  Il eut un sourire plein de compassion :


  — Non, ce n'est pas ça, mais je sais que Thérèsa était toujours là pour t'aider au moment de tes devoirs et que maintenant, cela risque d'être très dur pour toi !


  — Merci, Cédric !


  — Donc sache que je suis là pour ça... Comme pour tout autre chose !


  Quelle horreur !


  Je soupirai et m'emportai :


  — Laisse tomber tes mauvaises pensées Cédric ! Et moi, je repartais dans les miennes.


  Au bout d'une bonne heure, il m'interrompit:


  — Que veux-tu que nous fassions samedi après-midi avant de nous rendre chez les Trèbes ?


  J'avais complètement oublié! Chaque année, les Trèbes, les parents de Lucie et de Victor, organisaient une grande fête avec tous les voisins, enfin ceux qui pouvaient venir. Elle survenait toujours avant la reprise des cours. Si cette fête se déroulait samedi prochain, cela voulait dire que les vacances étaient enfin finies et que ma vie allait pouvoir recommencer !


  


  Je pris un ton énervé :


  — Quand tu parles de « NOUS », à qui penses-tu? Il fronça les sourcils :


  — Calme-toi, je n'ai rien dit de méchant !


  — Excuse-moi, mais je ne désire pas de rendez-vous avec toi ! Il réfléchit un instant :


  — Tout d'abord ce n'est pas un rendez-vous, d'accord? J'acquiesçai de la tête, il continua d'un ton assuré :


  — Nous pourrions tout simplement aller au cinéma avec ceux qui se rendront à la fête !


  Je fis mine de réfléchir :


  — Je ne sais pas, il faut dire que le cinéma de Paradisbliss...


  — Écoute Rosie, ce sera le dernier week-end avant la reprise ! Il prit une petite moue triste pour poursuivre :


  — Alors, c'est d'accord? Je soupirai :


  — OK, pourquoi pas ! De toute façon il faut bien passer le temps ! Il m'enlaça:


  — Merci Rosie, je t'adore ! Nous allons passer de longues heures ensemble !


  Oh la! Je n'avais vraiment pas pensé à cela, je me demandai si d'avoir accepté était une bonne idée ! Je montai les sourcils au ciel :


  — Cédric ne t'emballe pas, sinon je ne viens pas ! Il se retira de son étreinte et me lâcha :


  — Excuse-moi !


  Le temps avait passé vite et la porte d'entrée claqua. C'était ma mère qui rentrait du travail ! Je regardai mon réveil, il était déjà 18h30 ! J'allais à sa rencontre tout en lui parlant:


  — Tu rentres encore tard aujourd'hui ! Quand elle me vit, elle répondit :


  — Oui, je suis éreintée ! Elle soupira, puis reprit :


  — Il y a eu un accident, le bloc ne désemplissait pas... Et pour couronner le tout, il manque deux personnes : l'une est malade et l'autre en congé !


  Elle afficha un merveilleux sourire :


  — Ça va, demain je reste à la maison, je me reposerai, ça ira beaucoup mieux ! Et toi, ta journée?


  Ma mère travaillait en tant qu'infirmière de bloc pour un hôpital situé à une trentaine de kilomètres dans une plus grande ville que la nôtre, à Mont-La-Vallée où j'irai cette année au lycée.


  Il y avait une autoroute qui passait derrière celui-ci et donc, beaucoup de travail en plus de tout ce qu'il y avait à faire tous les jours !


  J'allais lui répondre, quand Cédric déboula bruyamment les marches pour nous rejoindre.


  A mon grand désespoir, je vis ma mère toute radieuse de le voir débarquer.


  Sans attendre, lui et elle commencèrent à papoter, je m'installai dans un coin en écoutant sagement.


  — Bonjour Carole, tu as l'air si fatigué !


  — Comme je le disais à Rosie, il y a eu un accident sur l'autoroute cet après-midi, un camion a percuté une voiture qui avait freiné pour je ne sais quelle raison...


  Lui au moins avait le droit à toute l'histoire, il regardait ma mère avec une telle attention.


  


  C'était drôle à voir, il me faisait penser à un petit-fils qui écoutait les histoires de son papy ou de sa mamy, cela me laissait songeuse.


  — Et deux autres voitures se sont encastrées dans le camion... Elle s'arrêta un instant puis reprit avec colère :


  — S'ils roulaient moins vite aussi, cela n'arriverait pas ! Avant même que Cédric n'ouvre la bouche, je rétorquai :


  — Si tel était le cas, tu aurais moins de travail et t'ennuierais à mourir !


  Elle me regarda comme si je venais d'arriver, m'avait-elle oubliée ?


  Elle se retourna vers Cédric et lui demanda s'il voulait rester dîner avec nous, ce qu'il accepta avec joie !


  Je n'étais pas très contente de cette affaire. Quoique, ce n'était pas si grave que ça, ma mère étant très fatiguée, la soirée ne s'éterniserait pas !


  Il était 19h30, mon père rentrait du travail, ma mère était au fourneau ! Enfin, mettait une pizza dans le four, deuxième de la journée pour moi !


  Quant à nous, nous étions devant la télé dans le salon, mon père fut ravi de voir Cédric près de moi.


  Nous passâmes très rapidement à table et mangeâmes.


  J'eus complètement raison : à 21 h 30, tout le monde était au lit !


  A ma grande déception, les jours se suivirent et se ressemblèrent jusqu'au samedi où Cédric vint me chercher pour nous rendre au cinéma. Nous rejoignîmes la bande qui était invitée à la fête des Trèbes !


  Arrivés devant le cinéma, le vote se porta pour un film sur la mafia. Logique, puisqu'au mois d'Août il n'y a pas beaucoup de sorties de films, donc peu de choix, et qu'en plus, il y avait une majorité de garçon parmi nous. C'était réellement pour passer la journée, je n'avais pas du tout envie de voir ce genre de film, surtout en ce moment !


  Celui-ci me parut long, même très long, je n'avais rien compris du début à la fin !


  J'en étais même à me demander: qu'est-ce que je faisais là? Pourquoi avais-je accepté?


  Après la séance, nous nous assîmes à une terrasse de café pour boire quelque chose. Un type vint pour notre commande. Lucie, Victor, Cédric, Romain, Enzo, Killian et Mathis choisirent un coca-cola. Thomas, Pauline et moi-même prîmes une eau plate.


  Il faisait encore très chaud, le soleil était au rendez-vous, il fallait en profiter, l'été sera bientôt terminé et l'hiver certainement trop long à mon goût !


  Pauline Amon était une belle fille, elle avait de longs cheveux châtains avec des reflets cuivrés, ses yeux étaient marron clair, elle était assez grande. Par contre, je n'avais jamais vraiment su pourquoi elle avait une telle autorité sur les garçons de la bande, quelques fois c'en était même effrayant. Elle habitait dans la maison voisine de la nôtre, située à gauche, au numéro six. Elle était de la même année que Cédric.


  Pauline entama la conversation, les mecs parlaient encore de certains détails du film. Tout compte fait, en les écoutant plus attentivement, je n'étais pas sûre d'avoir vu le même film qu'eux! Avais-je dormi? Étais-je, encore une fois, trop absorbée dans mes pensées pendant la séance? Mon esprit avait-il déserté mon corps pendant la durée du film?


  Elle demanda, en arrêtant instinctivement son regard sur moi :


  — Vous avez vu, la maison des Rima a été achetée ?


  Bien avant que quiconque n'eut le temps de répondre, je lui rétorquai tristement :


  


  — Cependant personne n'a encore emménagé ! Cédric vit mon visage chagriné :


  — Je pense que nous devrions parler d'autre chose ! Il se tourna vers Victor :


  — Au fait, qu'y a-t-il de prévu ce soir à ta fête?


  — Barbecue, piscine, danse ! Thomas lança avec déception :


  — Comme d'habitude ! Victor fut agacé :


  — Attends, ce n'est pas moi qui organise tout de même ! Voyant les choses risquant de dégénérer, Pauline intervint :


  — C'est très bien comme ça, je ne pense pas que tu fasses cela tous les jours Thomas ! Une fois par an c'est super, surtout en fin d'été, c'est même génial !


  Sur cette bonne parole nous décidâmes de rentrer, il était déjà assez tard.


  J'allai vers mon ami :


  — Tu sais Victor, tu ne dois pas écouter cet idiot de Thomas, nous sommes vraiment contents de venir ce soir !


  — Merci Rosie ! Je lui pris la main :


  — Je suis sincère Victor.


  Il me déposa un baiser sur la joue :


  — Je le sais Rosie, je te crois !


  Cédric vint vers moi en toisant Victor :


  — Rosie, je passe te chercher pour nous rendre chez Victor ce soir?


  — Non, j'irai avec Pauline !


  Il soupira, les traits de son visage se ternirent plus qu'ils ne l'étaient déjà. Déçu, il partit rejoindre son copain Mathis.


  Il était vrai que Pauline et moi ne savions pas quoi porter ce soir, nous avions convenu d'aller chez elle pour que je l'aide à choisir sa tenue. Dès qu'elle serait prête, elle m'accompagnerait pour en faire de même avec moi. Cela me rassura et me fit plaisir, cette année, je n'irai pas accompagnée de Cédric !


  Quelques minutes plus tard, nous arrivâmes chez Pauline, le soleil commençait à descendre dans le ciel. Son pavillon précédait le nôtre en remontant la rue, c'était pour cette raison que nous commencions par elle, celui des Trèbes était situé carrément en haut du Chemin des Bois.


  Nous montâmes directement dans sa chambre, son habitation était presque identique à celle où je vivais, tout du moins, aussi grande. Par contre, sa chambre se trouvait côté jardin, contrairement à la mienne qui était côté rue. J'aimais être côté rue, c'était plus plaisant, beaucoup plus animé grâce aux gamins plus jeunes qui jouaient dans celle-ci. Du fait de cette orientation, la fenêtre de Thérèsa se retrouvait en face de la mienne, ce qui nous permettait de nous voir et de communiquer par portable en même temps !


  La chambre de Pauline était composée des mêmes choses que la mienne : un lit, une armoire, une étagère sur laquelle étaient empilés des livres et CD, un bureau avec un PC. A bien y réfléchir, certainement la même que beaucoup d'ados !


  Elle ouvrit son armoire côté penderie, à ma grande stupeur, elle était garnie d'une multitude de robes aussi jolies les unes que les autres, je n'en revenais pas ! Sur ce point, son armoire ne ressemblait pas du tout à la mienne !


  —Tuas tant de robes, elles sont tellement magnifiques, je comprends pourquoi tu as du mal à choisir !


  Elle me rétorqua sur un ton désabusé :


  — Oui, tu as tout compris !


  — Pourquoi as-tu l'air si déçu par cela?


  — La plupart de ces robes ne seront jamais arborées, ma mère m'en achète au moins six par an et je ne porte que des jeans, aussi bien le week-end que pour aller au bahut, la plupart sont neuves !


  Je restai sans voix un instant, un peu pensive, comme trop souvent ces derniers temps.


  — Nous irons beaucoup plus vite dans le choix de ma tenue ! Moi, à l'inverse de toi, je n'ai que deux robes, ce sera beaucoup plus simple !


  Elle me fit un grand sourire :


  — Si tu veux, je t'en prête une avec joie... Comme ça, elle aura servi au moins une fois !


  — Pourquoi pas, puisque nous faisons à peu près la même taille ! A bien y réfléchir, j'étais pratiquement sûre que madame Amon faisait cela parce que Pauline était un vrai garçon manqué quand elle était petite... Elle aurait peut-être aimé avoir une petite princesse à la place !


  Maintenant, était-ce ce manque de féminité qui lui avait permis d'avoir cette autorité sur les garçons de la bande?


  Après avoir sorti une grande quantité de vêtements, de formes et de couleurs différentes, nous réussîmes à choisir. Notre préférence pour Pauline fut une longue tenue en satin mauve, ouverte sur les côtés jusqu'au-dessus des genoux, avec de fines bretelles, le haut formant un croisé pour renforcer le décolleté... Elle lui ira à ravir.


  Pour moi, notre choix s'était arrêté sur une robe en satin rose, un peu plus courte que la mauve, mais tout aussi décolletée, rehaussée de perles devant et beaucoup moins fendue que la sienne !


  Elle avait une paire de chaussures pour chacune de ses tenues, je me retrouvai avec des escarpins hauts de dix centimètres, ce qui n'était pas une mince affaire, je n'en avais jamais portés !


  Un petit sac ainsi qu'une parure composée d'un collier et d'un bracelet, de la même couleur que les chaussures, étaient ajoutés à la panoplie, nous nous crûmes chez un loueur de vêtements de soirée.


  Le temps qu'elle se préparait, je me vernissais les ongles. Il va sans dire que sa collection de maquillage était complète, elle aussi !


  Ce qui était vraiment drôle: elle n'utilisait tout cela qu'occasionnellement, mais à la voir manier tout cet attirail avec autant de facilité aurait pu me faire penser le contraire.


  Je lui confiai émerveillée :


  — Tu es vraiment magnifique !


  Ses effets sur sa peau mate luisaient de mille feux, elle était plus que belle.


  — Merci Rosie. Maintenant allons chez toi en faire de même !


  Je pris ma tenue au complet et descendis l'escalier, Pauline m'emboîta le pas. Après un « à tout à l'heure chez les Trèbes, maman ! », elle sortit de sa maison en ma compagnie pour remonter notre rue.


  Arrivées chez moi, nous grimpâmes directement dans ma chambre, le crépuscule arrivait à grand pas et le soleil avait presque totalement disparu. L'heure passait beaucoup trop vite, nous allions certainement être en retard !


  Pendant que je me préparais, Pauline laquait ses ongles. Quand je sortis de la salle de bain, ma mère m'avertit de son départ ainsi que celui de mon père, normal puisque les invités étaient conviés à 20 h 00, et qu'il était déjà cette heure !


  Paniquée, je confiai à mon amie :


  — Nous ne serons jamais prêtes à temps Pauline, je pense que nous allons nous passer du maquillage et des bijoux, cela ira plus vite !


  Elle me toisa et me répondit sur un ton qui me fit frissonner :


  — Il est hors de question que tu bâcles ta tenue sous prétexte que nous serons en retard !


  Puis, elle reprit sur un ton plus jovial :


  — De toute façon, il y aura tellement de monde qu'ils ne s'apercevront, ni de notre absence, ni de notre arrivée... Par conséquent, pas de stress inutile, d'accord?


  J'acquiesçai d'un hochement de tête pour ne pas la contredire.


  J'allai m'asseoir sur ma chaise de bureau pour qu'elle puisse me maquiller et me coiffer.


  Après avoir enfilé mes chaussures et ajusté mes bijoux, je me contemplai dans le miroir de mon armoire.


  Elle avait fait de l'excellent travail, je ne me reconnaissais pas !


  Étant enfin prêtes toutes les deux et très en retard bien sûr, nous décidâmes de partir.


  Certainement que tous les invités étaient arrivés, s'amusant déjà depuis fort longtemps quand nous sortîmes de ma chambre.


  Nous descendîmes l'escalier, je verrouillai la porte d'entrée et glissai les clefs dans le sac à main que Pauline m'avait prêté.


  Cette fois-ci, la nuit était bien là. Je ne pus m'empêcher de regarder la maison des Rima, je portai mon regard vers la fenêtre de l'ancienne chambre de Thérèsa.


  — Elle te manque vraiment. Je lui souris tendrement :


  — Tu sais Pauline, c'est la première année que je vais à la fête des Trèbes sans elle, nous nous y sommes toujours rendues ensemble !


  Elle acquiesça de la tête :


  — Je comprends, cela doit être difficile pour toi, mais je te promets que nous allons bien nous amuser !


  Je lui fis un énorme sourire :


  — Alors, allons-y !


  Et nous remontâmes le reste de la voie qui nous séparait de la maison des Trèbes, en nous tenant bras-dessus bras-dessous pour nous éviter de tomber avec nos talons.


  Cela nous fit rire tout le long du trajet.


  


  CHAPITRE II


  « La Fête »


  Malgré la disparition du soleil, la chaleur de l'été se faisait sentir sur l'asphalte, ce qui nous étouffait !


  D'ailleurs, c'était pour cette raison que nos maillots de bain étaient nécessaires. Chaque année, la soirée se terminait toujours à l'eau.


  Dans un premier temps, c'était les parents avec les plus jeunes qui se baignaient, puis vers minuit, ils partaient pour nous laisser la place !


  Nous, nous continuions à nager et nous dépenser jusqu'à environ deux heures du matin.


  Il est vrai que c'était sympa, mais bon, c'était toujours les mêmes têtes que nous connaissions par chœur, puisque nous nous croisions tous les jours, dans notre rue, dans Paradisbliss, dans Mont-La-Vallée... Ce qui était normal, étant donné que nous étions tous voisins !


  La musique s'entendait au niveau de notre maison, tout comme les éclats de rire et les paroles. Par contre, d'un ton plus grave pour les hommes que pour les femmes, heureusement que nous étions tous invités, sinon, je me doute qu'il y aurait eu des problèmes de voisinage !


  La maison des Trèbes n'était pas loin de chez nous, seule la demeure de Cédric séparait la leur de la nôtre.


  Comme Pauline me l'avait précisé auparavant, notre arrivée passa inaperçue et c'en fut très bien ainsi !


  Seul Cédric nous remarqua tout de suite et se jeta sur nous le cœur plein de joie.


  Il nous annonça en nous contemplant de la tête aux pieds, les yeux remplis de paillettes :


  — Vous êtes époustouflantes de beauté les filles ! Nous répondîmes de concert :


  — Merci Cédric.


  Je le détaillai plus attentivement :


  — Par contre toi, tu n'as pas fait d'effort pour t'apprêter.


  Il me regarda avec des yeux tous ronds, comme si je l'avais brutalisé avec mes quelques mots :


  — Attends Rosie, je ne suis pas une fille, je n'ai pas besoin de ça ! Il haussa les épaules :


  — De toute façon, nous allons finir à l'eau... Pourquoi faire des efforts?


  Sur ce point, il n'avait pas tort ! C'était fou de passer des heures à se préparer pour tout gâcher avec la piscine. Mais bon, c'était tout de même normal de s'apprêter lorsque nous étions invités.


  Je fis un signe désapprobateur de la tête :


  — Tout comme nous, pour faire honneur aux réjouissances des Trèbes, c'est un minimum que nous puissions faire en tant qu'invités !


  Il eut un petit sourire aux lèvres :


  — Pour vous c'est normal, vous êtes des filles !


  Il nous demanda, comme s'il était chez lui et qu'il nous avait conviées à cette soirée :


  — Bon, que voulez-vous boire ?


  


  — Ne t'inquiète pas Cédric, nous y allons avec toi.


  Il se retourna et nous lui emboîtâmes le pas pour nous rendre à l'endroit des boissons.


  Le buffet était installé sur deux tables recouvertes d'une nappe blanche en papier. Des fleurs blanches, des lys, ornaient les côtés de celles-ci. Il y avait de la viande froide, des crustacés, du poisson froid, des crudités, des chips, des salades composées, des fruits de saison, des desserts et énormément de boissons accessibles pour les plus jeunes. Deux personnes avaient été recrutées pour servir: un homme et une femme. Peut-être étaient-elles ensemble dans la vie ? Elles semblaient très complices, ou tout simplement, travaillaient-elles habituellement ensemble? Elles se connaissaient parfaitement bien, assez du moins pour afficher une telle entente.


  Pauline et moi prîmes de l'eau pétillante pour nous rafraîchir et, surtout, faire descendre la température qui était en nous.


  Cédric regarda au loin :


  — Je vous laisse deux minutes, Mathis me fait signe.


  Il pouvait partir autant de temps qu'il le voulait, cela ne nous dérangeait absolument pas, bien au contraire, c'était parfait !


  Je lui lançai avec sarcasme :


  — Pas de problème Cédric, la terre tournera encore... Même sans toi!


  Sur ces mots, qui ne le vexèrent même pas, il partit en courant et c'en fut très bien ainsi !


  Nous nous étions débarrassées de lui sans le vouloir... Que demander de plus ?


  Les parents s'éclataient comme des fous et c'était très agréable à voir.


  Un groupe s'était formé pour bavarder: mon père en faisait partie. Il était accompagné de Bruno, le père de Cédric, ces deux-là ne se quittaient pas une seconde dès qu'il y avait une soirée commune à nos deux familles. Ils devaient certainement tous discuter de boulot, du temps, de la fin des vacances et de la reprise des cours de leurs enfants qui se rapprochait rapidement. Mais aussi et surtout, des futurs arrivants, beaucoup se demandaient si les remplaçants des Rima, parents de Thérésa, sauraient bien s'intégrer parmi nous !


  Il faut dire que, toutes les maisons de cette rue avaient été construites à peu près en même temps, tout le monde se connaissait parfaitement bien. Aussi bien les adultes que les enfants, nous avions tous été élevés ensemble, ce qui changera la donne avec les nouveaux !


  S'ils avaient des enfants, eux aussi, l'intégration devrait se faire des deux bords. Que ce soit du côté des parents ou des enfants, nos habitudes étaient bien ancrées, ce serait certainement beaucoup plus difficile pour eux d'intégrer notre groupe, que nous de les accepter... Ils devraient faire énormément d'efforts pour cela !


  Un autre groupe se déchaînait sur la piste de danse : ma mère en faisait partie. C'était amusant de la voir ainsi, cela changeait de ses habitudes.


  Les Trèbes avaient loué un parquet de bois pour l'occasion, il était placé de l'autre côté de leur jardin, à l'opposé de la piscine bien sûr !


  Bien évidemment pour que celui-ci ne soit pas mouillé dans le cas d'un débordement de bassin, aussi bien avec les adultes que les enfants. En matière d'excitation, que ce soit une tranche d'âge ou une autre, une fois que c'était parti, tout le monde s'amusait comme des fous, cela finissait toujours avec ou dans l'eau !


  Ce qui rafraîchissait les esprits par ces chaudes nuits d'été, d'ailleurs ce soir c'était pire que d'habitude, à moins que ce ne soit à cause du maquillage que Pauline m'avait placardé sur le visage !


  Pour les jeunes c'était la même chose, nous étions séparés en deux groupes: d'un côté les très jeunes, et de l'autre, identique à celui ce1 après-midi. Enfin, je rectifie, plutôt trois groupes... Certains étaient déjà affalés à table pour se remplir l'estomac, je ne citerai pas de nom, mais il faut savoir que ce sont deux grands copains !


  La musique s'arrêta et Monsieur Trèbes prit la parole :


  — Tout d'abord, merci à vous tous d'être venus encore cette année, j'aimerais que vous remplissiez vos verres pour porter un toast « à la fin des vacances et au commencement d'une nouvelle année scolaire », je vous souhaite de passer une très bonne soirée et « à la vôtre » !


  Ces termes résonnaient dans ma tête comme une vieille chanson, à chaque fois, il marmonnait les mêmes mots.


  Les phrases étaient formulées de la même façon. Emmanuel, Monsieur Trèbes, me faisait penser à un automate. Peut-être que ces mots étaient inscrits sur un bloc de papier depuis toutes ces années ? Il devait tout simplement les réviser les veilles de ses soirées.


  Il but une gorgée, suivi par l'assemblé, puis reprit :


  — Servez-vous à manger et à boire... Bon appétit à tous !


  Nous répondîmes en chœur : « merci, toi aussi », je ne mentirais pas si je disais : comme à chaque fois !


  Je me rendis au buffet avec Pauline et me composai une assiette avec : un peu de salade composée à base de tomates, de jambon ainsi que de pommes de terre, je rajoutai à cela, de la salade verte et une petite bouteille d'eau. Pauline en fit de même, sauf qu'elle remplaça les pommes de terre par du riz.


  Notre groupe se réunit autour d'une table pour se restaurer et de pouvoir discuter ensemble. Malgré que Cédric et Mathis avaient déjà commencé à manger, ils s'installèrent avec nous pour s'alimenter, il serait mieux de dire « se gaver » pour la deuxième fois !


  Pauline était très sympa avec moi. Cette année j'irai au lycée avec elle. Comme précisé dans le chapitre précédent, Pauline était du même âge que Cédric, et moi j'étais plus jeune d'une année. Pour certain d'entre nous, l'écart n'atteignait pas l'année et se diminuait à quelques mois. Dans notre groupe, Killian, Victor, Enzo et moi étions du même âge, tous les autres étaient nés l'année d'avant. Nous avions tous été conçus à la même époque, ce qui était normal puisque nos parents avaient tous emménagé durant la même période. Dans un sens c'était super, nous avions grandi tous ensemble et nous nous connaissions beaucoup mieux, sauf les trois maisons du début de la rue, où les enfants étaient plus jeunes que nous de quatre à six ans, ils étaient « les petits » !


  C'était comme nos parents, ils avaient formé un sacré cercle d'amis, ils sortaient facilement ensemble, partageaient leurs goûts pour que les autres les découvrent, chacun apportait son art et l'autre apprenait à le connaître... Même à le reconnaître. Ils étaient très proches les uns des autres, se soutenaient en cas de problème ou de malheur.


  Après avoir bien mangé, nous décidâmes de nous amuser un peu en restant ensemble.


  La chaleur avait bien descendu, ce qui ne nous empêchait pas d'avoir chaud, même très chaud !


  C'était peut-être cela que nos parents appelaient « l'été indien », je n'avais jamais vraiment cherché à savoir ce que c'était.


  Les éclaboussures d'eau de la piscine donnaient une agréable sensation physique, cela baissait légèrement la température ambiante, et la terre d'été mouillée dégageait une odeur plus que savoureuse. Les Trèbes possédaient une éblouissante roseraie, très parfumée, qui les séparait de la forêt se trouvant derrière nos maisons. Du côté de notre rue et jusqu'à la maison des Trèbes, nous étions entourés d'un magnifique bois. Donc je disais, le mélange de parfum de rose enivrant et de terre mouillée était exaltant.


  Nous allâmes, mes neuf amis et moi-même, sur la piste de danse pour nous défouler avant l'apaisant plongeon dans le bassin de Lucie et Victor.


  La piscine n'était pas très grande, mais suffisante pour une dizaine de personnes souhaitant se rafraîchir un peu. Actuellement, les plus jeunes s'y baignaient pour éviter les bousculades, après s'être bien amusés et surtout réguler leur température, ils iraient se coucher pour nous laisser la place !


  Autour de la piste, il y avait plein de petites ampoules blanches agrémentées de délicieuses guirlandes de fleurs roses et de petits papillons, par contre ça, c'était nouveau cette année !


  Deux hommes, d'environ d'une vingtaine d'années, s'occupaient de la sono, ils n'étaient pas de notre quartier, ni de Paradisbliss d'ailleurs, je ne les connaissais pas, je ne les avais jamais vus avant ce soir !


  Ils avaient l'air de bien s'amuser eux aussi ! Tout comme les serveurs, ils devaient déjà se connaître avant ce soir, c'est tout de même plus agréable quand cela se passe comme ça...


  Nous ôtâmes nos chaussures et bougeâmes dans tous les sens, comme des fous sortis tout droit de l'asile !


  Nous remuâmes au même rythme pendant un bon moment, aussi bien sur du rock endiablé que sur des slows tendres. Je pense que cela aurait été< la même chose, avec ou sans musique. Nous faisions tellement de bruit e de mouvements que le son ne parvenait presque pas à nos oreilles.


  Quand j'y pense, nous devions être aussi excités que les plus jeunes En général, c'était eux qui partaient au quart de tour et aujourd'hui notre groupe était complètement déchaîné.


  C'était vraiment plaisant de nous retrouver ainsi, tous les dix, ce soir nous ne formions qu'un comme avant le départ de Thérèsa !


  De temps en temps, l'un d'entre nous allait boire quelque chose et revenait aussitôt sur le parquet.


  J'étais au buffet pour me procurer une boisson quand je rencontrai Victor :


  — Tu as l'air de bien t'amuser Rosie, cela fait plaisir à voir, ça faisait un petit moment que tu ne riais plus comme ce soir !


  — C'est vrai que cette soirée fait vraiment du bien, c'est super d'être de nouveau tous réunis, sauf bien sûr...


  Je m'arrêtai en revoyant le visage de mon amie à travers mes souvenirs, je soupirai un bon coup et poursuivis tristement :


  — Sauf que Thérèsa n'est pas là, mais je pense que j'y survivrai puisque les cours reprennent d'ici peu !


  Il passa sa main chaude sur mon bras moite :


  — Tu sais Rosie, nous sommes tous là, si tu as besoin de quelque chose...


  Je lui déposai un baiser sur la joue :


  — Merci Victor, mais je pense que je m'en sortirai !


  — J'en suis sûr.


  


  Après avoir vidé nos boissons, nous retournâmes, main dans la main, retrouver les autres.


  Cédric toisa Victor un instant et continua à se dépenser avec Mathis.


  Nous nous retrouvâmes près de nos amis sur le parquet. Victor et moi dansâmes un tendre slow, puis recommençâmes à nous agiter avec les autres.


  Je ne sais pas trop quelle heure il était quand mes parents vinrent me saluer, mais je fus déçue par leur départ. Cependant, je les comprenais. Il était vrai, qu'ils étaient épuisés à cause de la semaine passée.


  Entre les interventions, programmées ou pas, au travail de ma mère et les heures supplémentaires de mon père... Ils avaient eu une énorme semaine.


  Maintenant, il faut dire qu'avec la rentrée des classes, beaucoup de gens avaient un rendez-vous au cabinet de mon père pour faire vérifier l'état des dents de leurs enfants !


  Ils partirent en amoureux, mains enlacées... C'était très touchant! Dès que mes yeux ne purent les voir davantage, je me retournai pour m'amuser avec mes amis.


  Environ une demi-heure après leur départ, les plus jeunes sortirent de l'eau. Les enfants et les parents rentrèrent chez eux à la suite d'un « bonne nuit et amusez-vous bien les jeunes !


  ».


  Après avoir été payés par monsieur Trèbes, les serveurs et les animateurs quittèrent la soirée, eux aussi.


  C'était à notre tour de profiter du bain, cela nous aidera à réguler la température estivale qui était encore en nous, et peut-être de nous calmer par la même occasion !


  Mon amie et moi avions à peine quitté la piste de danse que Mathis attrapa Pauline encore habillée et apprêtée pour la jeter dans la piscine. Je n'eus pas le temps de dire quoi que ce soit, Cédric en avait fait de même avec moi !


  Ce plongeon fut à la fois bénéfique, car la chaleur qui m'envahissait s'apaisa au contact de l'eau tiède, et irritant, puisque je portais encore tous les effets que m'avait prêtés Pauline.


  Sans compter les produits qui se trouvaient dans le bassin pour purifier l'eau, j'avais peur que la robe ne sorte pas indemne des mains de Cédric, sans parler des chaussures et des bijoux !


  Les autres étaient tous autour du bassin et s'esclaffaient de rires sonores, le spectacle était entièrement à leur goût !


  Pauline et moi sortîmes de l'eau, pour nous mettre en maillot de bain, tout en jurant que nous allions nous venger.


  Je m'excusai auprès de mon amie pour l'état dans lequel se trouvaient ses affaires, elle ne m'en voulut absolument pas, et me précisa que cela aurait été la même chose si elle les avait portées elle-même !


  La suite de la soirée passa très vite, même beaucoup trop vite ! Entre vengeance et amusement, il était déjà l'heure de nous coucher, nous ne pouvions pas trop dépasser l'heure tolérée, le lendemain nous aurions eu affaire à nos parents !


  Nous rentrâmes chacun chez nous avec un « bonne nuit et à lundi pour la rentrée ! ».


  Pauline récupéra ses vêtements et accessoires en même temps, elle n'avait pas voulu que je les nettoie avant de les lui rendre.


  La nuit était paisible, j'ouvris ma fenêtre de chambre. De temps en temps une petite brise tiède d'été passait par l'entrebâillement de celle-ci.


  Je pris une douche, enfilai un pyjama léger, me couchai sur mon lit et éteignis la lumière.


  


  Dehors, la lune et les étoiles donnaient de la clarté dans ma chambre, cela ne m'empêcha pas de partir dans un repos très profond, certainement grâce à notre baignade nocturne. Je passai une nuit sans embûche, d'un sommeil très récupérateur, cela était parfait juste avant la rentrée des classes...


  Ce matin, je me levai et tramai un peu dans ma chambre.


  Vers midi, mes parents me hélèrent pour manger, je descendis pour les rejoindre. Après avoir embrassé tendrement mon père et ma mère, je m'installai à table.


  Mon papa entama la conversation sur un ton jovial :


  — Tu t'es bien amusée hier soir?


  — Oui, tellement bien que j'ai dormi comme un bébé ! Il me lança avant d'éclater de rire :


  — J'ai croisé Bruno ce matin, il m'a raconté que vous vous étiez pleinement surpassé en matière de divertissement !


  Un grand sourire se dessina sur mes lèvres en me replongeant dans cette nuit pleine d'évasion. Pendant le temps d'une soirée, mon esprit avait quitté mon corps, je ne pensais plus à rien, seulement à me détendre avec mes amis... C'était tout !


  — Tu rêvasses ma chérie? Je sortis de mes visions :


  — Un peu, c'est vrai... C'était vraiment super, même génial juste avant la rentrée ! Je ne me souviens pas de m'être autant réjouie à la fête d'Emmanuel et de Christelle avant hier soir !


  Mon père prit un air taciturne :


  — C'est normal Rosie, tu vieillis !


  Je pense que sa phrase l'avait ramené à la réalité : lui aussi vieillissait ! Il posa les yeux sur ma mère avec le même regard, à la fois plein d'admiration et de mélancolie.


  Mon cœur se serra, au fond de moi j'étais triste pour eux, mais il fallait bien que je grandisse à mon tour, c'était la vie... Elle n'était pas Éternelle !


  Enfin, ce jour-là, je le croyais. Néanmoins, quelque temps plus tard je changerai d'avis sur le sujet, mais cela est la suite de mon histoire !


  Ma mère nous avait cuisiné du poulet avec des frites. Après une bonne pêche de saison le repas était terminé.


  Ma maman et moi débarrassâmes la table. Je les quittai pour préparer mes affaires du lendemain. Je remontai dans ma chambre. Je sortis une besace en tissu rose et bleu, elle était parfaitement suffisante pour un premier jour de cours.


  Pauline m'avait dit de ne pas m'encombrer le premier jour avec un gros cartable. Une feuille ou un bloc avec un stylo dans un petit sac était plus convenable, je fourrai un petit carnet à fond rose avec des petits cœurs lilas et des petits pois bleu pâle, ainsi que deux stylos. Je préférais les avoir en double au cas où l'un d'eux n'écrirait plus. J'y rangeai les feuilles polycopiées que le lycée m'avait envoyées quelques semaines plus tôt. Sur celles-ci se trouvaient : le plan de l'établissement, les numéros des salles, les noms des professeurs et les horaires des cours.


  Maintenant que mon sac était prêt, je devais penser à mon apparence, très importante le premier jour, c'est ce que m'avait aussi confié Pauline. J'ouvris mon armoire et en sortis un jean bleu clair taille basse avec des surpiqûres blanches, un peu évasé sur le bas des jambes. Une tunique à fond rose-violacé avec des décors ethniques noirs et violets, une paire de chaussettes roses, bien entendu des dessous roses, une veste en jean bleu pâle avec des surpiqûres blanches comme le pantalon. Je préparai aussi mes Converse basses, les roses bien évidement !


  


  Voilà, tout étaient prêt, comme j'avais du temps devant moi puisqu'il n'était que quinze heures, j'allumai mon ordinateur, peut-être avec le désire d'y trouver un mail de Thérèsa, mais si ce n'était pas le cas, j'irai « feuilleter » les pages cinéma pour connaître les prochaines sorties, il y en aura certainement plus que cet été... En septembre tout reprend !


  Heureusement d'ailleurs, sinon ce serait horrible !


  Le temps que l'ordinateur démarre, j'insérai un CD dans mon lecteur, j'utilisai mon casque pour pouvoir monter le son sans déranger mes parents qui regardaient un DVD dans le salon.


  Maintenant que l'ordinateur était prêt à exécuter mes exigences, je pianotai sur les touches de mon clavier et jouai avec ma souris, dans l'espoir d'y trouver un message qui m'aiderait à retrouver mon sourire de la veille.


  J'ouvris ma messagerie et... RIEN, pas de correspondances, ni de Thérèsa, ni aucune !


  Comme prévu, j'allai à la recherche d'un bon film pour le week-end prochain. Par la suite, ce sera plus difficile de sortir avec les leçons et les devoirs !


  Le temps passa plus vite que je ne le pensai, il était déjà temps d'aller souper, ma mère me héla, je descendis.


  Ce soir, ma maman avait préparé une salade verte avec du blanc de poulet coupé en dés, normal puisque la viande était de midi. Elle était accompagnée de tomates cerise, du gruyère coupé en dés, quelques fines lamelles de carottes, le tout arrosé d'une vinaigrette qu'elle avait préparée juste pour l'occasion.


  Le repas s'acheva avec, bien sûr, une pêche aussi sucrée que juteuse. C'était l'une des choses que j'appréciais particulièrement en été... Les fruits de saison !


  Les pêches (surtout les blanches), les cerises, les fraises, le melon et la pastèque... Tous ces fruits étaient comme un rayon de soleil dans une journée froide et terne d'hiver. Pendant les autres saisons je ne mangeais jamais de fruits, ils ne m'offraient pas la même sensation.


  Je donnai un baiser à mes parents pour leur souhaiter « bonne nuit », geste qu'ils me rendirent.


  Ma mère se tourna vers moi et me dit avec une mine un peu sombre :


  — Je te souhaite une bonne journée pour demain, je serai déjà partie quand tu te lèveras !


  Je lui fis un merveilleux sourire pour qu'elle soit moins abattue :


  — Merci, ne t'inquiète pas, je sais que tu penseras à moi... Je t'aime.


  Elle m'étreignit avec une telle ferveur que j'avais peur de la repousser.


  Après cinq bonnes minutes :


  — Moi aussi ma chérie... Je t'aime.


  Enfin elle me lâcha et je pus aller me coucher.


  Arrivée dans ma chambre, j'attrapai des vêtements de nuit et pris une douche, elle était plus que nécessaire, la chaleur semblait encore plus étouffante que la veille, venant s'ajouter à ça l'excitation de la rentrée des classes du lendemain et par conséquence, mon sommeil sera certainement plus dur à trouver !


  Je m'allongeai sur mon lit, la nuit était paisible, aucun bruit à l'horizon, je m'endormis presque tout de suite, malgré l'énervement qui m'inondait...


  


  CHAPITRE III


  « La Rencontre »


  Comme la veille, j'avais laissé ma fenêtre ouverte pour passer une nuit plus agréable.


  Régulièrement un filet d'air m'apaisait et mon repos se fit plus plaisant.


  J'étais en plein sommeil, quand brusquement, je fus réveillée par le ronronnement d'un véhicule.


  Je regardai l'heure de peur d'être en retard, faute de ne pas avoir entendu mon réveil !


  Il était trois heures et demie du matin... Que pouvait-il se passer à une heure pareille ?


  Je me levai d'un bond et me déplaçai jusqu'à la fenêtre.


  Dehors, sur le trottoir d'en face, étaient stationnés : trois camions de déménagement, une BMW noire série 7 avec les vitres teintées, une autre platine-bronze métallisée série 3 et un coupé Mercedes classe E vert amande.


  C'était Eux... Nos nouveaux voisins, ceux qui allaient remplacer la famille de Thérèsa, l'excitation monta en moi et me donna chaud de nouveau !


  Je fus très rapidement déçue, seuls des cartons et des meubles entreposés près des véhicules étaient visibles.


  Après avoir espionné un bon moment, je me recouchai dans un énorme soupir.


  J'en saurai certainement un peu plus demain, dans l'immédiat, je devais absolument finir ma nuit pour être en pleine forme à mon premier jour de cours !


  Le réveil retentit. Je me levai, me préparai et déjeunai. Je pris le chemin pour regagner le car.


  Sur le trottoir d'en face, les voitures avaient disparu, il ne restait plus que les camions ainsi que deux camionnettes d'un entrepreneur.


  Cédric me rattrapa en hurlant :


  — Salut Rosie, ça va? Tu n'es pas trop nerveuse? Tu es contente de venir avec nous ?


  Je m'arrêtai, lui en fit de même :


  — Comment veux-tu que je te réponde si tu ne t'arrêtes pas de parler?


  — Oui, tu as raison !


  Il me dévisagea tendrement :


  — Tu sais Rosie, je suis hyper heureux que tu sois avec nous cette année !


  A mon grand désespoir, j'en étais plus que sûre !


  Je lui rendis un sourire naturellement moins joyeux que le sien :


  — Je m'en doute bien Cédric, mais calme-toi s'il te plaît. Nous reprîmes le chemin pour ne pas rater le bus.


  — D'accord, mais tu ne m'as pas répondu !


  — OK. Déjà, je vais bien. Ensuite, je suis très paisible. Et enfin, oui, je suis très heureuse d'être avec vous tous cette année.


  Nous arrivâmes devant l'arrêt du car, ils étaient tous là, je soupçonnai Cédric d'avoir attendu que je sorte de chez moi pour en faire de même !


  Pauline vint vers moi :


  — Bonjour, pas trop stressée?


  


  — Non, c'est bon pour le moment, je ne suis pas seule !


  — Tu as l'air de bien cacher ton jeu ! Elle me tendit la main :


  — Je serai là entre tes cours! Donne-moi ta feuille d'emploi du temps que je puisse l'associer au mien.


  Cédric cria :


  — Je suis également là ! Pauline lui fit face :


  — Ce n'est pas d'un pot de colle dont elle a besoin, mais d'une amie !


  Puis elle haussa le ton :


  — Alors, reste tranquille et fiche-lui la paix... Compris? Il se tourna tristement vers moi :


  — Désolé Rosie.


  Puis il me fit un large sourire :


  — Tu t'assieds à côté de moi dans le car?


  Pauline le toisa comme jamais elle ne l'avait fait auparavant.


  Cédric lança sur un ton tout penaud :


  — OK, vous vous assiérez l'une près de l'autre.


  Pauline soupira bruyamment et monta dans le bus, je la suivis.


  Le trajet me parut un peu long, nous devions récupérer des élèves dans plusieurs agglomérations voisines. Au bout d'une heure et quart, le chemin s'acheva enfin.


  Pauline me donna ses dernières instructions pour nous rencontrer entre deux cours avant de partir chacune de notre côté.


  La première heure passa très vite, j'étais dans la même classe qu'Enzo et Victor. Ce dernier en fut très heureux, moi aussi d'ailleurs, je devais l'avouer, cela me rassurait énormément.


  Ils se mirent l'un près de l'autre en me proposant de m'installer à la table derrière eux. Ils en firent de même à chaque cours pour que nous puissions rester groupés.


  Tous les cours commencèrent par l'appel, tout le monde était là sauf un certain «


  BOUTAIN ILLIANUS ».


  Quel prénom curieux !


  Je ne l'avais jamais entendu avant aujourd'hui, de toute façon, comme cette personne n'était pas ici, je n'en saurai pas plus !


  La journée se déroula exactement comme Pauline me l'avait détaillée le matin même, tout y était !


  Vraiment tout, jusqu'aux extravagances de Cédric et Mathis à la cantine. Elle avait tout prédit, mais il fallait dire qu'elle les connaissait parfaitement bien !


  Le retour se fit sans encombre. Nous avions de quoi nous occuper pour le soir, les professeurs nous avaient donné leur liste de matériels à acheter pour les futurs cours. Nous devions nous procurer la totalité des choses inscrites, au plus tard pour la semaine suivante, sinon nous ne pourrions pas travailler correctement.


  Je proposai à Pauline de venir avec moi à la supérette de Paradisbliss dès ce soir pour ne pas attendre que celle-ci soit dévalisée et d'être obligées de nous rendre à Mont-La-Vallée ce week-end !


  Elle trouva l'idée bonne et accepta immédiatement.


  


  Nous arrivâmes dans notre rue vers 18h30. Nous repartîmes presque aussitôt pour faire nos achats, juste le temps pour nous, d'aller aux toilettes et prendre un peu d'argent.


  Le magasin fermait ses portes à 19 h 30, nous devions vraiment nous dépêcher.


  Sur place nous trouvâmes tout ce qui nous était demandé, sauf la pauvre Pauline qui se battait avec un certain répertoire, d'une certaine taille !


  Je l'avertis gentiment, de peur de la déranger dans ses recherches :


  — Je te laisse deux minutes, je dois acheter des piles pour ma mère.


  — OK, nous nous rejoindrons à la caisse.


  — Pas de problème, à tout de suite !


  Je partis vers l'un des rayons du fond du magasin.


  Là, se trouvait un couple déjeunes gens, aussi beau l'un que l'autre. Ils étaient âgés d'environ dix-huit ou dix-neuf ans, peut-être même vingt ans !


  La fille était grande et élancée, les yeux d'un vert profond, brillants comme des émeraudes.


  Ces cheveux d'un blond foncé cuivré flamboyant avec des mèches acajous avaient de magnifiques boucles. Ces lèvres brillaient de milles éclats sur sa peau dorée comme le miel.


  Elle était vêtue d'une petite robe d'été vert amande à fines bretelles qui paraissait toute simple. Enfin, sur n'importe qui ce vêtement aurait été insignifiant (je pense surtout à moi là!), mais sur cette fille, il était tout simplement splendide... A bien y regarder, c'était elle qui le mettait en valeur comme pas possible !


  Elle était chaussée d'escarpins à talon vert amande... Comment faisait-elle pour se tenir aussi droite avec ça?


  Moi, avant-hier, j'avais eu tant de mal avec des chaussures comme celles-ci, malgré que les miennes étaient beaucoup moins hautes !


  Elle avait, sur le haut de l'omoplate droit, un tatouage représentant un petit animal noir avec des taches jaunes, je n'arrivais pas trop à distinguer ce que c'était ! Peut-être était-ce un petit lézard?


  Malgré que ce soit étrange de se faire marquer cela, sur sa peau hâlée, c'était tout simplement sublime !


  Lui était un peu plus grand et plus musclé qu'elle, ses yeux étincelaient du même vert et sa peau était tout aussi hâlée. Par contre ses lèvres étaient un peu plus ternes que celles de la fille, mais tout aussi attirantes.


  La seule différence se portait dans ses cheveux, ils étaient beaucoup plus courts et légèrement plus foncés d'un ton ou deux, mais cuivrés et bouclés également.


  Il était habillé d'un pantalon de lin beige qui lui allait très bien, avec un simple tee-shirt blanc mettant ses formes en valeur, qui, je le dis au passage, étaient plaisantes à regarder.


  Ils surprirent mon regard s'attarder sur eux, ils me détaillèrent en souriant.


  J'eus un frisson en éprouvant une réelle gêne. Je pris la parole pour rompre ce silence intimidant, enfin j'étais beaucoup plus troublée qu'eux ne le paraissaient !


  Je leur avouai en baissant instinctivement les yeux et en sentant le feu monter dans mes joues :


  — Excusez-moi pour mon regard insistant, mais vous êtes éblouissants de beauté.


  Je relevai le regard pour voir leurs réactions. La fille me sourit en répondant avec légèreté :


  — Ne rougis pas, ce n'est rien, nous avons l'habitude ! Elle toisa le garçon en fronçant les sourcils !


  J'attrapai mes piles et disparus au milieu des allées pour rejoindre Pauline à la caisse.


  Après quelques enjambées, je me retournai pour voir s'ils étaient encore là. Je m'aperçus qu'ils m'observaient attentivement, je ne sus pourquoi mon cœur se mit à battre la chamade, j'eus beaucoup de mal à me calmer. En arrivant vers Pauline, celle-ci s'en rendit compte tout de suite.


  — Tu te sens bien Rosie ?


  J'essayai de garder ma tranquillité habituelle :


  — Oui, oui, pourquoi ? Elle éclata de rire :


  — Je pensais que tu avais rencontré un fantôme ! Nous passâmes à la caisse et rentrâmes chez nous.


  Sur le chemin, mon amie me montra plus ou moins ce qu'elle avait acheté... Même ce petit répertoire si difficile à trouver ! J'en fis de même.


  Nous remontâmes le Chemin des Bois et arrivâmes devant chez elle.


  — A demain Rosie. Et surtout, repose-toi bien !


  — OK, toi aussi, repose-toi bien.


  C'était drôle, je ne connaissais pas Pauline comme cela, elle avait toujours été à l'écart de Thérèsa et moi, elle ne s'occupait jamais de nos affaires. Elle était seulement présente quand nous étions en groupe et faisait régner l'ordre, à cause des garçons tellement turbulents.


  Aujourd'hui, elle était comme une grande sœur à mon égard et pour tout dire... J'aimais ça !


  À bien y penser, heureusement qu'elle était là! Elle me sauvait la vie, sinon ce serait Cédric qui aurait été à sa place et l'idée ne me convenait pas vraiment. Je rectifie : /'idée ne me convenait pas du tout !


  J'ai toujours eu beaucoup de mal à me défaire de Cédric, cela aurait été horrible, au moins Pauline y arrivait avec une aisance remarquable !


  J'étais devant chez moi et m'aperçus que les camions étaient partis Par contre, il y avait toujours les deux voitures: la noire et la verte de cette nuit. Une Ferrari California bleue Mirabeau avait remplacé la platine-bronze !


  Des gens remuaient dans la maison. Comme je n'arrivais pas à distinguer grand-chose, je rentrai chez moi.


  Ma mère me serra fort dans ses bras, plus qu'heureuse de me revoir.


  — Alors, ta première journée ?


  — Je suis dans la même classe que Victor et Enzo, ils se sont placés devant moi pour que nous soyons ensemble !


  — Et qu'as-tu fait?


  — C'était la rentrée, donc rien d'intéressant ! Par contre Pauline est très présente et j'adore ça !


  — C'est moi qui le lui ai demandé, je savais que tu n'aurais pas aimé que Cédric s'en charge, n'est-ce pas?


  J'eus un énorme sourire qui en disait très long :


  


  — Oui, tu as bien fait ! Je monte mes achats et redescends pour manger.


  Je lui déposai un baiser sur la joue au passage, grimpai dans ma chambre et rangeai mon matériel sur une étagère de mon armoire destinée à cet effet.


  Je préparai ma tenue pour le lendemain et regardai machinalement par la fenêtre. La BMW était revenue et la sportive bleue se trouvait encore là... Combien de personnes avaient emménagé dans cette maison ? Peut-être le saurais-je un jour ? J'étais encore dans mes pensées de voisinage, quand ma mère me héla.


  J'ouvris ma porte pour lui dire :


  — J'entrebâille ma fenêtre pour rafraîchir ma chambre et je descends. Je m'exécutai et rejoignis mon père qui était déjà à table. Ma mère apporta le souper.


  Ce soir nous mangions une soupe de melon, c'était très plaisant par cette chaleur puisqu'elle était bien fraîche, mon papa avait cuit quelques grillades au barbecue.


  Le repas terminé, je saluai mes parents et allai me coucher après une bonne douche.


  Ayant lu un peu, je m'endormis sans peine...


  Ma nuit fut très agitée, le couple de la supérette vint hanter mon sommeil, si bien que, lorsque mon réveil sonna, j'eus l'impression de ne pas avoir fermé l'œil de la nuit, mon repos n'avait pas été récupérateur du tout, j'en déduisis que ma journée allait être longue, même interminable.


  Après mon petit-déjeuner et m'être préparée, je partis rejoindre le groupe au car.


  Comme la veille, Cédric me courut après :


  — Salut Rosie, ça va?


  Je voulais lui dire « beaucoup moins maintenant que tu es là ! », mais il ne faisait pas cela méchamment, je ne devais pas être odieuse avec lui. De toute façon, Pauline s'en chargerait à ma place, donc pas de stress inutile !


  — Oui, très bien Cédric.


  Le bus arriva en même temps que nous. Pauline se plaça devant Cédric :


  — Laisse-la tranquille, fous-lui la paix, je vais devoir te le dire tous les matins ?


  Elle se retourna vers moi :


  — Bonjour Rosie, bien dormi? Je lui mentis :


  — Oui, très bien.


  Cédric scruta Pauline et s'emporta:


  —Attends, j'ai demandé la même chose à Rosie, et toi, tu me donnes seulement le droit de me taire !


  — Ce n'est pas la même chose ! Monte dans le car, autrement il va partir sans nous !


  Nous grimpâmes tous dans le véhicule.


  J'allai m'asseoir et plaçai les oreillettes de mon I-POD pour m'affaler contre la vitre.


  Je pus me perdre dans mes pensées en regardant par le carreau, Pauline me laissa tranquille pendant tout le trajet, elle avait certainement deviné que j'en avais besoin.


  Si Cédric s'était installé à la place de mon amie, il n'aurait pas été aussi indulgent à mon égard, il m'aurait parlé tout le long du trajet, m'obligeant à lui répondre même si je n'en avais pas envie.


  


  Je ne savais pas ce que ma mère avait pu dire à Pauline, mais c'en était déroutant, elle était devenue si proche de moi ces trois derniers jours, que je me répète, mais elle ressemblait vraiment à une grande sœur, tout compte fait c'était vraiment très tranquillisant.


  Quand nous arrivâmes devant le bahut, je m'aperçus que la voiture platine-bronze de notre rue était garée pas très loin de là.


  J'en fus très étonnée.


  Victor, Enzo et moi-même regagnâmes notre premier cours de la matinée. Comme la veille, ils se placèrent à la table qui se trouvait devant la mienne pour garder notre petit groupe serré, ça aussi c'était apaisant, jusqu'à présent, Thérèsa ne me quittait jamais, là je me retrouvais sans repères.


  Pour elle aussi ça devait être difficile. A bien y réfléchir, cela devait même être plus dur que pour moi !


  Pour ma part, j'avais des personnes que je connaissais. Elle, la pauvre, se retrouvait dans un autre pays, dans une classe remplie d'élèves qu'elle n'avait jamais vus auparavant !


  Une fois tous installés pour le cours de Français, l'appel commença. Il fut interrompu par l'arrivée d'un surveillant et de « LUI », celui qui se trouvait à la supérette hier soir, avec la superbe fille, mon sang ne fit qu'un tour. Comment pouvait-il être ici ?


  Le pion discuta avec le professeur. Pendant ce temps, lui détaillait chacun d'entre nous, puis une fois le tour fait, il revint sur moi et me sourit.


  À cet instant, je sentis la chaleur monter dans mes joues, je baissai la tête et me cachai derrière mes avant-bras, le haut de ma tête et mon front dans mes mains.


  Je n'osai plus bouger du tout !


  Quelques minutes plus tard, j'entendis Victor:


  — Salut, je suis Victor, lui, c'est Enzo et elle, c'est Rose ! Il répondit d'un ton envoûtant :


  — Moi c'est Illianus ou Illian, si vous préférez. L'enseignant intervint:


  — S'il vous plaît messieurs, ce n'est pas le moment, vous avez la pause de dix heures pour cela, merci.


  Sur ces mots, mes camarades reprirent leur place en bougonnant. Je sentis son regard se poser sur moi régulièrement, j'avais du mal à me concentrer.


  Qu'est-ce qu'un « grand » comme lui faisait parmi nous? Se remémorait-il la scène de la veille au soir? Pourquoi avait-il un prénom comme celui-ci ?


  Il resta près de moi sans bruit, seul le souffle de sa respiration m'effleurait fréquemment le bras ou la joue, ce qui m'intimidait énormément. Lorsque le cours fut terminé, il partit sans un mot.


  Dans le couloir, je le vis converser avec la fille d'hier. Il la quitta et nous rejoignit au deuxième cours.


  Il me regarda en me demandant sur un ton des plus chaleureux qu'il soit:


  — Cela ne te dérange pas si je prends la place à côté de toi ? Je ne pus répondre, je ne fis qu'un signe approbateur de la tête. Il me sourit :


  — Tu sais, il ne faut pas avoir peur de moi ! Je lui rendis son sourire :


  —je n'ai pas peur, seulement un peu gênée pour hier. Ce qui n'était pas entièrement faux, puisque l'idée m'était revenue à l'esprit.


  Il sortit ses affaires :


  


  — Si ce n'est que cela, n'en parlons plus, d'accord?


  — Je vais essayer !


  Sur cette phrase, le cours de Maths commença. C'était mon deuxième jour et déjà, j'étais à l'ouest !


  Pauline ne me sera pas d'une très grande aide puisqu'elle était en « L » !


  Par contre Cédric serait parfait étant en « S ». Mais lui demander ce service serait du suicide !


  Sinon il y avait bien Mathis, néanmoins nous n'étions pas très proches tous les deux.


  J'avais aussi mes parents, mais ils rentraient tard et étaient éreintés, alors parler de Maths après leur journée de travail serait de trop pour eux.


  Ce n'était pas très grave, ils me donneront des cours le week-end, je devais seulement m'accrocher la semaine !


  Après la pause de l'interclasse, les cours suivant avant le repas étaient des heures de Sport.


  J'en étais ravie. Lorsque nous aurons deux heures d'affilées, nous ferons des matchs, ce qui me convenait royalement. Le cours terminé, nous rejoignîmes le réfectoire.


  A la cantine, nous formâmes une table de dix convives, je scrutai autour de moi, le couple de la veille ne s'y trouvait pas !


  Enzo prit la parole avant même de commencer à manger :


  — Nous avons un nouveau dans la classe... Victor le coupa :


  — Ce qui est bizarre : il n'a pas l'air d'avoir l'âge d'être avec nous, il est plus vieux...


  Enzo poursuivit en s'énervant :


  — Il a un drôle de prénom, Illianus, « i, 1,1, i, a, n, u, et s ».


  Je les toisai d'un air dépité. Je pensai qu'ils étaient méchants de commérer comme cela!


  Mais après réflexion, je me souvins que j'en avais fait autant intérieurement quelques heures auparavant. Du coup, je repartis dans ma mélancolie.


  Enzo reprit en évitant mon regard :


  — Il a un tatouage sur le haut droit de son torse. Je l'ai vu, après le sport, quand nous étions dans les vestiaires ! Par contre, je ne sais pas ce que c'était, je me situais trop loin de lui ! Surtout qu'il m'a surpris le regarder.


  J'écoutais attentivement ce qu'Enzo disait et repartis dans mes pensées... Alors, lui aussi avait un tatouage ! Ils devaient s'aimer vraiment fort pour se faire marquer tous les deux et déserter la cantine pour être ensemble.


  Peut-être n'étaient-ils pas à la cantine à cause d'Enzo? Du fait de son manque de tact dans les vestiaires ?


  Killian prit la parole en me sortant de mes rêveries :


  — Eh bien moi, c'est une fille dans le même genre qui est arrivée aujourd'hui !


  Enzo demanda :


  — Comment se prénomme-t-elle ?


  — Euphrosine, « e, u, p, h, r, o, s, i, n, et e » ! Tout aussi bizarre, non?


  Je me levai de mon siège en lançant avec colère :


  — Oh arrêtez ! Vous devriez avoir honte de parler comme cela d'eux sans les connaître !


  


  Pauline intervint :


  — S'il te plaît Rosie, assieds-toi ! Ensuite, elle proféra sur un ton furax :


  — Et vous les garçons... LA FERME ! Enzo fut vexé :


  — Rosie les défend parce qu'elle a le béguin pour lui ! Cédric me toisa :


  — C'est vrai Rosie?


  Je soupirai et m'emportai :


  — Vous n 'êtes que des idiots, surtout toi Enzo !


  — Si nous ne pouvons plus dire ce que nous pensons ! Pauline se leva :


  — Maintenant ça suffit Enzo ! Puis elle s'assit et prit un ton tendre :


  — Nous sommes là pour manger entre-nous chaleureusement, mais si tout le monde se met à hurler, cela va devenir une corvée de nous retrouver !


  Pauline avait tout le temps le dessus sur les garçons. Le plus fou dans tout cela, Lucie qui était du même âge qu'elle n'avait pas le même impact sur nous !


  Maintenant, Pauline était la plus mûre de nous tous. Elle travaillait dans un magasin de vêtements pendant les vacances scolaires pour se faire un peu d'argent de poche, elle ne voulait pas dépendre de ses parents.


  Peut-être était-ce l'une des raisons qui lui donnait cette importance face aux garçons du groupe et qui lui permettait de se faire autant respecter d'eux?


  C'était l'heure de retourner en classe et je n'avais pas touché à mon assiette.


  A l'extérieur, Pauline me tendit une pomme :


  — Juste au cas où, ne les écoute pas ! Je lui déposai un baiser sur la joue :


  — Merci Pauline, tu es vraiment gentille !


  Je partis vers mon cours d'histoire. Je pris la place derrière les garçons, Illianus me montra le siège proche du mien. Je répondis de vive voix :


  — Vas-y, il n'y a personne.


  — Merci, très aimable.


  Le professeur entra dans la classe faisant revenir le calme. Pour le cours suivant, nous avions Anglais. Illianus vint près de moi sans me le demander.


  J'allai en Aide Individuelle de Maths, ce qui me permit de combler une partie de mon retard accumulé.


  Il me restait une heure à perdre avant de prendre mon car. Je décidai de découvrir la bibliothèque de l'établissement, celle-ci deviendra une alliée d'ici très peu de temps. Je m'y sentis tout de suite bien, je sus immédiatement que j'allais y revenir très bientôt et très souvent. Victor resta gentiment avec moi. Nous fîmes le tour dans les allées pour nous rendre compte de son approvisionnement et ressortîmes. Nous nous installâmes sur un banc :


  — Tu as l'air d'apprécier le nouveau !


  — Je ne le connais pas, j'essaye simplement d'être aimable avec lui, c'est tout !


  Il sourit :


  — C'est bien toi ça, tu le défends sans le connaître !


  — Tu n'en ferais pas de même ?


  


  — Oui certainement. C'est agréable de nous retrouver tous les deux dans la même classe.


  J'acquiesçai sans mot, seulement avec un sourire et en me collant à lui. Nous restâmes tranquillement sur ce banc, sans parler, à profiter du soleil.


  C'était l'heure de rentrer, nous regagnâmes le car et nos amis en silence. Cédric n'était pas très heureux de me voir seule avec Victor, une vieille rancœur qui n'était pas encore clôturée !


  Le retour se fit comme l'allée. Je remontai notre rue avec Pauline et Cédric, nous laissâmes notre amie devant chez elle et je continuai avec Cédric. Arrivé devant chez moi, il me souhaita une bonne soirée et une bonne nuit, j'en fis de même.


  La soirée avec mes parents fut calme.


  Après avoir soupe, je me couchai pour une bonne nuit qui était la bienvenue.


  Le sommeil arriva très rapidement, malgré toutes les images et les pensées qui se bousculèrent dans ma tête, je dormis d'un sommeil détendu et récupérateur...


  


  CHAPITRE IV


  « Amitié Naissante »


  Ce matin, j'ouvris les yeux avant même que mon réveil ne sonne. Le soleil commençait à pointer le bout de son nez et rentrait dans ma chambre, c'était délicieux, je me croyais encore en vacances.


  Je me préparai et déjeunai dans le jardin puisqu'il était encore assez tôt.


  Après avoir traîné un peu, il était temps pour moi de partir pour le lycée.


  Comme les deux jours passés, je me rendis au car posément, mais à ma grande surprise, Cédric n'était pas près de moi.


  Peut-être était-il en retard ? Ça ne lui ressemblait pas ! J'arrivai devant le groupe :


  — Bonjour à tous ! Ils me répondirent de concert :


  — Salut !


  Je demandai sur un ton inquiet, malgré mes réticences envers l'envahissement de Cédric :


  — Le bus va partir... Il manque Killian, Cédric et Mathis ! Pauline me répondit :


  — Ils n'ont pas cours le mercredi ! Avec un énorme sourire, elle poursuivit :


  — Aujourd'hui, tu ne seras pas dérangée par Cédric ! Sur un ton envieux, je rétorquai :


  — Ils ont de la chance, j'aurais aimé rester à la maison aujourd'hui !


  — Oui mais nous, nous ne nous lèverons pas samedi matin, nous aurons un week-end entier !


  Je n'avais pas pensé à cela quand j'avais parcouru mon emploi du temps. Depuis la rentrée, j'essayais de retenir les cours du lendemain et le samedi m'était sorti de la tête.


  Je grimpai dans le bus :


  — Génial !


  Aujourd'hui Cédric ne me collera pas, ce n'était qu'une demi-journée, mais c'était toujours bon à prendre, j'en étais presque euphorique. Maintenant, j'étais sûre que l'après-midi serait égale aux autres jours !


  Le car démarra, l'astre de Phébus tapait contre la vitre et m'aidait à retourner dans mes rêveries.


  Ma première inquiétude n'était pas les nouveaux voisins, ça, j'avais le temps d'y repenser plus tard, c'était plutôt ces inconnus que j'avais rencontrés lundi soir dernier. Surtout que l'un d'eux se retrouvait dans ma classe, et l'autre dans celle de Killian.


  Ils étaient si différents de nous, ils étaient plus vieux et portaient des prénoms si originaux que c'en était troublant.


  Peut-être aimais-je me prendre la tête ? Mes amis n'en avaient même pas reparlé ce matin devant le car.


  Eux pensaient au prochain week-end qui arrivait, et se demandaient comment le remplir.


  Malgré mes préoccupations, j'entendais les autres commencer à en reparler, certains voulaient se rendre au cinéma et d'autres au lac.


  Non loin de chez nous, il y avait une pièce d'eau clôturée, pas très grande mais si belle !


  Celle-ci était entourée d'un bois et d'une végétation très dense. Nous avions l'habitude d'y traîner et de nous y baigner quand le temps nous en donnait l'occasion... C'était si plaisant !


  


  Cela faisait dix ans que les parents de Mathis avaient hérité de ce lac. Ils y avaient bâti un petit chalet. Tout y était pour passer une journée entière : des chaises, des tables, des couvertures, des sanitaires, un coin cuisine, et même un canapé-lit pour y dormir.


  Pourquoi pas? Ça nous ferait certainement du bien, surtout que d'ici quelque temps la pluie commencera à tomber avec la venue de l'automne et nous serons cloîtrés à l'intérieur des maisons !


  Le bus s'arrêta et nous regagnâmes nos classes.


  Aujourd'hui, Illianus était déjà installé et me fit signe de m'asseoir près de lui.


  Il m'aborda avec un sourire qui me laissa rêveuse :


  — Bonjour, tu as l'air d'être en pleine forme !


  — Bonjour, je vais très bien, il faut dire que...


  Je n'eus le temps de finir que le professeur de Maths entra, ce qui me fit soupirer avec une petite moue.


  — Je te dirai cela plus tard !


  — D'accord.


  Mes deux acolytes, Victor et Enzo, étaient toujours devant moi et me toisaient bizarrement.


  Cela venait certainement du fait que je conversais avec Illianus et qu'ils n'appréciaient pas vraiment !


  Les deux heures de cours furent longues... Même horriblement longues. J'avais retenu que deux mots de celles-ci : « bonjour » et « au revoir », ce qui n'avait rien à voir avec des Maths ! J'avais rêvassé tout au long de la leçon, le soleil m'attirait à lui, je me demandais ce qui était arrivé à Thérèsa... Pourquoi n'avais-je aucune nouvelle d'elle?


  Pourtant, c'était elle qui m'avait dit la première qu'il ne fallait pas nous oublier, et là, c'est elle qui manquait à sa parole, c'était si injuste. Il fallait vraiment que je me concentre un peu plus pendant les cours, sinon j'allais tout droit à la catastrophe. Si tout était comme avant, ce ne serait pas arrivé !


  J'écoutais en cours et n'étais pas toujours dans la lune comme cela ! Je devais vraiment me ressaisir maintenant. Malgré ma prise de conscience, j'étais heureuse que la sonnerie annonce la pause. Tout le monde était sorti, je suivis le mouvement, j'étais parmi les derniers et Illianus parmi les premiers, comme à chaque fin de cours !


  Arrivée dans la cour du lycée, je le vis assis sur le dossier d'un banc. Là, sous l'astre flamboyant, il était encore plus beau que la première fois que je l'avais rencontré à la supérette, les rayons illuminaient son visage sans défaut.


  J'osai aller à sa rencontre :


  — Tu restes ici aujourd'hui ? Il remonta les sourcils :


  — Oui ! Et toi, tu ne vas pas avec tes amis durant la pause ? Je haussai les épaules :


  — Non, pas présentement. Puis-je m'installer avec toi pour discuter? Avec un grand sourire qui me réchauffa le cœur, il me répondit :


  — Si tu veux, je n'y vois pas d'objection !


  — Pourquoi sors-tu toujours aussi rapidement des cours ? Il sourit tendrement :


  — Pourquoi ne finis-tu pas tes explications du début du cours de Maths?


  — Tu n'as pas répondu à ma question !


  Il me fixa, ses yeux verts brillaient intensément :


  


  — Et toi, tu étais plus gaie à ton arrivée qu'après, pourquoi? Je fis une moue désapprobatrice :


  — Tu as le droit de me poser plein de questions et moi pas... C'est injuste !


  — OK, je rejoins Euphie pour l'accompagner à ses cours !


  — Et le midi, pourquoi n'êtes-vous pas à la cantine? Il sourit de nouveau, comme s'il jouait:


  — Là, c'était à toi de me répondre il me semble ! Chacun son tour, c'est mieux... Tu n'es pas d'accord?


  Je soupirai et fis un léger sourire :


  — Très bien. Ce matin, j'ai appris que Cédric, tu sais le mec châtain qui ne me lâche pas, n'avait pas cours le mercredi. Cette nouvelle m'a mise dans un état de bonne humeur puisqu'il ne me collera pas de la matinée, c'est pas grand-chose mais c'est si bon !


  — Tu te contentes de peu !


  — Tu ne le connais pas, c'est une véritable plaie, c'est à toi de répondre maintenant.


  — Je reste avec Euphie durant le repas, c'est aussi simple que ça !


  — Pourquoi ?


  — C'est à toi !


  Ce jeu avait l'air de l'amuser, il était à la fois impressionnant et fascinant, aussi bien dans le ton de ses réponses que dans les regards qu'il me lançait.


  — OK, pose ta question.


  — Pourquoi es-tu autant triste et songeuse ? Je le dévisageai avec insistance :


  — Une seule question !


  Il s'esclaffa voyant que je rentrais dans son jeu.


  — D'accord. Alors, pourquoi es-tu si triste?


  — Ma meilleure amie est partie cet été et je ne m'en remets pas. Il fut stupéfait :


  — Pour une simple amie.


  Une vague de mélancolie me submergea, il s'en aperçut et me prit la main :


  — Je suis désolé, je ne voulais pas te rendre malheureuse ! Je repris instinctivement ma main et lui fis un sourire forcé :


  — C'était à mon tour !


  — Oui, mais tu n'as pas approfondi ta réponse! Maintenant, je ; comprends que tu n'en aies pas envie !


  Je fronçai les sourcils :


  — Tu en fais autant !


  — Non, je réponds à tes questions !


  — C'est qui Euphie pour toi ?


  Il s'esclaffa d'un rire sonore, je m'empourprai en baissant les yeux.


  Il me tint le menton pour me relever la tête :


  — Si tu veux une réponse, tu devras me regarder... D'accord?


  Je sentis toujours le feu dans mes joues et lui rétorquai avec une petite moue :


  


  — Très bien, j'écoute. Il rit de plus belle :


  — Pourquoi rougis-tu ainsi ?


  — C'était à toi de répondre, je te signale ! Il acquiesça de la tête :


  — Oui, c'est vrai ! Donc Euphie...


  La sonnerie retentit, elle me fit sursauter. Il fallait reprendre les cours j'avais encore un tas de questions à poser. Il descendit de son banc en me faisant signe d'avancer en direction du cours de Sciences. Il avança tranquillement et moi, je lui emboîtai le pas sans en avoir envie. Tout en évoluant vers notre salle, je lui confiai :


  — La pause est passée très vite ! Surtout que tu n'as pas répondu à ma question et j'en avais plein d'autres à l'esprit !


  Il afficha un énorme sourire en me répondant :


  — Nous avons tout le temps pour des réponses et des questions, par contre pour le cours, il faut se dépêcher !


  Nous avançâmes et nous installâmes à notre place coutumière. La leçon commença et je restai très attentive durant celle-ci. Je ne voulais pas devoir rattraper des Maths et des Sciences. Heureusement que le cours était intéressant, cela me permit de ne pas m'ennuyer.


  La sonnerie retentit, je rangeai mes affaires.


  Illianus en fit de même rapidement :


  — A demain Rose. Je lui répondis déçue :


  — A demain ! Puis, il disparut.


  Ayant une heure de libre, je me rendis à la bibliothèque.


  Quand je croisai Pauline dans le couloir, elle me lança:


  — Je te retrouve au car dans une heure !


  — OK, en attendant je vais à la bibliothèque, à tout à l'heure. J'ouvris la grande porte en verre, la bibliothécaire était derrière son


  bureau à brasser des feuilles polycopiées, elle me fit un grand sourire, j'allai directement à elle.


  L'endroit sentait bon et avait un air de bien-être grâce aux odeurs des livres, que j'aimais par-dessus beaucoup de choses, et le parfum sucré, très agréable d'ailleurs, de cette femme.


  Elle me demanda d'une voix fine :


  — Bonjour ! Que puis-je faire pour vous ?


  — Bonjour! Pourriez-vous me conseiller sur l'emprunt d'un roman ?


  — Bien sûr ! Que cherchez-vous en particulier?


  — Quelque chose de fantastique et de jeune !


  Elle alla chercher un bouquin qui se trouvait au bout d'une rangée dans l'allée de droite et me l'apporta. Sa couverture était toute simple mais très belle. Elle était noire avec la photo de deux bras tenant une pomme rouge, son titre: « FASCINATION ». La femme me confia que c'était une histoire avec des ados, des vampires et des loups-garous, le tout dans notre monde à nous. Je le pris et sortis dans la cour ensoleillée, je m'installai sur un banc situé près de la sortie pour ne pas louper Pauline. Je commençai à le lire tout de suite, j'étais transportée par cette lecture enivrante. Je ne vis pas le temps passer. Je n'étais plus sur terre quand la sonnerie retentit. L'heure de rentrer était arrivée, je me dépêchai de fermer mon roman pour rejoindre mon groupe.


  Pauline passa devant moi en me hélant :


  — Ça n'a pas été trop long?


  — Non, j'ai bouquiné en attendant !


  — Il fallait s'en douter !


  Nous prîmes place dans le bus, je plaçai mes écouteurs et replongeai dans ma lecture jusqu'à mon arrivée à Paradisbliss.


  Ce qui était génial avec Pauline: si vous n'aviez pas envie de discuter, elle vous fichait la paix et restait tout de même avec vous sans vous obliger à vous justifier.


  Le car arriva en bas du Chemin des Bois, nous descendîmes de celui-ci, et remontâmes la rue.


  Nous étions devant chez elle, quand elle me précisa en levant les yeux au ciel :


  — À demain Rosie. Cette fois-ci avec Cédric !


  — Oui, hélas.


  Je partis. Arrivée devant notre boîte aux lettres, je sortis ma clef et pris le courrier. La BMW platine-bronze se gara. Je me tournai pour découvrir enfin à qui elle appartenait. Ma tête se mit à tourner, une sensation de chaleur monta en moi, en plus de la température ambiante, l'angoisse me donnait des frissons. J'étais plantée là, devant chez moi, dans l'attente de savoir. Mon cœur s'emballa à m'en faire mal à la poitrine et ma respiration changea de rythme à en avoir mal aux poumons.


  Le moteur cessa finalement de gronder, l'homme qui se trouvait au volant de la voiture se retourna sur moi et constata que je le regardais, mais ce n'était pas grave, je voulais savoir.


  Mes mains devinrent moites, mon corps transpirait de partout.


  La portière s'ouvrit, une boule remua dans mon estomac, l'attente était tellement intense et interminable que les secondes me semblaient des heures.


  Je n'en pouvais plus et fermai les yeux un instant. Quand je les ouvris, le conducteur se tenait là, juste en face de moi, immobile, me regardant tranquillement, le visage détendu.


  C'était «LUI»


  Comment était-ce possible que ce soit « Lui » ? Car c'était Illianus ! Je restai là, bouche bée, stupéfaite, abasourdie par cette nouvelle révélation visuelle.


  Il me lança un énorme sourire et attendit.


  Je sortis de ma béatitude et traversai la rue pour aller à sa rencontre.


  Je lui demandai avec des yeux tous ronds :


  — C'est toi qui remplaces les Rima? Il me répondit très paisiblement :


  — Oui, ma famille et moi !


  — Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé avant?


  — J'estimais que tu étais assez maligne pour le découvrir toute seule.


  Je restai ébahie par sa réponse... Pourquoi autant de mystères ? Je réfléchis un instant et lui demandai :


  — Peut-être que cet après-midi nous pourrions reprendre notre discussion de ce matin ?


  


  — Pourquoi pas !


  — J'ai tant d'interrogations qui restent sans réponses !


  — C'est normal, tu ne me connais pas ! D'ailleurs, moi aussi j'ai vu tas de questions !


  — Je suis...


  Je ne pus finir ma phrase, quelqu'un me tira le bras droit en arrière Je sentis la fureur monter en moi et fermai les yeux en aspirant à fond pour me calmer... Je connaissais cette personne !


  — Salut Rosie, bonne matinée ?


  — Jusqu'à cette minute elle était parfaite Cédric, mais je crois qu'elle est en train de chavirer au cauchemar !


  Illianus nous contemplait d'un air amusé avec un petit rictus au? lèvres.


  — Je t'attendais.


  — Je m'en doute bien.


  — Je n'ai pas osé t'attendre à l'arrivée du bus à cause de Pauline !


  — Il aurait mieux fallu !


  — Nous commençons tes devoirs de Maths maintenant ou après manger?


  Qu'avait-il en tête? Comment pouvais-je penser aux Maths en ce instant? De toute façon, je n'avais rien suivi ce matin, donc, réviser « rien » revenait au même que de ne pas travailler du tout... Surtout avec lui !


  Je lui mentis en insistant sur la fin de ma phrase :


  — Mes maths vont très bien... J'ai tout compris !


  Cédric me lança sur un ton de stupeur et en faisant un clin d'œil à Illianus :


  — Toi, comprendre en Maths !


  Je fermai de nouveau les yeux et inspirai un grand bol d'air pour m'apaiser:


  — Je mange et t'appelle en cas de problème, d'accord?


  Illianus leva la main pour prendre la parole, ce qui nous arrêta dans notre bataille de mots, il nous dit sur un ton gai et toujours en souriant :


  — Je vous laisse dans votre dispute de couple !


  Puis, il continua avec un sourire d'ange et en me regardant droit dans les yeux :


  — A plus tard Rosie.


  Je crus que le sol s'effondrait sous mes pieds, j'en eus un vertige. Cédric s'en aperçut puisqu'il m'attrapa le bras :


  — Ça va Rosie ?


  Je lui mentis calmement :


  — Oui, seulement un peu de fatigue, ce n'est rien !


  Illianus entra chez lui, m'observa une dernière fois avant de fermer la porte.


  Instinctivement, je levai la tête en direction de la chambre de Thérèsa. La fenêtre était grande ouverte. Quelques minutes plus tard, de la musique en sortit.


  — Cédric, je rentre chez moi et te téléphone en cas de besoin ! Mais je t'assure que les Maths de ce matin ne me poseront pas de soucis.


  


  En espérant d'avoir été très convaincante, ce mensonge était énorme ! Mais, comment se débarrasser de cette glu autrement?


  Il accepta le compromis en me jurant de ne pas me déranger de la journée, ce qui était un grand soulagement.


  Je commençai à traverser la rue et me souvins du week-end prochain :


  — Au fait Cédric !


  — Oui Rosie, qu'y a-t-il?


  — Rien de grave, mais ce serait bien de nous retrouver tous au lac ce week-end !


  — Oui, ce serait super, j'en parle à Mathis.


  — Peut-être samedi après-midi, comme ça dimanche servira à nous reposer.


  — OK, je te donne la réponse demain. Je lui fis un tendre sourire :


  — D'accord Cédric, alors à demain.


  Il partit sans rien ajouter de plus. Je pense que j'avais réussi à m'échapper de lui. Je soupirai de soulagement.


  Dans le courrier d'aujourd'hui il y avait une lettre d'Espagne, c'était celle que j'attendais depuis des jours, des semaines même !


  Je la pris et montai directement dans ma chambre.


  Elle sentait bon l'espoir que j'avais perdu ces derniers temps. Je m'allongeai sur mon lit, l'ouvris et la lus immédiatement.


  Rosie,


  Tout d'abord, je suis sincèrement désolé de ne pas t'avoir donné de mes nouvelles plus tôt.


  Nous avons eu quelques problèmes mineurs... Je te rassure tout de suite, rien de grave !


  Pour commencer, la maison où nous devions vivre n'est pas terminée. Les ouvriers ont pris du retard, nous n'emménagerons qu 'en octobre, je t’enverrai un mail à ce moment là. Si tu pouvais la voir, je pense qu'une fois terminée, elle sera magnifique ! Je suis bête, tu verras ça cet été !


  J'ai explosé mon portable à l'aéroport, je l'ai fais tomber et quand j'ai voulu le ramasser...


  j'ai marché dessus.


  C'est stupide, mais les accidents sont toujours comme ça !


  Le sac à main de ma mère a été volé avec son portable et celui de mon père a l’intérieur.


  Un soir, nous sommes allés au restaurant. Mon papa a donné son téléphone à ma maman pour qu 'elle le lui garde, le temps pour lui d'aller garer la voiture .


  Un voyou a surgi de nul part, volant le sac de ma mère contenant les deux portables !


  J'avais l'impression qu'elle se trouvait en face de moi et de l'entendre, une larme me vint au coin de l’œil.


  Nous vivons chez la grand-mère de mon papa, inutile de te préciser qu'il est impossible de téléphoner de chez elle !


  Voilà pour les excuses.


  J’étais si triste pour mon amie. De plus jusqu'au mois d’octobre, ça allait être long pour elle, comme pour moi d'ailleurs !


  Comment vas-tu ?


  


  Moi, c'est un peu dur, entre la langue, même si je l'a pratique avec facilité, et le dépaysement, même si ce n'est pas la première fois que je vais en Espagne !


  Le lycée, comment ça se passe ? Comment est-il ?


  Le mien n'est pas trop mal !


  Par contre pour ne pas en changer quand nous serons chez nous, ma maman est obligée de m'y conduire et de venir m'y rechercher.


  La grand-mère de mon père se trouve à cinquante kilomètres du lycée !


  Alors imagine la distance !


  Avec qui es-tu ?


  Moi naturellement, je ne connais personne, mais ils sont très sympa avec moi et ils essaient de me mettre à l'aise !


  Maintenant ce n'est pas la même chose, tu sais !


  Tu me manques énormément, je ne pensais pas que ce serait comme ça, ma mère m'a dit que ça passera quand j'aurais rencontré des amis.


  Si je pouvais lui dire en face combien elle me manquait elle aussi ! Cette fois-ci, les larmes coulèrent sur mes joues.


  Je fermais les yeux et la revoyais, juste avant son départ !


  Je soupirais un bon coup, séchai mes larmes avec ma manche et repris ma lecture.


  Y'a-t-il de nouveaux voisins en face ?


  Tout ce que je sais, est que la maison a été vendue !


  Au fait, comment était la soirée des trèbes ?


  Tu sais, cette soirée m'a vraiment manqué ! J'aurais tellement aimé y assister avec toi !


  Et Cédric, il ne te colle pas trop maintenant que vous êtes dans le même bahut ?


  As-tu cours le mercredi ou le samedi matin ?


  Moi j'ai cours le mercredi matin et le samedi matin ! Mes parents sont dégoûtés, ça fait pas mal d'allers-retours !


  Les profs sont comment ?


  Moi ça va, ils sont compréhensifs, mais ça ne va pas durer, quand je me serais bien habituée avec la langue, ils changeront certainement !


  T'en sors-tu avec les maths sans moi ?


  Je m'angoisse pour toi ! Maintenant, je sais que Cédric se fera un plaisir de t'aider dans cette discipline !


  Tant de questions et je ne pouvais lui répondre aussitôt !


  Quand j'aurais internet, je pourrais t'aider de nouveau, ne t’inquiète pas trop pour le moment !


  Vivement parce qu'avec Cédric cela va être horrible.


  Ma mère m'a dit que nous pourrons nous voir l'été, sur les deux mois nous pourront aller une ou deux semaine en France et toi venir autant en Espagne, ce sera terrible, j'ai hâte d'y être.


  Oui terrible, moi aussi j'ai hâte d'y être !


  


  Toi aussi ?


  Maintenant ça sera que dans un an !


  Le boulot de mon père a l'air d'aller, c'est la même chose, il n'y a que l'environnement qui change.


  Pour ma mère, elle a trouvé une place de professeur de français dans un collège près de la maison où nous habiterons.


  Elle aussi, ça lui fait faire des allers-retours, à la différence qu'elle ne travaille pas le samedi !


  Bon je te fais de très très gros bisous, mon adresse transitoire est derrière l'enveloppe, j'ai hâte de te lire car tu me manques énormément.


  Ton amie Thérèsa


  Le cœur serré, je lui répondis immédiatement en reprenant toutes ses questions une par une.


  Je détaillai notre sortie au cinéma, la fête des Trèbes, mes professeurs, la bibliothèque du lycée, mes camarades de classe, mon emploi du temps, sans oublier de lui parler de nos amis en commun.


  Je lui expliquai aussi la glu qu'était devenu Cédric maintenant qu'elle n'était plus là. Et surtout, combien elle me manquait. Je lui assurai que je serai heureuse de la revoir l'été prochain, mais que c'était effectivement beaucoup trop loin, que sa lettre m'avait fait le plus grand bien, je devenais folle sans nouvelle de sa part.


  Je lui racontai aussi les nouveaux arrivés !


  Une fois ma lettre terminée, je mangeai et me changeai. Comme le soleil était toujours avec nous et qu'il était encore intense, mon choix se tourna pour des vêtements moins chauds pour être plus à l'aise.


  Je partis à la poste de Paradisbliss pour acheter un timbre afin que mon courrier parte au plus vite...


  


  CHAPITRE V


  « Vérités et Mensonges »


  Je rentrais gaiement aussitôt ma lettre postée à Paradisbliss. Je n'avais pas perdu de temps, ce qui permettra à Thérèsa de recevoir ma réponse d'ici quelques jours, et à moi, d'avoir de nouveau de ses nouvelles rapidement. Je me sentais sereine et heureuse, ce qui me changeait de ces derniers jours.


  Le soleil brillait, j'avais reçu un courrier de Thérèsa, je connaissais les remplaçants des Rima, Illianus était très agréable dans tous les sens du terme, et surtout: pas de Cédric cet après-midi... Enfin, c'était ce qu'il m'avait promis !


  Quoi qu'il en soit, c'était super, la journée s'annonçait bien, la vie était belle !


  J'arrivai devant chez moi, écoutai et regardai pendant un instant les environs... Toujours pas de Cédric : GÉNIAL !


  Je pénétrai dans le pavillon, saisis une couverture ainsi que mon bouquin pour m'octroyer un petit moment de détente. De toute façon, mes Sciences étaient acquises du fait que j'avais suivi le cours avec beaucoup d'attention, et en ce qui concernait mes Maths, je serai de toute façon obligée de les revoir ce week-end, étant donné que le cours s'était volatilisé de mon cerveau... A bien y réfléchir, je crois même qu'il n'y était pas entré du tout !


  Cela ne servirait à rien de replonger dedans, surtout si j'étais seule !


  Je me sentais bien, ma lecture avançait très rapidement, je dévorais les mots comme un enfant engloutirait des sucreries. De temps en temps, une petite brise caressait mes cheveux et effleurait mon visage, ce qui apaisait l'atmosphère encore étouffante. Le parfum de toutes les roses des jardins alentour mélangé à la terre humide des bois parvenait à mon nez, c'était aussi délicieux qu'une bonne pêche blanche. Je humai de nouveau ses odeurs, fermai les yeux en pensant à ce que les abeilles éprouveraient si elles étaient à ma place !


  Au bout d'un bon moment, la soif se fit sentir. Je rentrai pour me prendre hâtivement une bouteille d'eau et de pouvoir replonger dans mon roman. J'arrivai dans la cuisine, attrapai ma bouteille dans le réfrigérateur, quand j'entendis la sonnette de la porte d'entrée retentir.


  En une fraction de seconde, le bien être qui se trouvait en moi s'envola. .. La fureur commença à prendre sa place.


  Pourquoi cet adhésif ne pouvait-il pas tenir sa promesse ? Pourquoi n'était-il pas resté chez lui ou bien allé chez son copain Mathis? Pourquoi devait-il constamment venir chez moi ?


  Pourquoi me collait-il continuellement? Pourquoi ne pouvait-il pas se tenir à l'écart aujourd'hui? Pourquoi gâchait-il toujours mes instants agréables ? Pourquoi gâchait-il tout simplement ma vie ? Pourquoi? Pourquoi? Pourquoi?


  C'en était trop, il fallait que cela cesse... Autrement, je deviendra: complètement folle ou bien il y aurait un meurtre dans le quartier !


  Inutile de préciser : Je serais « Le Meurtrier », Cédric deviendra: « La Victime ».


  Machinalement, mon regard se posa sur les couteaux du plan de travail de la cuisine, ce serait certainement suffisant si je frappais en plein cœur, j'irais sûrement en prison, mais je serais débarrassée de lui à vie!


  Maintenant, je ne devais pas le louper et trouver son muscle cardiaque immédiatement, faute de quoi, cela pourrait se retourne contre moi, puisque ce serait : Un Meurtre avec Préméditation !


  Il fallait que je me calme, je devais me contrôler. J'inspirai un grand bol d'air en fermant les yeux pour retrouver ma joie de vivre.


  


  La sonnette tinta de nouveau !


  Là, il dépassait les bornes, il n'était même pas capable d'attendre cinq minutes : temps qu'il me fallait, au minimum, pour retrouver me esprits !


  J'en déduisis qu'il cherchait vraiment la mort, mon idée de Meurtre me revint en tête !


  Je m'élançai vers la porte en hurlant :


  — Tu ne pourras jamais me laisser tranquille, même pas une demi journée, c 'est trop te demander !


  J'ouvris la porte en proférant :


  — Je préférerais que tu sois n 'importe où ailleurs, plutôt que d'être ici... Je commence à en avoir assez de toi!


  — Très bien Rosie, je consens à cela si ça peut te faire plaisir... À lus tard !


  Les mots se bloquèrent dans ma bouche malgré qu'elle soit grande ouverte, je ne savais plus comment faire pour qu'ils me reviennent. Il fit mine de partir, mes cordes vocales réussirent à formuler : NON!


  Il me dévisagea tendrement.


  — Je suis désolée, mais je pensais que...


  Je farfouillai la rue des yeux, seulement pour être sûre que je ne rêvais pas. Cédric était bien chez lui ou chez son copain !


  Illianus regarda autour de lui sans vraiment bien comprendre.


  — Puis-je entrer?


  — Heu ! Oui, oui entre ! As-tu soif?


  — Non merci, Rosie. Je sors de table !


  — Veux-tu aller dans le jardin profiter des derniers rayons de soleil ?


  — Oui, si cela peut te faire plaisir.


  Nous nous rendîmes dans le jardin, ma bouteille d'eau à la main et air béat sur le visage. Je refermai mon livre, il me tendit la main pour le prendre. Il le contempla et un sourire se forma sur ses lèvres.


  Je commençai à retirer la couverture pour la plier, en me voyant faire, il me proposa :


  — Si tu préfères que nous nous asseyions sur le sol, il vaudrait peut-être mieux la laisser là où elle est, l'herbe est sèche et ce n'est pas très agréable!


  —Non, je pense qu'il serait plus simple de se mettre sur les fauteuils d'extérieur.


  Il rit de bon cœur :


  — Pourquoi, tu as peur que je te fasse du mal ou quelque chose dans ce genre ?


  — Non, Ce n'est pas ça ! Maintenant, si mes parents arrivent et que nous sommes tous les deux allongés par terre sur une couverture, imagine ce qu'ils en penseront !


  Il s'esclaffa de nouveau en remuant la tête. Moi je ne trouvais pas cela marrant du tout.


  C'est moi qui serais consignée pendant un certain temps, sans compter que je serai certainement interdite de le revoir en dehors du bahut. Ma punition serait complète, puisque nous ne nous parlons pas tellement au lycée !


  Il me suivit jusqu'au salon de jardin, prit un siège pour s'asseoir, j'en fis de même.


  Sur un ton gai, je lui rappelai :


  


  — Nous allons pouvoir continuer notre discussion de ce matin.


  — Peut-être préférerais-tu potasser tes Maths ? Je suis très bon dans cette matière !


  Je bondis de ma chaise, ouvris les yeux aussi grands que la bouche :


  — J'en ai plus qu'assez que tout le monde me parle de Maths... Oubliez-moi tous avec ça !


  — Il faut bien que quelqu'un y pense à ta place, puisque tu n'as pas l'air de t'en préoccuper !


  Il était si calme quand il parlait que c'en était troublant, mais très apaisant. Malgré cette quiétude qui était en lui, je fis la moue en m'as-seyant, posai les coudes sur la table, mis la tête entre mes mains pour penser. Si c'était pour me parler d'études, il n'avait qu'à rester chez lui, tout comme Cédric. Qu'avaient-ils tous à me mettre hors de moi tout le temps comme ça ?


  Je le contemplai plus attentivement... Tout compte fait, il avait eu raison de venir cet après-midi.


  Il demanda aussi posément que les autres fois :


  — Aimes-tu ce livre ?


  Il devait sûrement détourner mon attention pour me tranquilliser.


  — Oui, il a l'air très bien, je ne l'ai commencé qu'aujourd'hui.


  — Sais-tu que c'est une saga de quatre volumes?


  — Non, la bibliothécaire ne m'en a rien dit, peut-être pensait-elle le faire quand je le lui rendrai !


  Il sourit :


  — Certainement.


  — Tu connaissais alors !


  — Oui, bien sûr.


  Comme si c'était une évidence, je soupirai et repris :


  — Je pense que tu n'es pas venu pour parler bouquin !


  — Non, mais jouer à notre jeu de questions-réponses !


  — Merveilleux, c'était à toi de répondre !


  — Oui, c'est vrai. Il rigola :


  — Donc, tu voulais savoir qui était Euphie pour moi, n'est-ce pas?


  J'acquiesçai en silence.


  Il remonta les sourcils et avec un léger sourire :


  — C'est tout simplement mon autre moitié.


  Je sentis une tristesse m'envahir et cela dut se voir sur mon visage. Je me doutai de sa réponse, mais tout au fond de moi, j'espérais que soit tout autre chose. Il se racheta avec un fantastique sourire qui fit battre mon cœur encore plus fort.


  — Ce n'est pas ce que tu crois, c'est ma sœur jumelle. Pourquoi ne m'avait-il pas dit cela directement?


  — OK.


  — Tu as l'air d'être déçue !


  Il devait me laisser du temps pour reprendre mes esprits !


  


  — Non, du tout ! Vas-y, c'est à toi. Il me regarda d'un air douteux :


  — Je ne suis pas sûr de ta réponse, tu me caches quelque chose !


  — Non, c'est juste qu'après ta première réponse, je ne m'attendais pas à cela, malgré qu'il soit vrai qu'il y a une grande ressemblance dans pas mal de vos traits, vos yeux, votre teint...


  Il me coupa déconcerté :


  — Déçue qu'Euphie ne soit pas ma petite amie?


  — Non, seulement un peu étonnée ! Bon, ta question s'il te plaît.


  — Cédric est ton petit copain ?


  Je le toisai, des vapeurs montèrent en moi comme si j'allais exploser... Pourquoi fallait-il qu'il soit dans la plupart des discussions celui-là?


  Mon idée de meurtre me revint encore une fois à l'esprit, peut-être que l'on croira à un accident, si je portais des gants et que je plaçais le couteau dans l'une de ses mains aussitôt après l'avoir tué, il peut être tombé avec, et moi, lavée de tout soupçon. Voilà ce qui me restait à faire !


  Il me regarda avec insistance :


  — Tu vas bien ?


  Je lui rétorquai énervée :


  — Oui, tu ne vas pas t'y mettre toi non plus, je pense que cela se passe de commentaires !


  — C'était seulement pour t'offrir une question sans réponse !


  — Il fallait sauter ton tour, c 'est tout!


  Je repris plus calmement en insistant sur la fin de ma phrase :


  — Tu sais que, plus le temps passe, plus on me parle de Cédric, et plus j'ai des envies de meurtre envers lui !


  — Oh, je suis désolé, Rosie !


  — C'est mon tour, j'ai une question en tête qui est gênante. Si je te la pose, tu ne le prendras pas mal ?


  — Non, vas-y, je t'écoute.


  Je me pinçai les lèvres et parlai sur un ton hésitant, de peur de le froisser :


  — Tu n'es pas trop âgé pour être dans notre classe ! Il sourit :


  — Si beaucoup trop !


  Je repris, sa réponse était trop évasive :


  — Et donc, explique ?


  — Nous habitions en Inde avant d'emménager ici. Ma sœur et moi devions nous remettre à un niveau d'étude égal aux Français avant de continuer en fac, ce n'est que pour trois ans, ça va passer très vite.


  — Oui, mais ce doit être ennuyeux de devoir recommencer vos études, même pour trois ans


  !


  — Cela va nous permettre de rencontrer de nouveaux amis !


  — Cela me gaverait! C'est plus que sûr, même pour trois ans. Quoique, cela me permettrait peut-être de moins ramer !


  


  Je lui souris :


  — Question !


  Il contempla le jardin :


  — Pourquoi as-tu été si bouleversée au départ de ton amie ?


  Je soupirai un bon coup, j'avais espéré qu'il ne vienne pas à cette question, mais bon :


  — Tout simplement parce qu'elle est comme une sœur pour moi. Tu sais, quand nous étions petites, la mère de Thérèsa a arrêté de travailler pour s'occuper d'elle jusqu'à sa première année d'école. Elle a été ma nounou par la même occasion. Nous n'avons qu'un mois d'écart toutes les deux. Nous ne nous sommes jamais séparées depuis que nous sommes nées. Ensuite, quand nous étions scolarisées, nous nous sommes retrouvées dans la même classe jusqu'à la fin du collège! Durant les vacances, j'allais chez elle pendant que mes parents travaillaient, et elle venait chez moi quand les siens bossaient. Nous avons grandi ensemble comme des sœurs. Nous avons eu nos maladies infantiles en même temps. Nous n'avions pas de secrets l'une pour l'autre. Cette séparation est comme une déchirure pour moi, comme si l'on m'avait arraché un membre ou un organe. Et c'est identique pour elle. J'ai reçu une lettre d'elle aujourd'hui et elle me manque à un point que j'en ai pleuré en la lisant. Toi, plus que n'importe qui au monde devrait ressentir ce que j'éprouve! Imagine que l'on venait à te séparer de ta sœur, tu ne le supporterais pas, n'est-ce pas?


  Il ferma les yeux, serra les poings et me fixa :


  — J'en mourrais, tout simplement ! Je fronçai les sourcils :


  — Je n'irais pas jusque là, mais je me sens très mal, son absence me rend triste.


  Je fus songeuse un moment, des larmes remplirent mes yeux. Il m'observa un instant, puis, silencieusement, il contempla de nouveau le paysage. L'après-midi était bien entamée, l'astre lumineux avait tourné vers l'ouest. Je me ressaisis et lui proposai quelque chose à boire ou à manger, mais il refusa et me demanda si je désirais arrêter notre jeu, j'avais l'air un peu chamboulé.


  Je réfutai sa proposition et continuai :


  — Et, quel âge as-tu au juste?


  — Si je te le dis, tu vas être déçue !


  — Non, pourquoi ?


  — Trop vieux !


  — Dis toujours !


  Il lança avec angoisse :


  — vingt ans !


  — C'est sûr que ta sœur et toi serez les plus vieux de notre groupe, mais cela n'a aucune importance. Je pense que vous nous apporterez autre chose. À toi !


  — Explique-moi la rue et tes amis ?


  — Ça va être long !


  — J'ai tout mon temps, et il est agréable de le passer en ta compagnie.


  A ces mots, mon cœur fit un saut et, comme s'il avait reçu un coup de poignard, se serra dans ma poitrine.


  — Très bien, je commence par ton côté : la maison qui est à la gauche de la vôtre, le numéro neuf, c'est la famille Vire avec Romain qui a 17 ans ainsi qu'Enzo qui aura 16 ans en février, que tu connais puisqu'il est dans notre classe ! Le pavillon qui est à la droite du vôtre, le numéro cinq, c'est la famille Carlier, avec Mathis qui a eu 17 ans au début du mois d'août, c'est le grand copain de Cédric. Après celle-ci, il y a les Luire, au numéro trois, avec Thomas qui a eu 17 ans en janvier ainsi que Killian qui aura 16 ans en avril, qui est dans la classe de ta sœur! Au bout de la rue, au numéro onze, il y a les Trèbes, avec Lucie qui a eu 17 ans en mars ainsi que Victor qui aura 16 ans en mai, lui est dans notre classe ! Ensuite il y a nous, la famille Rivière qui sommes en face de vôtre habitation. Il y a les Fores... Il m'interrompit:


  — Tu as omis de préciser ton âge !


  Un large sourire apparut sur son visage.


  — Mais ce n'est pas une obligation !


  — Si. j'y tiens.


  — Je te ferai remarquer que tu as voulu éviter cette réponse !


  — Et j'y ai tout de même répondu, n'est-ce pas?


  — Oui. c'est vrai.


  — Donc... S'il te plaît!


  — J'aurai 16 ans en janvier !


  — Parfait, tu peux continuer maintenant ! Les Fores, me disais-tu?


  — Oui, les Fores ! C'est la maison implantée à la droite de la nôtre, au numéro dix, avec Cédric...


  — Ton ami !


  Et il éclata de rire.


  Je secouai la tête de droite à gauche en soupirant, puis me pris au jeu et m'esclaffai avec lui. Je saisis un verre d'eau en lui en proposant un, qu'il refusa, je poursuivis :


  — Il va avoir 17 ans en mai, habite trop près de chez moi, d'ailleurs quelques fois, j'ai même l'impression qu'il vit ici ! J'aurais préféré qu'il subsiste à des millions de kilomètres, sur une autre planète aurait été encore mieux !


  J'éclatai de rire à cette pensée, elle était tout de même de meilleur goût et beaucoup moins ténébreuse que l'idée de le tuer, mais bon, cela m'étonnerait qu'il disparaisse un jour et se retrouve dans un autre monde, il fallait être réaliste !


  Je continuai :


  — Le pavillon de gauche, le numéro six, ce sont les Amon, Pauline a eu 17 ans en juillet dernier.


  Il sourit tendrement :


  — Elle est tout le temps avec toi !


  — Je pense que c'est pour me protéger de Cédric. Elle est à la fois comme une mère et une grande sœur !


  — Et les trois autres habitations du bas de la rue ?


  — Aucune importance, tu ne les croiseras que dans les fêtes organisées par les voisins ! Les enfants vivant dans ces maisons sont très jeunes, ils ne traînent pas avec nous.


  Le jour commençait à s'éteindre doucement, la température à baisser. Cela faisait fort longtemps que j'avais passé un après-midi aussi plaisant. D'ordinaire, il y avait toujours la glu qui débarquait et cela fichait tout en l'air.


  Je lui demandai :


  — Dis-moi, d'où ça vient « Illianus » ? Il eut un léger sourire :


  — Ce n'est plus commun, n'est-ce pas ?


  — Non, c'est la première fois que j'entends ce prénom, tout comme celui de ta sœur, d'ailleurs !


  — Cela nous arrive tout droit de nos ancêtres, c'est seulement pour ne pas les oublier !


  Je le détaillai et osai dire :


  — Tu es très mystérieux ! Il s'esclaffa:


  — C'est tout simplement parce que m ne me connais pas encore assez !


  — Si tu le dis !


  Je pensais au côté ténébreux de sa personne, quand j'entendis derrière moi :


  — Bonsoir Rosie.


  Je sursautai en poussant un cri de peur. Mon père était arrivé comme ça, sans que je ne m'en rende compte. Il devait être tard, le temps était passé tellement vite en compagnie d'Illianus. J'étais déçue que ce soit déjà terminé, je ne savais pas quand nous pourrions discuter comme cela de nouveau, il était si imprévisible !


  Mon papa me déposa un baiser sur le dessus de la tête et s'avança, main en avant en disant d'un ton assuré :


  — Bonsoir, je suis Alain, le père de Rose ! Illianus se leva en lui tendant la main aussi :


  — Bonsoir, je suis Illianus, votre nouveau voisin. Je me tournai vers mon père :


  — Oui, c'est lui et sa famille qui remplacent les Rima. Mon papa le contempla d'un air enjoué :


  — Ah ! Très bien, heureux de faire ta connaissance.


  Ils reprirent leur main respective, mon père posa les siennes sur mes épaules :


  — Rentrons à l'intérieur boire quelque chose pour fêter ton arrivée dans notre communauté.


  Je tapotai le dessus de l'une des mains de mon père :


  — OK, je récupère mes affaires et nous te suivons papa.


  Cela voulait dire en quelque sorte : « Vas-y devant, j'ai quelque chose à dire à Illianus sans que tu nous entendes ! », ce qu'il comprit certainement, puisqu'il se rendit dans la maison sans nous attendre !


  — Tu sais, si tu n'as pas envie de rester boire un verre, tu peux rentrer chez toi, mes parents comprendront.


  — Non, je serais ravi de rencontrer ta famille au complet... Allons-y !


  — Très bien !


  Quand nous arrivâmes dans le salon, mes parents faisaient le pied de grue. Je pense qu'ils étaient heureux d'être parmi les premiers du voisinage à rencontrer l'un des membres de cette nouvelle famille.


  — Bonjour, je suis Carine, la maman de Rosie, ici nous nous faisons la bise, nous sommes tous amis !


  Mon père lui proposa de l'alcool qu'il refusa. Je suis sûre que ce n'était qu'un test! Il lui proposa un soda, qu'il accepta avec joie. Il faut dire que l'après-midi avait été chaud et il n'avait rien voulu boire. Mes parents lui posèrent tout un tas de questions, pire que notre petit jeu « questions-réponses » car là, il ne faisait que de répliquer à mes parents, toutefois, sans jamais approfondir ses réponses pour autant. J'eus, à ce moment-là, l'impression qu'il cachait quelque chose, qu'il avait un secret à l'intérieur de lui. Je suis sûre que mes parents appréciaient sa compagnie, il était paisible, courtois, gracieux... Tout ce qu'ils aimaient ! Je ne sais pas combien de temps cela a duré. Combien de temps j'étais restée là, à observer cette scène en silence, ce spectacle beaucoup trop parfait! Tout à coup je frissonnai, comme si je sortais d'un songe au petit matin.


  Ma mère me prit la main :


  — Ça va Rosie ? Tu es si froide !


  — Je vais très bien, je suis seulement un peu de fatiguée. Elle se tourna vers Illianus :


  — Tu manges avec nous ?


  Pourquoi fallait-il qu'elle invite tous ceux qui passaient chez nous ! Il est vrai que je préférais la compagnie d'Illianus plutôt que celle de Cédric ! Mais à mon grand désespoir, il réfuta son invitation, prétextant des devoirs non terminés. Cette réponse lui valut une grande estime vis-à-vis de ma maman, elle appréciait les personnes qui choisissaient leurs études aux sorties. Je suppose qu'Illianus avait cerné ma mère et qu'il était entré dans son jeu.


  Il salua ma maman avant qu'elle ne parte à la cuisine pour finir le souper. Il en fit de même avec mon papa avant qu'il n'aille aider ma mère. Quant à moi, je l'accompagnai jusqu'à la porte d'entrée.


  Nous sortîmes sous l'auvent.


  Le ciel était bleu foncé, aucun nuage pour l'obscurcir. La tiédeur de la nuit commençait à arriver. La rue était silencieuse, l'arôme des fleurs nous parvenait grâce au souffle léger du vent.


  — Tes devoirs sont terminés depuis longtemps, n'est-ce pas? Il afficha un grand sourire :


  — Oui.


  — Tu n'aimes pas être avec nous ?


  — Oh bien sûr que si Rosie ! J'ai adoré ta compagnie, c'était très plaisant !


  — Alors pourquoi pars-tu ?


  Il me répondit en regardant loin devant lui, sans me regarder.


  — Parce qu'il est temps pour moi de rentrer !


  — Pourquoi tournes-tu toujours autour du pot?


  — Je pense que notre jeu est terminé pour ce soir, alors plus de question !


  Je soupirai tristement :


  — Très bien, bonne nuit.


  Cette fois-ci il pénétra mes yeux et dit avec sérénité :


  — Bonne nuit Rosie... Fais de beaux rêves !


  Il affichait un sourire à la fois sublime et terrorisant. Je lui répondis, toute émue :


  


  — Toi aussi, dors bien.


  — A demain, Rosie.


  Puis, il traversa la rue et entra chez lui sans un bruit.


  Je retournai chez moi pour manger. Les discussions de mes parents se portèrent toutes sur Illianus qu'ils avaient l'air de beaucoup apprécier. Mon repas terminé, je pris ma douche, nourris Dory, préparai mes affaires du lendemain et allai me coucher... Comme tous les soirs !


  Je fermai les yeux et m'endormis en pensant à Illianus...


  


  CHAPITRE VI


  « Du Rêve au Cauchemar »


  La nuit n'était pas aussi suffocante que ces derniers jours, je m'endormis rapidement et paisiblement...


  « Il faisait jour, le soleil brillait et tapait sur les vitres fermées du véhicule, la climatisation évitait la chaleur. J'étais là, dans cette voiture... Une voiture inconnue ! Je ne la reconnaissais pas, c'était la première fois que je montais dedans celle-ci !


  Le conducteur inséra un CD dans le lecteur et monta le son tellement fort, que je n'entendais plus du tout le bruit du moteur qui ronronnait. Ce véhicule allait vite, très vite, beaucoup trop précipitamment à mon goût !


  Seuls le conducteur et moi étions présents. Il était brun et paraissait baraqué. Il portait un costume gris satiné, dont la veste était posée sur le dossier du siège passager, une chemise blanche de coton et une cravate rose.


  J'étouffai un petit cri quand je m'aperçus qu'il regardait dans son rétroviseur, mais il ne m'adressa pas la parole. Cela voulait dire qu'il savait que je me trouvais là. Ne le connaissant pas, ne l'ayant jamais vu de ma vie, la peur m'envahit.


  M'avait-il kidnappée? Me voulait-il du mal? Pourquoi ne me parlait-il pas? Pourquoi étais-je avec lui?


  Je détaillai tout ce qui se trouvait autour de moi, j'en étais vraiment sûre... Je ne connaissais ni cette voiture, ni cet homme !


  À bien y réfléchir, l'hypothèse de l'enlèvement était à proscrire, puisque si tel était vraiment le cas, pourquoi avais-je les mains libres? Et pourquoi ma bouche n'était-elle pas bâillonnée?


  J'étais donc montée dans ce véhicule de plein gré ! Je ne m'en souvenais absolument pas, mais alors pas du tout !


  Devenais-je folle? Avais-je des pertes de mémoire? Si j'en étais atteinte, ces trous étaient énormes !


  Je ne comprenais plus rien ! J'étais là, avec un inconnu qui ne me parlait pas et qui me voyait !


  Je sentis de la fureur mélangée à de l'angoisse submerger entièrement mon être.


  Je décidai de me pencher sur cet homme pour mieux le détailler. J'avais l'impression de flotter dans les airs, je me sentais légère.


  Je le dévisageai avec fébrilité. Il avait un visage plutôt agréable. Il portait des lunettes de soleil, ce qui m'empêcha de voir ses yeux et saisir le regard qu'il avait sur moi. Je compris alors, qu'il ne me voyait pas ! Comment était-ce possible ? Je ne pouvais pas être ici avec lui sans qu'il ne s'en rende compte !


  Je sentis un peu plus de fraîcheur, je me retournai pour observer l'extérieur de la voiture.


  Nous roulions sur une route bordée d'un gigantesque bois qui donnait de l'ombre, d'où la sensation de fraîcheur !


  Il ôta enfin ses lunettes de soleil, je pus contempler ses yeux. Ils étaient d'un marron profond et brillant. Il regarda sa montre en soupirant bruyamment. Il accéléra pour augmenter sa vitesse et avancer encore plus rapidement... Mon cœur battait de plus en plus fort, j'avais peur, très peur.


  La voiture se fraya un chemin au milieu des feuilles brunes des arbres que le vent d'automne avait fait tomber sur la route, le véhicule roulait tellement prestement, que celles-ci virevoltaient derrière nous comme des plumes.


  L'homme ouvrit une chemise rouge cartonnée qui était posée sur le siège passager, et sur laquelle il était inscrit « ERASME ». Les papiers qui se trouvaient à l'intérieur de celle-ci s'éparpillèrent et tombèrent sur le sol.


  Il se baissa pour les ramasser en quittant la route des yeux un instant. Il releva la tête pour regarder la route et se pencha de nouveau pour s'emparer des feuilles restantes.


  Mon regard était collé au bitume, il allait beaucoup trop vite pour se déconcentrer pendant qu'il conduisait !


  Je ne voulais pas mourir à cause de l'imprudence de ce conducteur, j'étais beaucoup trop jeune !


  Je vis un chevreuil croiser notre chemin. À cette vue, mon muscle cardiaque cogna tellement fort, que j'avais l'impression qu'il voulait sortir de ma poitrine.


  Je hurlai à l'homme :


  — Attention !


  Mais il ne m'entendit pas ! Je voyais la voiture se rapprocher trop rapidement de l'animal.


  L'homme se redressa et le découvrit enfin... Mais il était trop tard, beaucoup trop tard pour réagir correctement !


  Il écrasa le frein de son pied droit et donna, très violemment, un coup de volant à gauche.


  Instinctivement, je me tins à l'appuie-tête proche de moi, ce qui était certainement inutile, puisque l'accident s'avérait inévitable !


  Je n'osai clore mes paupières, j'avais trop peur de ne plus pouvoir les ouvrir de nouveau !


  L'homme jura calmement et la voiture s'encastra dans un arbre de l'autre côté de la route.


  Par contre moi, n'étant pas aussi paisible que lui, je criais à m'en faire mal à la gorge, mon cœur sautait dans tous les sens à me plier de douleur. Je tremblais de tout mon corps, je sentais la sueur m'envahir de la tête aux pieds, j'en eus un haut-le-cœur.


  Au moment du choc entre la voiture et l'arbre, je me résignai à fermer les yeux. Il n'y avait plus de bruits, je sentis le sol sous mes pieds, j'appréhendais de soulever mes paupières.


  Peut-être n'étais-je plus sur cette terre, mais ailleurs maintenant? Avais-je quitté ce monde? Me trouvais-je au Paradis ou en Enfer? Étais-je tout simplement morte?


  Mon cœur s'apaisa et reprit un rythme normal, ma respiration se calma pour redevenir plus ou moins correcte, la chaleur qui me submergeait diminua peu à peu. Seule ma transpiration ne m'abandonnait pas, je me sentais encore mouillée de partout.


  Je me décidai tout de même à regarder autour de moi pour savoir où je me trouvais.


  A ma grande surprise, je me situais toujours sur terre, non loin du lieu de la collision, puisque je n'étais plus dans la voiture, mais à l'extérieur de celle-ci. Je me trouvais là, à quelques mètres du véhicule. Le plus bizarre dans tout ça : J'étais Saine et Sauve.


  Je reconnus le véhicule, c'était la Ferrari bleue qui était garée l'autre soir devant chez Illianus. Il ne restait plus grand-chose de celle-ci, l'arbre et la voiture ne faisaient plus qu'un !


  Je m'approchai timidement de l'accident, le corps de l'homme était si meurtri que je n'osai pas le toucher. Sa tête penchait sur le côté, collée contre la vitre de sa portière, il y avait tellement de sang que j'eus un nouveau haut-le-cœur et préférai m'éloigner pour ne pas vomir !


  Je pleurais, criais, tremblais, j'étais horrifiée... Cet homme était mort et je ne pouvais rien faire pour lui !


  Après avoir retrouvé ma sérénité, une question me vint à l'esprit: Comment avais-je pu sortir de là ?


  La panique commença à revenir en moi. Comment était-ce possible que j'en sois sortie indemne ?


  Je hurlai encore, sans possibilité de me contrôler... Mes cris étaient tellement forts que plus rien n'arrivait à mes oreilles.


  Ma nouvelle crise passée, je me retournai machinalement, et là, la frayeur m'envahit encore une fois : Cet homme que j'avais vu mort se tenait debout devant moi. À cause de mes hurlements, je n'avais pas entendu le bruit de la tôle se défroissant lorsqu'il avait ouvert sa portière derrière moi.


  Il était vivant et n'avait pas l'air de se sentir mal... Comment était-ce possible qu 'il s'en soit sorti ainsi ?


  Je fus prise de vertiges et de nausées, je transpirais de plus belle, j'étais davantage affolée et criais encore plus fort que tout à l'heure »...


  Je sentis quelqu'un me serrer dans ses bras et me parler tendrement, je reconnus son odeur et sa voix... C'était ma maman !


  J'ouvris les yeux, j'étais de nouveau dans ma chambre, le jour commençait seulement à se lever, j'éclatai en sanglots.


  Ma mère m'enlaça et me caressa les cheveux :


  — Tu as fait un mauvais rêve ma chérie. J'acquiesçai en me calmant un peu. Elle m'embrassa:


  — Veux-tu en discuter Rosie? Mes larmes s'estompèrent:


  — Non, ça va aller, merci.


  Je regardai le réveil, il était temps pour elle de partir :


  — Tu vas être en retard, maman !


  — Ce n'est pas important, je peux me le permettre.


  — Non, vas-y, c'est fini maintenant.


  — Veux-tu rester à la maison aujourd'hui ?


  — Non maman, je serai mieux avec mes amis !


  Elle me déposa un baiser sur la tête et sortis de ma chambre. Je me recouchai pour me détendre un peu.


  Mes parents vinrent m'embrasser et partirent.


  Je me levai, allai dans la salle de bain. Je pris une douche qui me fit le plus grand bien et me contemplai dans le miroir. J'avais un teint horrible, ce n'était pas pire que si j'avais passé une nuit blanche !


  Pourtant ce n'était qu'un rêve, je ne m'y trouvais pas... Comment pouvais-je être aussi fatiguée!


  Une fois habillée, je retournai dans ma chambre et contemplai le Chemin des Bois par la fenêtre.


  Tout était tranquille dehors, les gens commençaient à partir au travail. Je vis la porte d'entrée de chez Illianus s'ouvrir, un homme aux cheveux foncés en sortit, je le suivis des yeux.


  Il se dirigea vers la BMW noire, avant de monter dans celle-ci, il me fixa avec insistance, ce qui me mit mal à l'aise. Et il partit sans se retourner.


  Quelques maisons étaient encore allumées dans la rue. Je refermai le rideau et descendis dans la cuisine pour déjeuner. Tout en touillant mon lait et mes céréales, je me demandai comment j'avais pu rêver de cette horreur. Peut-être qu'à force d'entendre ma mère parler d'accidents, cela me traumatisait tout simplement ! Je passai tellement de temps à repenser à tout cela, qu'il était déjà temps pour moi de partir. J'attrapai mon sac de cours et sortis de la maison. La voiture d'Illianus était encore stationnée devant chez lui. J'avais fait quelques pas sur le trottoir quand Cédric arriva près de moi.


  — Salut Rosie.


  Je lui répondis en soupirant :


  — Bonjour !


  Il monta les sourcils d'un air étonné :


  — Tu as une tête horrible ce matin ! Je lui rétorquai sur un ton agacé :


  — Merci, j'ai un miroir chez moi !


  — Non, mais je suis sérieux.


  Je stoppai net, lui avança de deux pas avant de se rendre compte que je m'étais arrêtée, puis me fit face.


  — Eh bien moi aussi je suis sérieuse, si tu ne me laisses pas tranquille aujourd'hui à propos de mon état, je te jure que tu vas le regretter vivement.


  Des images de meurtre refirent surface, je poursuivis :


  — Quand tu me bassines avec tes idioties, je ne te dis pas que tu es cinglé et je n'insiste pas sur ce fait. Donc, le sujet est clos, tu ne m'en parles plus de la journée. Je n'ai vraiment pas envie d'en discuter... Et encore moins avec toi !


  Il parut un peu déçu de ma franchise :


  — D'accord, je te laisse tranquille.


  — Très bien, merci.


  Nous reprîmes notre marche.


  — Au fait.


  Je soupirai en fermant les yeux :


  — Que veux-tu encore ?


  — Pour samedi, Mathis est d'accord !


  Ah ! Ce n'était que cela, j'avais complètement oublié ce projet !


  — Parfait, pour moi aussi. Tu t'occupes des autres, ce sera plus simple.


  — OK, pas de problème !


  Ça, c'était sûr, dès qu'il pouvait se charger de tout et de n'importe quoi, il n'y avait pas de souci !


  Nous arrivâmes devant le car, tous me dévisagèrent. Je les toisai :


  — Bonjour, merci de ne me poser aucune question sur mon état et aucun commentaire !


  Tous me répondirent simplement :


  


  — Bonjour!


  Nous montâmes dans le bus. J'allai m'asseoir un peu plus loin que d'habitude dans la rangée de droite, Pauline s'installa dans celle de gauche, certainement pour empêcher quiconque, plus particulièrement Cédric qu'un autre, de venir me déranger. Je posai mes écouteurs et commençai à repenser à ma nuit.


  Pourquoi avais-je détaillé si clairement cet homme que je ne connaissais pas ?


  Et cette voiture, je l'avais déjà vue garer en face de chez moi.


  Peut-être qu'un jour j'avais rencontré cet homme dans la rue, ou bien il était l'un des figurants d'une série qui passait à la télévision, et je l'avais, dans l'un des deux cas, gravé dans un coin de mon cerveau.


  Maintenant, comment avais-je pu fabriquer cet horrible accident, et surtout : Comment cet homme et moi-même avions pu nous en sortir vivants ?


  Le choc avait été si violent que, rien que d'y repenser, je tressaillis. Ayant froid et frissonnant, je me recroquevillai.


  A revoir l'image de cet homme étendu dans sa voiture, je me sentis très mal et des larmes roulèrent sur mes joues.


  Quand le car arriva, je descendis et me rendis directement dans ma salle pour deux heures de Français.


  Là, je m'installai avec tristesse quand Illianus s'approcha de moi :


  — Qu'as-tu fait de ta nuit? Il se plaça près de moi :


  — Tu as une tête horrible ! Tu as l'air si triste !


  Je pris ma tête entre les mains et lui lançai en insistant sur le dernier mot:


  — C'est bon, je sais... Bonjour !


  — Excuse-moi, bonjour... Tu as un problème ? Tu as pleuré ? Je soupirai en le dévisageant :


  — Rien qu'un mauvais rêve. Enfin... Plutôt un horrible cauchemar !


  Il se figea et resta paralysé un instant :


  — Raconte-moi, si cela peut te faire du bien et vider ton esprit !


  — Ce n'est pas très marrant !


  — C'est un cauchemar, il me semble ! Je soupirai encore une fois :


  — OK, je me suis retrouvée dans... Le professeur entra dans la classe :


  — Bonjour à tous, sortez vos classeurs et silence, s'il vous plaît. J'écoutai les deux heures de cours avec attention pour alléger mes


  leçons du soir. Je fus heureuse d'entendre la sonnerie de fin de cours, j'étais éreintée.


  Après s'être levé, Illianus se tourna vers moi :


  — A midi tu mangeras avec Euphie et moi !


  Je n'eus le temps de répondre quoi que ce soit qu'il était déjà parti. Je sortis à mon tour et rejoignis Pauline. Elle révisait son prochain cours, pendant ce temps, je somnolais sur le banc. Je fus autant assidue à mon cours d'Anglais qu'à celui de Français de ce matin pour les mêmes raisons ! A la fin de celui-ci, Illianus m'attendit dans le couloir. Je sortis, il m'invita à le suivre, nous nous dirigeâmes vers la sortie.


  Je lui demandai surprise :


  


  — Nous n'allons pas à la cantine ?


  — Non, nous mangeons à l'extérieur avec ma sœur. Nous nous y rendrons avec la voiture d'Euphie, c'est elle qui conduira, cela ne te dérange pas ?


  — Non, pas du tout.


  Il alla chercher quelque chose dans sa BMW. Il revint avec un long manteau noir, il avait l'air d'être souple, mais inapproprié pour la saison. J'éclaircirai ce sujet plus tard avec lui, car pour le moment, il me fit signe de prendre place dans le véhicule vert de sa sœur.


  Euphrosine était déjà installée au volant à nous attendre, elle semblait très ravie de nous voir arriver.


  Nous montâmes à l'arrière, elle se retourna et dit joyeusement:


  — Très heureuse de te rencontrer à nouveau ! Il soupira :


  — Allez Euphie, démarre ! Tu parleras plus tard.


  Il m'expliqua que sa sœur avait, tout comme nous, deux heures pour manger, que nous serions mieux loin du brouhaha de la cantine pour discuter. Il me confia que j'allai apprécier la compagnie de sa jumelle. Nous allâmes dans un petit restaurant où il n'y avait que quelques personnes. Il commanda une table pour trois à l'écart des regards. C'était un établissement simple mais agréable.


  Les tables étaient composées de nappes en tissu à carreaux rouges et blancs, de sets en papier blanc et d'un petit bouquet de fleurs à leur centre. Sur les sets étaient disposés des assiettes blanches et des verres à pieds transparents. Une jeune femme nous dirigea au fond de la pièce vers une table ronde pour six personnes. La serveuse ôta trois couverts de celle-ci, et nous invita à nous y installer, ce que nous fîmes immédiatement. Euphrosine se posa à ma droite et Illianus à ma gauche.


  Euphrosine entama la conversation :


  — Donc, je suis très heureuse de te revoir, Rosie ! Alors tu as rêvé de quoi cette nuit ?


  — Moi aussi, je suis très heureuse. Illianus la toisa :


  — Euphie ne commence pas, laisse-lui le temps.


  Je regardai Euphrosine et me demandai ce qu'elle espérait au juste.


  — Pourquoi est-ce si important Euphie ?


  Elle me lança en se mordillant les lèvres et cherchant ses mots :


  — Pour rien ! C'est juste que... Peut-être cela te fera du bien... Te videra l'esprit !


  Ils s'étaient passé le mot ou quoi? Quelques heures auparavant, son frère m'avait formulé à peu près la même phrase. Je ne comprenais pas grand-chose à la situation. M'avaient-ils attirée ici seulement pour connaître mes songes? Je n'étais pas un phénomène de foire tout de même !


  — Oui, mais ce n'était pas un rêve plaisant !


  Illianus toisa de nouveau sa sœur en fronçant les sourcils. Elle ouvrit ses yeux, comme pour lui répondre silencieusement !


  La serveuse arriva pour prendre notre commande, Illianus désira un steak avec des frites et de l'eau, nous en fîmes de même. Dès que la jeune femme partit, je repris la conversation.


  — Euphie, je vais t'expliquer, mais je passerai sur les détails, d'accord?


  — Très bien, je t'écoute.


  Avant que je ne commence, la serveuse déposa de l'eau sur la table, Illianus nous remplit nos verres.


  — Donc, je me trouvais avec un homme, dans une voiture qui allait beaucoup trop vite !


  Je bus une gorgée et poursuivis :


  — Nous avons eu un accident. Ce qui était très effrayant: l'individu était mort et moi pas !


  Je bus une autre gorgée :


  — Étant donné que c'était un rêve, au bout d'un certain temps l'homme est sorti de sa voiture... Vivant !


  La jeune femme nous apporta nos assiettes et nous commençâmes à manger.


  Euphrosine relança la conversation :


  — Et tu n'as pas plus de détails sur cette personne ou la voiture ? Illianus lança sur un ton réprobateur :


  — Euphie s'il te plaît ! Je demandai à Illianus :


  — Pourquoi lui imposes-tu tout le temps de se taire ?


  — Parce qu'elle n'est pas obligée de te secouer !


  — Tu sais, elle me brusque beaucoup moins qu'un certain « ami » !


  — Comme tu veux !


  Je repris en m'adressant à Euphrosine :


  — L'homme était brun avec des yeux d'un marron profond. Euphrosine ouvrit grand les yeux d'un air horrifié.


  Je continuai tout de même :


  — La voiture c'était la Ferrari qui est devant chez vous ! Euphrosine eut une respiration haletante, ce qui m'inquiéta:


  — Tu vas bien ?


  Elle paraissait sur le point d'exploser.


  — Oui, continue Rosie, s'il te plaît !


  Je ne savais plus, si je le devais ou pas !


  Je les observai attentivement l'un après l'autre, ils étaient tous les deux suspendus à mes lèvres attendant que je parle.


  Alors je poursuivis :


  — OK, il avait une chemise cartonnée sur laquelle il était écrit « ERASME » !


  Là, c'en fut trop pour Euphrosine. Elle renversa son verre, se leva e partit les larmes aux yeux. Son frère lui emboîta le pas.


  Qu'avais-je bien pu dire pour la mettre dans cet état? C'était elle qui avait voulu que je continue ! Le pire était qu'elle semblait déjà horrifiée et je n'avais pas encore raconté le plus terrible !


  Ce n'était qu'un rêve après tout, je n'y étais pour rien ! Si quelqu'un devait être mal dans sa peau, c'était bien moi !


  Que se passait-il ? Pourquoi réagissaient-ils comme cela ?


  Illianus revint et s'assit à sa place.


  — Qu'ai-je dit de mal ?


  


  — Rien du tout, Euphie va revenir d'ici quelques minutes.


  — Oui, mais elle est partie à cause de ce que j'ai raconté !


  — Non, elle est un peu contrariée ces derniers temps et elle ne supporte pas grand-chose !


  — Arrête, ce n'est pas ça !


  Il me tapota la main en disant :


  — Je t'assure que si. D'ailleurs, la voici ! Je la détaillai :


  — Tu vas mieux ?


  — Oui, merci. Ces derniers temps je ne suis pas très bien et je ne supporte pas grand-chose !


  Je soupçonnais une sacrée complicité entre ces deux-là ! Je commençais à la fois d'être intriguée et effrayée ! Je les dévisageai, ils n'avaient pourtant pas l'air d'extraterrestres! Je mènerai mon enquête plus tard pour éclaircir aussi ce point !


  Illianus me demanda :


  — Ce soir, tu rentreras en même temps que nous puisque nous finissons plus tôt, cela t'évitera d'attendre le car !


  — Oui, pourquoi pas !


  — Si tu en as envie, tu pourras venir chez nous pour réviser tes Maths avec Euphie et moi !


  Ils me regardèrent attentivement, en suspens de ma réponse :


  — Pourquoi pas, puisque j'ai un cours à rattraper, mais je suis crevée, j'espère que j'arriverai à suivre.


  — Parfait !


  Malgré que nous avions deux heures pour manger, le temps était venu de retourner en cours. Je montai dans la voiture et posai ma tête contre la vitre, ce qui m'emporta, encore une fois, dans mes rêveries.


  Pourquoi Euphrosine avait été autant chagrinée par les révélations de mon cauchemar ?


  Encore un mystère que je n'arrivais toujours pas à comprendre! Surtout que c'était elle qui avait insisté pour savoir ! Comme si elle était touchée personnellement, je ne saisissais vraiment pas pourquoi !


  Tous les deux me cachaient quelque chose d'important, il fallait que je le découvre quoi qu'il en soit.


  En y repensant bien, c'était comme hier soir lorsqu'il avait appuyé sur « Bonne nuit Rosie, fais de beaux rêves », avec un sourire à la fois sublime et terrorisant... Se doutait-il que ma nuit allait se passer comme cela? Ou n'était-ce qu'un pur hasard? Comment pouvait-il se douter que je ferais un tel songe ? Ce n'était pas possible ! Alors pourquoi m'inviter ce midi pour connaître mon cauchemar?


  Toutes mes idées et mes questions se mélangeaient dans mon esprit, j'avais l'impression d'avoir la tête prise dans un étau qui se resserrait au fur et à mesure que je pensais ! Il fallait que je fasse le vide, j'allais devenir folle avec ces pensées idiotes et insensées !


  Depuis que Thérèsa était partie, je me prenais vraiment la tête sur tout et n'importe quoi, certainement histoire de passer le temps !


  Le retour fut très rapide, nous descendîmes tous les trois du véhicule pour regagner le lycée. Euphrosine et moi allâmes directement dans la cour. Illianus déposa son manteau dans sa voiture avant de nous rejoindre dans l'établissement.


  


  Euphrosine se dirigea vers les bâtiments pour ses cours d'Histoire et d'Espagnol. Quant à nous deux, nous entrâmes dans le stade pour nos deux heures de sport.


  Après être passés aux vestiaires, nous nous retrouvâmes sur le terrain. Il portait un tee-shirt légèrement transparent et je pus voir le tatouage dont les garçons avaient mentionné.


  C'était troublant, il ressemblait parfaitement à celui de sa sœur. Ils étaient si proches tous les deux, qu'ils avaient même cela en commun !


  Après un superbe match de basket-ball, nous retournâmes nous changer. Je m'excusai auprès de Victor et d'Enzo de partir avec Illianus, je leur demandai de me justifier vis-à-vis de Pauline. Enzo fit la moue, Victor me sourit tendrement et accepta sans problème d'en parler à mon amie.


  Euphrosine commençait exceptionnellement plus tard à cause d'un professeur absent, c'était pour cette raison qu'elle avait dû prendre sa voiture.


  Nous la rencontrâmes devant les bâtiments où nous l'avions laissée deux heures plus tôt.


  Elle nous vit arriver :


  — Alors, en forme après deux heures de sport ?


  La peine qui avait terrassée son visage avant ses cours s'était envolée. J'en fus terriblement heureuse, c'était à cause de mes paroles qu'elle avait été si triste et je m'en voulais un peu tout de même.


  Je lui répondis :


  — Nous avons joué un superbe match !


  Nous nous dirigeâmes vers la sortie. Elle se rendit dans son véhicule, et moi, j'allai dans la voiture d'Illianus. Le chemin resta très silencieux, un CD tournait dans le lecteur, de la musique douce et agréable sortait des enceintes. Le trajet me parut beaucoup plus expéditif qu'en bus, je vis rapidement le Chemin des Bois !


  Il s'arrêta:


  — Prends tes affaires de Maths et viens chez nous, nous t'attendrons !


  — OK, à tout de suite.


  Je descendis, il partit se garer devant chez lui et entra dans sa maison. Je pris le courrier avant de me rendre chez moi. J'allai dans la cuisine poser les lettres et boire un verre d'eau.


  Je montai dans ma chambre pour ne prendre que mon classeur, mon livre de Maths, des stylos et laissai mes autres affaires de cours sur mon bureau. Je me posai deux minutes sur mon lit en repensant à ma journée, à toutes les choses que je devais demander pour m'éclaircir les idées. Entre mon cauchemar qui les attirait tant, les événements que je voyais et que je ne comprenais pas... Il me fallait absolument des réponses !


  Et cette fois-ci, je ne les voulais pas évasives !


  Je rassemblai mes affaires et sortis de la maison.


  Je traversai la rue, arrivai devant leur porte, je frappai et elle se déverrouilla...


  


  CHAPITREVII


  « Découvertes Troublantes »


  À son ouverture, j'eus une étrange sensation. Cela faisait tellement longtemps que je n'avais pas mis les pieds dans cette grande maison. La dernière fois... C'était Madame Rima qui se trouvait derrière cette porte. Pendant quelques secondes, je m'imaginai voir son visage.


  Là, ce fut Euphrosine qui ouvrit :


  — Génial, tu es déjà là !


  — Heureuse de ton enthousiasme !


  Quand j'entrai, je fus très surprise. L'habitation n'était plus celle que j'avais si bien connue, c'était une tout autre demeure, enfin de l'intérieur. De l'autre côté de la porte, se trouvait un joli vase antique avec un très beau bouquet posé sur une console ancienne. Un miroir, certainement de la même époque, donnait de l'ampleur à cette petite entrée qui ouvrait directement sur la pièce principale.


  Le salon avait été réuni à la salle à manger, trois piliers venaient orner cette unique et grande pièce.


  Dans cette salle se trouvait un grand canapé d'angle avec un petit fauteuil et un pouf, le tout en cuir blanc.


  Contre le mur d'en face, une magnifique cheminée dominait. Dans l'angle, à la droite de cette même façade, il y avait un meuble avec une télévision et la hi-fi.


  Cette pièce principale était ornée de resplendissantes toiles de peintres célèbres. De somptueuses tentures se tenaient autour des deux grandes fenêtres. Je n'avais ni vu, ni entendu de tels travaux s'accomplir depuis la vente de la maison.


  Quand ces changements avaient-ils été réalisés ?


  Je fus estomaquée par cette idée, Euphrosine s'en aperçut:


  — Tu te sens bien, tu as l'air troublé ?


  Je lui fis un léger sourire :


  — Les lieux ont tellement changé que j'en ai eu le souffle coupé !


  — Ah, ce n'est que ça !


  — Oui, désolée.


  — Allons rejoindre mon frère pour travailler.


  — Oui, c'est ce qui était prévu !


  Nous montâmes l'escalier pour nous rendre au premier. Nous étions devant la chambre de Thérèsa... Enfin, celle d'Illianus maintenant !


  Euphrosine entra directement et me montra le chemin.


  La chambre n'avait pas beaucoup changé. Les meubles, certes plus foncés que ceux d'avant, étaient à la même place. Les murs étaient toutefois un peu plus clairs que ceux précédemment.


  Euphrosine et moi nous installâmes sur le lit d'Illianus, lui resta dans le fauteuil de bureau.


  Le cours me parut plus simple que la veille au lycée. Peut-être parce qu'ils étaient deux à me l'enseigner, ou bien parce qu'ils me l'expliquaient très calmement.


  Après avoir bien potassé, Euphrosine me proposa quelque chose à boire, ce que j'acceptai très volontiers.


  Elle sortit de la chambre, j'en profitai pour regrouper mes affaires. Elle revint avec une bouteille d'eau et des verres.


  Je demandai :


  — Je peux vous poser une question ? Ils dirent de concert :


  — Oui, bien sûr !


  — Pourquoi avez-vous le même tatouage ? Illianus répondit d'un air étonné :


  — Tu l'as remarqué ! Je fus un peu gênée :


  — Eh bien, oui et non ! En ce qui concerne celui d'Euphie, je l'ai découvert au magasin.


  Mais pour le tien, ce sont les garçons qui en ont parlé et je l'ai vérifié aujourd'hui en sport!


  Il me fit un merveilleux sourire :


  — Ce sont des Salamandres... C'est beau ?


  — Oui, mais c'est plus sympa sur Euphie que sur toi ! Euphrosine s'exprima avec fierté :


  — Ah ! Merci Rosie de lui avoir mentionné, il ne voulait pas me croire !


  Je me tournai vers Illianus :


  — Tu n'as pas répondu, tu as détourné ta réponse, comme toujours !


  Il sourit :


  — Nous sommes très liés tous les deux ! J'acquiesçai de la tête :


  — Puis-je demander autre chose ?


  — Oui, bien sûr Rosie.


  — Illianus, pourquoi as-tu pris un manteau pour te rendre au restaurant ce midi ?


  — Je ne voulais pas le laisser dans ma voiture ! Et s'il te plaît, si je t'appelle Rosie, appelle-moi Illian !


  Je lui souris :


  — D'accord, Illian !


  A ce moment-là, quelqu'un frappa à la porte de chambre. Une voix masculine demanda s'il pouvait entrer, Euphrosine souriant aux anges invita cette personne à pénétrer. La porte s'ouvrit, un homme s'introduisit.


  Je fus pétrifiée sur place, les battements de mon cœur s'accélérèrent de peur, mon souffle se saccada, m'empêchant de respirer correctement. Mes yeux n'arrivaient pas à se concentrer sur quelque chose et ma tête se mit à tourner. Maintenant, avec mon manque de sommeil, il ne me fallait pas grand-chose. Mon corps tout entier tremblait, j'avais la chaire de poule. Le bruit que fit mon verre en se brisant sur le sol me sortit de mon état second. Je détaillai cet homme de la tête aux pieds, c'était lui... Celui de mon cauchemar !


  Ils me regardèrent tous, certainement que les jumeaux avaient compris le motif de mon choc, par contre cet homme devait se demander les causes de ma réaction et me prendre pour une folle.


  Il me prit la main :


  — Je t'ai fait peur?


  J'étais toujours aussi pétrifiée :


  — Je ne sais pas !


  


  — Bonjour, heureux de te rencontrer Rose, je suis Érasme ! Je le dévisageai en parlant d'une voix tremblante :


  — Bonjour, Rosie fera l'affaire ! Il me sourit :


  — C'est d'accord !


  Je repris ma main, me retournai vers les jumeaux :


  — Là, vous me devez des explications, n'esquivez pas cette fois-ci, je veux la vérité !


  Euphrosine me prit par les épaules et me poussa vers le lit :


  — Déjà, assieds-toi ! Tu n'es pas très belle à voir, tu es à la limite de te trouver mal !


  Je sentis une chaleur monter en moi :


  — Je pense que je vais être hors de moi si je n'ai pas d'éclaircissements maintenant, je ne me trouverai pas mal ! Je veux une réponse immédiatement et complète... Vous commencez tous à me faire peur !


  Elle parut déçue de mon début de colère :


  — D'accord, c'est Érasme Turner, mon prétendant. Elle se tourna vers Illianus :


  — Oh ! Arrête-toi ! Je ne dis rien de mal !


  Je les dévisageai tous, l'un après l'autre, j'étais de plus en plus frappée de terreur.


  J'avalai ma salive et m'adressai à Euphrosine :


  — Quand je t'ai parlé de mon rêve, tu savais de qui il s'agissait, n'est-ce pas?


  Elle esquissa un petit sourire :


  — Oui, nous le savions tous les deux, Illian et moi. Illianus lança à sa sœur sur un ton menaçant :


  — Euphie, tais-toi !


  Cette fois-ci la colère fut réellement en moi et je m'emportai :


  — Là, c 'en est trop pour moi ! Ce n 'est plus possible ! Ne m'approchez plus ! Ne me parlez plus ! Oubliez-moi !


  Je m'emparai de mon classeur, mon livre, mes stylos et descendis l'escalier aussi rapidement que je le pus, en évitant bien sûr de louper une marche.


  J'ouvris la porte d'entrée brutalement. Je courus pour traverser l'allée du jardinet entre la maison et la rue, Illianus était déjà derrière moi, je ne voulais pas qu'il me retienne.


  Dans ma course, une des dalles de l'allée se releva, mon pied droit se prit dedans. Mon cœur bondissait dans ma poitrine, la chute devinait inévitable, je lâchai ce que je tenais pour amortir le choc avec mes mains.


  Les crochets de mon classeur se déverrouillèrent dès que celui-ci entra en collision avec le sol, les feuilles s'éparpillèrent un peu partout, mon livre s'ouvrit et mes stylos volèrent.


  Ce n'est que lorsque je ressentis une vive douleur m'envahir les mains et les genoux que je sus que j'avais enfin atteint la terre ferme.


  Suite à cela, je pestai si fort que Cédric, qui se trouvait dans la rue, m'entendit.


  Je m'assis et pris ma tête dans les mains en râlant. Illianus s'accroupit près de moi et engagea la conversation :


  — Tu as mal quelque part ?


  — Oui!


  


  — Où?


  — Dans mon cœur !


  Il posa une main sur mon épaule, ce qui me fit lever les yeux vers lui.


  — Ce n'est pas ce que je te demande Rosie. Je lui répondis avec agressivité :


  — J'en ai par-dessus la tête de tes réponses détournées, cela ne m'intéresse pas !


  Il me caressa la joue, ce qui me fit frissonner:


  — Je ne peux t'en révéler plus pour le moment ! Je tonnai en repoussant sa main avec rage :


  — Oh, arrête de me dire n 'importe quoi et laisse-moi tranquille ! Ma voix s'était emportée à un tel point que les amoureux arrivèrent sous le porche et Cédric se retrouva à côté de moi. Illianus se releva et recula de quelques pas.


  Cédric me demanda effrayé :


  — Que t'arrive-t-il Rosie, tu as mal quelque part? Je soupirai :


  — Rien, ça va !


  — Mais tes yeux sont remplis de larmes ! Je souris pour le duper :


  — Rentre chez toi s'il te plaît. Cédric me répondit en toisant Illianus :


  — Un 'en est pas question !


  J'utilisai un ton beaucoup plus doux pour l'apaiser:


  — Laisse-moi, je vais très bien. Toujours en fixant Illianus, il m'imposa :


  — Je te raccompagne chez toi !


  Cette fois-ci la colère revint en moi et je lui hurlai :


  — Eh... Regarde-moi !


  Ce qu'il fit et je poursuivis :


  — Je n 'ai pas besoin de chaperon, d'accord? Alors, retourne chez toi!


  Il retourna son regard menaçant vers Illianus :


  — Un 'en est pas question Rosie !


  Là, c'en était trop pour Illianus. Il avança jusqu'à nous, fixant Cédric dans les yeux :


  — Elle t'a demandé de rentrer chez toi.


  Euphrosine regardait tour à tour les deux garçons qui se scrutaient :


  — Illian, calme-toi !


  Cédric toisant toujours Illianus :


  — Non, je resterai avec Rosie, même si cela te déplaît ! Euphrosine reprit plus intensément :


  — Illianus, non!


  Le ton montait de chaque côté, je me relevai et regardai Cédric :


  — Bon, tu vois, je vais bien ! Alors, laisse-moi. Cédric attrapa mon bras :


  — Non, tu viens avec moi. J'essayai d'ôter son emprise :


  — S'il te plaît Cédric... Lâche-moi! Euphrosine dit à son frère sur un ton de pitié :


  


  — Calme-toi Illian, je t'en conjure.


  C'est alors qu'Illianus lui répondit avec rage et en fermant les poings.


  — Alors qu 'il sorte immédiatement de notre jardin ! Euphrosine regarda son amoureux :


  — Érasme aide-moi, je n'y arriverai pas seule !


  Érasme attrapa Illianus par les épaules et le maintint à l'écart. Euphrosine, quant à elle, sortit Cédric du jardin. Elle avait une telle force que je n'en crus pas mes yeux.


  Tout essoufflée d'énervement, elle s'adressa à Cédric :


  — Très bien. Tu rentres chez toi, et moi, je raccompagne Rosie chez elle, comme ça, tout se passera bien ! D'accord?


  Cédric lui répondit en gardant son regard sur Illianus :


  — OK, mais recommande à ton frère d'oublier un peu Rosie, sinon il aura affaire avec moi !


  Elle soupira de satisfaction :


  — Tout ce que tu veux si tu rentres chez toi !


  — OK.


  — Je peux te lâcher?


  Cédric lui répondit sur un ton énervé :


  — Oui, bien sûr.


  — Très bien, rentre chez toi maintenant.


  Elle se tourna vers son frère :


  — Quant à toi Illian, retourne à la maison, s'il te plaît.


  Les deux garçons s'enfoncèrent chez eux, Euphrosine m'aida à ramasser les feuilles éparpillées sur la pelouse, mon livre qui avait besoin d'un bon morceau de Scotch et mes deux stylos.


  Érasme s'adressa à sa fiancée :


  — Il faudra que tu m'expliques ce qui se passe ici, j'ai dû louper un épisode !


  Euphrosine fit un sourire :


  — Plus tard, je reviens très vite !


  Nous traversâmes la chaussée et arrivâmes devant chez moi. Elle me rendit mon classeur :


  — A demain Rosie, bonne soirée. Elle se tourna pour partir.


  — Attends Euphie, juste une chose.


  — Oui, quoi ?


  — Vous communiquez par la pensée, n'est-ce pas?


  — Tu sais, il ne...


  — Arrête, il n'est pas là ! Réponds avec franchise.


  — Oui, nous communiquons comme cela ! Il va me faire souffrir quand il saura que je te l'ai dévoilé.


  — Je ne lui raconterai rien, et de toute façon, il l'a cherché ! Elle me fit un énorme sourire complice :


  — Oui, c'est vrai.


  


  — Pourrais-tu m'éclaircir sur autre chose? Elle eut une petite moue :


  — Non, il va arriver d'ici peu !


  — Comment le sais-tu? Elle haussa les épaules :


  — La pensée !


  En s'illuminant, elle continua:


  — Il veut que je rentre pour venir te voir.


  Elle me déposa un baiser sur la joue en me disant gracieusement :


  — A demain.


  — À demain, Euphie.


  Elle partit et traversa la rue. La porte de chez elle s'était déjà ouverte, Illianus en sortit. Il croisa sa sœur et arriva près de moi. Il me fit un grand sourire :


  — Te sens-tu mieux ?


  — C'est moi qui devrais te demander ça !


  — Oui, très bien ! Merci.


  — Parfait, tu es prêt à répondre à mes questions sans me mentir?


  — Je ne te mens pas, je ne veux pas...


  Je le coupai en me tournant pour rentrer chez moi :


  — Très bien, à demain Illian.


  — Je ne peux...


  Je me retournai et le fixai :


  — Pas de problème, je discuterai avec Euphie plus tard ! Bonne soirée Illian, à demain.


  J'ouvris la porte de chez moi.


  — Bon, c'est d'accord, demande-moi ce que tu veux. Sur un ton égal, je lui demandai sans le regarder :


  — Communiques-tu avec ta sœur par la pensée ?


  — C'est-à-dire, nous sommes, enfin... J'entrai chez moi :


  — A demain Illian, bonne soirée ! Il soupira :


  — OK Rosie, mais pas dehors, ce n'est pas possible.


  — Entre et réponds !


  Il pénétra dans l'entrée :


  — Oui, nous y arrivons !


  — OK, c'est bon ! Tu peux venir continuer la conversation dans ma chambre.


  — Euphie te l'avait déjà dévoilé, n'est-ce pas ?


  — Non, je m'en doutais !


  Nous grimpâmes à l'étage et entrâmes dans ma chambre. Je m'installai sur mon lit, lui sur ma chaise de bureau. Il se plaça face à moi :


  — Que veux-tu savoir ?


  — Comment faites-vous ?


  


  — Je ne sais pas, c'est...


  — Ne commence pas à contourner mes questions, sinon tu sors d'ici, d'accord?


  — C'est depuis tout petit, mais avec le temps, cela devient de plus en plus clair et facile.


  — Pourquoi ai-je rêvé d’Érasme?


  — Ça, je ne le sais pas.


  — Non, Illianus... C'est ta dernière chance!


  — Bon très bien, tu fais des rêves prémonitoires, tout simplement.


  — Alors pourquoi est-il ressorti de sa voiture indemne ?


  — C'est un rêve Rosie !


  — Oui, mais s'il est prémonitoire, pourquoi mêler le vrai et le faux?


  Il soupira un bon coup et tapa sur le clavier de l'ordinateur, il me demanda avec beaucoup de difficultés :


  — Viens voir, s'il te plaît.


  Je me levai de mon lit et me penchai sur l'écran de mon ordinateur. Il se leva pour me laisser le siège. Je m'assis et regardai ce qui était sur l'écran. Il y avait un petit animal qui ressemblait à leur tatouage, avec comme commentaire : « La Salamandre : Symbole de l'Immortalité ».


  Je ne comprenais pas grand-chose. Qu'essayait-il de me dire?


  Je me retournai et le regardai déconcertée. Il leva son tee-shirt du côté droit, me montra sa Salamandre qui était incrustée dans sa peau sur le haut son torse. Dans ma tête les idées fusèrent et firent des bonds !


  Je ne comprenais plus rien du tout !


  Une idée me vint à l'esprit, mais c'était impossible !


  Il ne pouvait pas être immortel !


  Maintenant, par rapport à ce que représentait ce tatouage et mon rêve, c'était ce qu'il tentait certainement de me dévoiler! Comment cela pouvait-il être possible?


  Je retournai sur mon lit et pris ma tête entre les mains... Non ! Ce n 'était pas possible !


  Nous n'étions pas dans un film !


  Il s'approcha, se mit sur les talons devant moi, prit mes mains, les posa avec les siennes sur mes genoux :


  — As-tu compris ce que j'essaye de te faire comprendre? Je le dévisageai plus intensément et avouai dans un soupir :


  — Je ne suis pas sûre de mon raisonnement. Ce n'est pas logique ! Ce n'est pas possible !


  — Je pense que tu as compris, Rosie !


  Je repensai à mon songe et mes larmes commencèrent à rouler sur mes joues chaudes. Ma respiration était haletante. Je fixai ses yeux sans parler, lui était immobile et me détaillait le visage du regard. Je ne voulais pas y croire. Je ne pouvais pas y croire. J'étais sûre qu'il y avait une autre explication. Peut-être que j'étais dans un rêve et que tout rentrerait dans l'ordre après mon réveil.


  Il essuya mes joues avec ses mains :


  — Te sens-tu bien? Parce que là, tu commences à me faire un peu peur. Mes mots eurent du mal à sortir :


  — Oui, je vais bien.


  — Sûre?


  — oui


  Puis, je fermai les yeux et après un long soupir, je les ouvris pour poursuivre calmement :


  — Donc, ce que j'ai vu dans mon rêve se réalisera? Il me caressa la joue :


  — Oui et non !


  Je fronçai les sourcils :


  — Comment ça ?


  — Si tu n'avais rien dit, cela se serait passé comme dans ton songe ! Mais là, Érasme sera beaucoup plus prudent et n'aura pas d'accident !


  Je le regardai, essayant de comprendre :


  — Alors, pourquoi Euphie a été si bouleversée lorsque j'ai évoqué ce rêve puisque Érasme ne risque rien ?


  — Pour deux choses... La première: c'est toujours bouleversant d'apprendre que son amoureux va avoir un accident quoi qu'il en soit, n'est-ce pas?


  Je soupirai :


  — Oui, peut-être.


  — Moi, j'en suis sûr ! La deuxième : ton « Talent » est bel et bien sorti, cela l'a émue !


  Je lui demandai étonnée :


  — Comment ça « mon "Talent est bel et bien sorti ».


  — Certaines personnes ont un « Talent» en eux. Et toi, c'est de faire ce genre de rêve !


  Je ne savais plus quoi penser. Mon esprit se balançait entre chimère et réalité.


  Je le pénétrai droit dans les yeux et lui tonnai :


  — Donc, vous le saviez ?


  Il baissa les paupières un instant et me regarda de nouveau :


  — Oui, Rosie. Nous le savions !


  — Comment ?


  — C'est très compliqué ! Je montai le ton :


  — Ah non ! Pas maintenant, je veux savoir. Je pense que tout est déjà assez complexe, alors un peu plus ne me dérangera pas !


  — Ludmille, ma mère de remplacement ressent ces choses.


  Je réfléchis un moment... Pourquoi ? Comment? Une multitude de questions me vinrent en tête, comme s'il pouvait tout savoir! De toute façon, il en savait plus que moi !


  La vérité était très difficile à admettre, de plus la fatigue s'en ressentait. Je n'arrivais pas à éclaircir mes idées.


  Je décidai de poursuivre :


  — Elle savait pour moi ?


  Il me répondit avec un tendre sourire :


  


  — Oui, Rosie. Elle le savait.


  — Avant que cela ne m'arrive ?


  — Oui.


  — Pourquoi est-ce la première fois que j e rêve comme cela, sic' était inné chez moi ?


  — D'une part, tu devais être en contact avec des gens comme nous !


  En l'entendant dire « Des gens comme nous », j'avais l'impression d'être dans un film fantastique !


  — Et?


  — D'autre part, le départ de ton amie t'a obscurci l'esprit.


  Je fronçai les sourcils ne comprenant plus rien du tout, je n'arrivais plus à suivre !


  — Et alors ?


  — Donc, quand tu as reçu sa lettre, ta conscience s'est libérée et s'est ouverte à ton « Talent


  » !


  — J'aurais préféré qu'elle reste fermée !


  — Maintenant, tu vas apprendre à vivre avec et à le maîtriser. Par la suite tout sera beaucoup plus clair.


  — Je ne compte pas faire des cauchemars toutes les nuits !


  — Ce n'est pas toi qui choisis, mais ta conscience !


  Je réfléchis encore une fois puis le fixai pour lui dire méchamment:


  — Si vous saviez que vous alliez le provoquer, pourquoi me l'avoir imposé ?


  — C'est un peu plus compliqué que cela !


  La chaleur commença à remonter en moi. Je le toisai et sentis la fureur m'envahir.


  Voyant mon visage se remplir de rage, il eut un air terrifié :


  — D'accord, ne t'énerve pas Rosie !


  Il prit le siège de bureau pour s'asseoir en face de moi, enveloppa mon visage avec ses mains :


  — Il faut savoir que le monde n'est pas aussi beau qu'il en a l'air ! Il soupira et reprit :


  — Comment puis-je te dire cela !


  — Directement ce sera plus facile !


  — Je ne pense pas, tu en as déjà plein la tête !


  — Vas-y, je suis prête à tout entendre. Il soupira et se lança :


  — OK, pour faire le plus simplement possible, il y a le « Bien » et le « Mal ». Ma famille et moi sommes le « Bien » !


  — Quel est le lien avec moi ?


  — Eh bien ton « Talent » va attirer le « Mal », c'est très utile pour des gens comme nous !


  Il s'arrêta:


  — Ça va, tu tiens le choc ?


  Je lui répondis en me retirant de son étreinte.


  


  — Oui, ça va pour le moment.


  Je plaçai de nouveau ma tête entre mes mains pour réfléchir un peu. Lui était là, immobile, ne sachant plus quoi faire, plus quoi dire. Je me redressai en le fixant méchamment :


  — Votre amitié, à toi et ta sœur, était purement fabriquée ? Il soupira :


  — Avant d'emménager, elle l'était! Mais maintenant, Euphie et moi t'apprécions.


  — Pourquoi dois-je avoir peur du « Mal », s'il ne me connaît pas ? Il me sourit dans un soupir :


  — Il doit être au courant maintenant, c'est un peu compliqué à expliquer, je le ferai plus tard si cela ne te gêne pas.


  — OK, de toute façon mes idées ne sont plus tout à fait claires !


  — Pensais-tu à autre chose ? Je secouai la tête :


  — Question idiote, je pense à plein de choses !


  — Demande, je serai honnête avec toi pour te prouver mon amitié. Et tu peux croire en celle d'Euphie, elle était prête à tout te dévoiler, cela l'embêtait de te mentir.


  Je m'emportai :


  — Je m'en étais doutée, qu'elle était sincère... Elle ! Ses traits se durcirent :


  — J'ai réagi comme cela pour te protéger Rosie !


  — Me protéger de quoi ?


  Il caressa mon visage avec un tendre sourire :


  — Je suis sûr que tu te sentais mieux avant de savoir ? Je soupirai et lui mentis :


  — Je ne sais pas.


  — Tu ne sais pas ou tu ne veux pas avouer? Je le menaçai du regard :


  — OK, ta as raison... Mais ne t’arrête pas de me dire la vérité.


  — De toute façon, il est trop tard pour reculer maintenant.


  — Parfait. Ton prénom et celui de ta sœur, ce sont ceux de qui au juste ?


  — Les nôtres, et non pas ceux de nos aïeux.


  Je me sentis pâlir, je ne savais pas ce que j'aurais voulu entendre. De toute façon, cela revenait au même, puisque dans les deux cas, il était Immortel !


  Il parut effrayé :


  — Ça va, tu te sens bien Rosie ?


  — Oui, ça va !


  Je plongeai dans ses yeux. Après un soupir, je demandai en détachant bien mes mots :


  — Quand êtes-vous nés ?


  — Tu es sûre de vouloir le savoir, c'est bon, ta ne vas pas être terrorisée ?


  Je soupirai en faisant beaucoup de bruit :


  — Non, et s'il te plaît, arrête de chercher à perdre du temps ! Mon cœur commença à s'emballer dans mon thorax, je n'en pouvais plus. Je voulais savoir, mais avais peur de connaître la vérité. Il me reprit les mains en les tenant si fort que mes ongles rentraient dans la chair de ses paumes. Il me regarda droit dans les yeux. Les siens brillaient, malgré le manque de lumière qui s'installait autour de nous. Il révéla calmement :


  


  — Nous sommes nés en juin 1495.


  Là, mes pupilles et ma bouche se dilatèrent d'elles-même, comme si j'avais rencontré un fantôme. Seulement lui n'en était pas un... Il était bel et bien réel !


  Par mon manque de réponse, il me demanda :


  — Ça va, ta te sens bien Rosie ?


  — Oui, je pense que je survivrai à ça !


  La porte de ma chambre s'ouvrit, je sursautai en émettant un cri. Ma mère entra dans la pièce et alluma la lumière.


  Elle nous regarda l'un après l'autre d'un air soupçonneux :


  — Ça va Rosie ? Je pensais que tu dormais !


  — Non, Illian me racontait des histoires pour me faire peur et comme tu peux le voir, ça a marché !


  Elle nous toisa avec colère :


  — Ce n 'est pas très malin de jouer à cela ! Illianus intervint :


  — Désolé madame Rivière, il n'y avait rien de méchant là-dedans !


  — Oui peut-être, mais je n'ai pas très envie que Rosie ait un autre cauchemar cette nuit !


  Je lui souris :


  — Ne t'inquiète pas maman ! Sa voix se fit plus douce :


  — Ça a été ta journée ?


  — Oui, j'ai réussi à suivre malgré la fatigue et j'ai même révisé mes Maths avec Illian et sa sœur.


  — C'est très bien. Bon, il est tard, je vais préparer à manger. Elle se tourna vers Illianus :


  — Tu restes manger?


  — Merci beaucoup madame Rivière, mais pas ce soir.


  — Très bien, nous passons à table sous peu de temps Rosie !


  — D'accord maman.


  Je me levai et partis regarder à la fenêtre :


  — Souvent avec Thérèsa, nous parlions pendant des heures au téléphone quand nous n'arrivions pas à nous endormir, ou lorsque nous avions un problème !


  Tout en griffonnant quelque chose sur un papier à mon bureau, il me dit :


  — Cela ne sert à rien d'essayer de refermer ton esprit en pensant à ton amie maintenant qu'il est ouvert !


  — Ce n'est pas ça. C'est qu'elle était là quand ça n'allait pas ! Il me tendit sa note :


  — Maintenant c'est moi qui serai là quand ça n'ira pas. Il y avait écrit son numéro de téléphone portable.


  Je pris le petit bout de feuille et le remerciai par un sourire avant de le reposer sur mon bureau.


  Il me déposa un baiser sur mon front :


  — Je dois rentrer chez moi, bonne nuit Rosie... A demain.


  


  — Attends, je t'accompagne jusqu'à la porte d'entrée.


  Nous descendîmes l'escalier calmement, sortîmes à l'extérieur. Il faisait bon, mais le vent commençait à souffler un peu plus que d'habitude. Je frissonnai, peut-être à cause de l'air ou bien de la fatigue, je croisai mes bras pour me tenir plus chaud.


  — Bonne nuit Rosie.


  — Bonne nuit Illian. Alors, si j'ai un souci, je peux t'appeler?


  — Oui, à n'importe quel moment de la journée ou de la nuit !


  — Merci.


  — De rien.


  Il m'embrassa sur la joue et partit chez lui.


  Je rentrai et allai aider ma mère à mettre la table. Mon père arriva moins d'une demi-heure plus tard.


  Pendant le repas, j'expliquai que j'étais tombée, en omettant délibérément de mentionner que je courrais pour m'échapper d'Illianus.


  Ensuite, je montai dans ma chambre et fis tout ce qu'il fallait comme chaque soir.


  Je pris le numéro d'Illianus sur mon bureau et mon téléphone pour l'appeler, mais je m'arrêtai au quatrième chiffre, je posai le tout sur ma table de nuit, éteignis ma lampe de chevet, fermai les yeux.


  Il y eut tellement d'images qui défilèrent que j'en eus des vertiges...


  Au bout d'un moment, je me retrouvai de nouveau dans la voiture d’Érasme...


  


  CHAPITRE VIII


  « Les Secrets de Famille »


  Tout se déroula comme la veille. Par contre cette fois-ci, ayant déjà vécu ce rêve, je me sentais plus à l'aise. Mais je percevais tout de même, des sursauts, de la suée et des cris émanant de mon corps... Pourquoi devais-je revivre ce songe?


  Le rêve déniait sous mes yeux comme un film, plutôt un film d'horreur dont je connaissais l'acteur personnellement.


  Les scènes revenaient à moi avant même d'être diffusées. Je me souvins qu’Érasme devait regarder sa montre, je me penchai pour voir l'écran de celle-ci. Elle indiquait 14 h 56 le 10


  septembre. Peut-être était-ce pour cette raison que je devais encore endurer ce rêve? M'en souvenir était une nécessité ! Les scènes se succédèrent, j'arrivai au moment où Érasme téléphonait quand l'étreinte de ma mère me réveilla.


  J'ouvris les yeux et l'embrassai. Mais malgré tout, j'étais déçue de pas avoir assisté à la fin.


  — Rosie, tu as encore hurlé et te retrouves en sueur... Que se passe-t-il?


  Je me serrai contre elle :


  — Rien, seulement un autre cauchemar !


  Elle me repoussa de son étreinte et me regarda droit dans les yeux :


  — Ce soir il va falloir que nous discutions jeune fille, fini les histoires qui font peur dans l'obscurité !


  — Oui, désolée.


  — Illianus aussi va en prendre pour son grade ! Je ne trouve pas vos plaisanteries amusantes !


  — Très bien, maman.


  — Tu es beaucoup trop fatiguée, tu restes ici aujourd'hui... Et c 'est un ordre !


  Je la dévisageai avec déception :


  — Mais, je serais beaucoup mieux avec mes amis !


  — Je te téléphonerai dans la journée pour savoir si tu vas mieux, compris ?


  Je lui répondis en soupirant :


  — Très bien. Bonne journée, maman.


  — Si cela persiste, nous irons voir un très bon docteur à l'hôpital, autrement tu ne tiendras pas le coup !


  Sur un ton de colère, je rétorquai :


  — On fait tous des rêves, je ne suis pas la seule sur terre !


  — Oui, mais les « ON » ne finissent pas dans cet état-là ! Et actuellement, c'est de toi dont il s'agit !


  Elle m'embrassa et m'obligea à me recoucher pour dormir. Qu'allais-je faire d'une journée toute seule?


  J'avais l'impression que les vacances recommençaient, ce qui voulait dire : Journée ennuyeuse !


  Pourquoi avais-je hurlé sans le vouloir? Surtout que je connaissais déjà ce songe, il m'était inutile de crier !


  


  Ça aussi je devais vraiment apprendre à le maîtriser, sinon ce n'est pas chez un médecin que je finirai, mais chez un psy. Ma mère était beaucoup trop protectrice avec moi. C'en était vraiment trop ! À bien y réfléchir, c'était nul d'être puni pour n'avoir fait aucune bêtise


  !


  Je pris mon portable, le petit papier avec le numéro posé sur ma table de nuit et appelai Illianus. Il me répondit avec joie dès la première sonnerie. Peut-être avait-il eu peur que je ne veuille plus lui parler après toutes ses révélations? Je lui expliquai que j'avais refait le cauchemar de la veille en lui précisant la date et l'heure de l'accident, autant que cela serve à quelque chose d'avoir été consignée !


  Je lui confiai que j'étais obligée de rester à la maison pour me reposer, j'insistai sur le fait que ma mère allait vérifier dans la journée. Elle voulait s'assurer que je me trouvais bien à la maison et non pas au lycée !


  Il me proposa de rester avec moi, je réfutai sa proposition. Lui n'était pas obligé de perdre une journée pour moi. Il insista et m'expliqua qu'il devait s'arranger pour que sa sœur ne se retrouve pas seule, il viendrait me voir dès que possible. Sur cette dernière proposition nous raccrochâmes.


  Je flânai un peu au lit tout en repensant à la discussion qu'Illianus et moi avions eue la veille... Comment tout cela pouvait être possible ?


  Mon portable sonna, c'était Illianus. Il sera libre à partir de lOhOO!


  J'avais donc du temps devant moi pour déjeuner et me préparer. J'enfilai une robe de chambre et descendis à la cuisine. Dehors, le soleil commençait à se montrer. Je m'installais dans la cuisine pour me restaurer quand la sonnette de l'entrée me fit sursauter. J'ouvris la porte et soupirai en voyant qui se tenait derrière :


  — Ah, c'est toi Cédric !


  — Bonjour Rosie, tu n'es pas prête ?


  — Bonjour Cédric. Non, je ne vais pas au lycée aujourd'hui ! Son visage s'assombrit:


  — Tu es malade ?


  — Non, seulement un autre cauchemar qui m'a empêché de dormir. Je suis trop fatiguée pour aller en cours !


  — Tu veux que je reste avec toi pour te tenir compagnie ?


  — Non merci, c'est bon.


  — Je suis désolé pour hier Rosie.


  Je lui fis un sourire en lui tapotant l'épaule :


  — Ce n'est rien, n'en parlons plus, d'accord?


  — Oui, mais ce mec n'est pas bien pour toi !


  — Attends, ce n'est qu'un ami, tout comme toi !


  — Je ne pense pas Rosie.


  Je souris à l'idée de ce que j'allai lui dire et proclamai sur un ton ironique :


  — Bon, tu vas louper ton bus et tu seras obligé de partir avec lui en voiture !


  Il me fit une horrible moue :


  — Non merci, plutôt rester chez moi !


  — Bonne journée Cédric.


  


  Tout en se dirigeant vers la rue, il lança :


  — Repose-toi bien Rosie, je passerai te voir ce soir en rentrant du lycée !


  Et moi, tout en regardant la fenêtre de chambre d'Illianus :


  — OK Cédric, à ce soir !


  Il était là, derrière sa vitre. Il avait observé toute la scène. Cela me fit frissonner. Je repensai à ce qu'avait dit Cédric et à l'altercation qu'ils avaient eue tous les deux.


  J'espérai que mon amitié avec l'un et l'autre ne tournerait pas ai cauchemar, elle aussi !


  Il était toujours là, me fixant, sans bouger. Je lui fis signe, il répondit. Je rentrai pour finir mon petit-déjeuner.


  Une fois cela terminé, je montai me préparer, il était encore très tôt, j'avais du temps devant moi d'ici qu'Illianus ne vienne me rendre visite.


  J'allumai mon ordinateur et vérifiai mes messages. J'allai fureter sur internet pour chercher des renseignements sur les immortels.


  Je n'en trouvai pas tellement, beaucoup de choses liées au cinéma.


  Je lus énormément d'articles qui expliquaient comment ils mourraient une première fois puis renaissaient pour l'éternité.


  Il y avait des combats entre immortels, pas très plaisant après le petit-déjeuner! Ce qui m'interpella: ils étaient stériles. Comment ses parents avaient-ils fait pour avoir les jumeaux ? Quoiqu'il avait parlé de mère de remplacement !


  Peut-être que mes lectures n'étaient que de la fiction. Ce n'était pas si grave, je le questionnerai encore aujourd'hui pour en savoir plus !


  Je m'allongeai sur mon lit, les rayons de l'astre flamboyant étaient couchés dessus, je trouvais cela délicieux.


  J'étais toujours dans mes pensées quand j'entendis la voiture d'Illianus se garer.


  J'allai à ma vitre pour me le confirmer.


  Il descendit de sa voiture, leva les yeux en direction de ma fenêtre, puis rentra chez lui.


  Je fis irruption dans le salon, impatiente, tellement de choses se bousculaient dans ma tête.


  Quelques instants plus tard, Illianus tapa à la porte. Je lui ouvris avec plaisir.


  Il m'embrassa sur la joue avec un sourire :


  — Bonjour Rosie, te sens-tu mieux ? Je lui rendis sa gaieté :


  — Salut, je vais parfaitement bien !


  Je le fis pénétrer. Nous étions dans l'entrée de la maison.


  — Je suis très heureuse que tu aies pu te libérer.


  — Oui, ça a l'air.


  — Tu restes jusqu'à quelle heure ?


  — Pourquoi, tu as quelque chose de prévu ?


  — Non, du tout !


  — Parfait, nous passerons la journée ensemble !


  — Alors, j'ai plein de choses à te demander !


  — Encore, n'as-tu pas eu assez d'émotions hier?


  


  — Si, mais j'ai un tas de questions qui restent sans réponses dans la tête !


  — OK, mais à midi nous mangerons avec Ludmille.


  J'ouvris la bouche pour poser ma première question quand le téléphone sonna. C'était ma mère, elle s'assurait que j'allais bien et que je n'étais pas partie au lycée. Elle fut heureuse de m'entendre aussi détendue. Je lui confiai qu'à midi je déjeunerai chez Illianus en compagnie de sa maman. Elle fut ravie de cette invitation, mais moins de la présence d'Illianus. Pour elle, mes cauchemars venaient tout droit des histoires qu'il me racontait.


  Je lui promis que nous ne jouerons pas à ça aujourd'hui.


  Certainement, qu'elle pensait que le temps n'avait pas changé... Que lorsque je ne me trouvais pas à la maison, j'étais automatiquement en face ! Ou bien, était-ce moi qui imaginais cela ?


  Tout en avançant pour monter dans ma chambre, je lui demandai :


  — Ce matin ta es allé au lycée ? Il m'emboîta le pas.


  — Oui, j'y suis allé!


  — Et pourquoi n'y es-tu pas resté?


  — Pour être avec toi et que ta ne sois pas seule ! Ces quelques mots me firent chaud au cœur.


  Nous entrâmes dans ma chambre, j'entrebâillai la fenêtre. Lui s'installa sur le siège de bureau et moi sur mon lit, comme la veille. Il pianota sur le clavier et remua la souris de l'ordinateur... Il se mit à rire !


  Je me sentis offensée :


  — Qu'as-tu?


  — Rien du tout ! Je m'énervai :


  — Tu ne rigolerais pas autrement !


  — Tu as fait des recherches ce matin ? Mes joues s'enflammèrent:


  — Cela te dérange ?


  Il s'esclaffa de nouveau :


  — Non, au contraire.


  — Alors, ne rit pas ! Il lança cyniquement :


  — Tu sais tout sur les immortels maintenant, je ne pourrai plus rien te cacher !


  J'utilisai le même ton :


  — Peut-être qu'au moins je saurai si tu es sincère ou pas ! Il me fixa un moment et reprit :


  — Eh bien vas-y, pose-moi la question qui te dévore l'esprit !


  — Hier, pourquoi t'es-tu autant emporté avec Cédric?


  — Non, au contraire, je me suis parfaitement bien refréné !


  — Attends, tu plaisantes ou quoi ?


  — Pourquoi ?


  — Si Euphie ne t'avait pas empêché, tu ne te serais pas maîtrisé, n'est-ce pas?


  Il se mit à rire de nouveau :


  — C'est-à-dire qu'il ne faut pas que Cédric me cherche à Pavent


  


  — Ce n'est pas comme cela que tu seras admis parmi notre communauté ! Surtout si tu te bats avec lui !


  — Je ne suis pas là pour ça ! Que tes amis m'aiment ou pas, cela m'est égal ! La seule personne ici qui doit m'accepter, c'est toi Rosie Maintenant si Cédric me cherche, cela ne pourra pas aller !


  — Tu sais, je fais partie d'un groupe. Maintenant, c'est vrai qu'il es pénible, mais de là à lui casser la figure, c'est tout de même trop !


  Là, c'était moi qui disais cela, après mes envies de meurtre de la dernière fois !


  Il me fit un clin d'œil :


  — D'accord, je me dominerai avec l'aide d'Euphie et de la tienne, c'est promis.


  Je souris :


  — Bon là, c'est mieux.


  — Voulais-tu savoir autre chose ? Je lui lançai un mauvais regard :


  — Bien sûr que oui ! Comment se fait-il qu'Euphie soit arrivée à faire reculer Cédric, lui qui est plus imposant qu'elle?


  Il s'esclaffa et répondit placidement:


  — Cela fait des siècles qu'elle se bat avec des immortels ! Alors, un simple mortel comme Cédric, c'est de la rigolade pour elle !


  Cela me terrorisa, il dut s'en rendre compte. Il s'approcha de moi avec son siège et me tint les mains.


  — T'ai-je fait peur?


  — Juste que...


  Je voyais Euphrosine se battre avec Cédric, le décapitant. Je frissonnai, une larme roula sur ma joue.


  — Te sens-tu mal, Rosie ?


  — Non. Dis-moi, j'ai lu des choses sur internet... Je fermai les yeux sans parler, soupirai un bon coup et revis la scène


  de Cédric se faisant trancher la tête par Euphrosine. Un silence s'installa, il prit un ton désabusé :


  — Quelque chose t'effraie, Rosie?


  J'ouvris les yeux, respirai bruyamment et lui demandai en plissant les yeux, comme si le toit allait me tomber dessus :


  — Euphie a déjà décapité quelqu'un?


  En voyant son air embarrassé, je compris qu'il voulait me préserver et que sa réponse serait affirmative !


  — Ne me ménage pas Illian, réponds franchement. 11 m'effleura tendrement la joue :


  — Très bien. Tu sais Rosie, si Euphie est encore vivante aujourd'hui, c'est qu'elle est sortie victorieuse de toutes ses batailles.


  — Donc, toi aussi ?


  Il posa ses mains autour de mon cou en laissant ses pouces me caresser les joues :


  — Il faut que tu saches Rosie, dans un duel, c'est l'autre ou toi, tu ne dois pas avoir d'états d'âme ! Imaginerais-tu qu'un homme soit capable de se battre face à une telle beauté qu'est Euphie? Normalement, ils devraient être tous à ses pieds ! Eh bien, Euphie s'est battue avec beaucoup plus d'hommes que de femmes !


  Il se détacha de moi et poursuivit d'un ton énervé :


  — Un immortel n'a aucun scrupule à tuer une femme ou un enfant, s'il désire obtenir ses connaissances et être plus fort... Tu n'as pas le droit à l'erreur !


  — Désolée pour la question. Il prit un ton plus doux :


  — Non, tu n'y es pour rien. Ce que j'essaye de te dire : la vie serait plus simple sans certains d'entre nous.


  — Oui, mais vous n'êtes pas tous comme cela ! Ta famille en est la preuve.


  — Nous ne sommes pas les seuls à nous battre pour le « Bien », d'autres groupes sont comme nous.


  — Pourquoi dis-tu « groupe » ?


  — Si tu préfères « communauté », je change de mot !


  — « famille » serait mieux !


  — Si tu veux. Mais sache que nous, nous sommes une « famille beaucoup d'autres ne le sont pas !


  Je soupirai :


  — Votre vie est extrêmement morbide. Il s'esclaffa:


  — Bon, Ludmille va nous attendre pour manger !


  — OK, allons-y !


  Nous nous rendîmes chez Illianus. Je fis attention à la dalle vos. fixée pour ne pas tomber une nouvelle fois ! Il ouvrit la porte de chez lui, je ne pus m'empêcher, encore une fois, de revenir quelques mois en arrière.


  Cette sensation était plus forte que moi, elle était imprégnée en moi Quand allait-elle me quitter pour rejoindre mon amie en Espagne?


  Nous entrâmes dans sa maison, le soleil éclairait le salon grâce à des rais de lumière remplient de particules en suspend. L'odeur des aliments qui cuisaient nous amena directement dans la cuisine.


  Cette pièce avait des meubles clairs, ce qui la rendait très lumineuse.


  Là, se trouvait Ludmille. C'était une femme d'environ trente ans, infiniment élégante et très agréable à regarder. Elle était élancée, blonde aux yeux bleus avec des pommettes roses. Elle ressemblait à ces femmes qui posaient pour les magazines dans les années cinquante. Elle était si radieuse, qu'elle respirait le bien-être !


  Illianus dit en entrant dans la cuisine :


  — Voici ma mère de substitution... Ludmille. Il l'enlaça:


  — C'est celle qui nous a guidés pendant toutes ces années, qui nous aime malgré nos erreurs, elle est notre maman !


  Elle embrassa son fils sur la joue et le remercia. Je ne pus m'empêcher de sourire à tant d'amour:


  — Bonjour madame.


  Elle me contempla d'un visage satisfait, m'embrassa sur le front et prit mes mains :


  


  — Bonjour, c'est donc toi Rose !


  — Rosie fera l'affaire !


  — Très bien, Rosie. Il me tardait de te rencontrer, je suis si heureuse que toi et mes enfants soyez amis.


  Illianus nous observait, comme s'il attendait qu'elle me lâche pour dire qu'elle en avait fini de m'inspecter.


  — Je suis ravie de vous rencontrer et sachez que vos enfants sont fabuleux.


  — Oui, ce sont des enfants admirables, j'en suis très fi ère.


  Elle me libéra, embrassa son fils sur la joue. Elle dut se mettre sur la pointe des pieds, elle était plus petite que lui. Elle nous demanda de passer à table. La salle à manger n'étant plus au même endroit, j'attendis qu'Illianus me devance pour le suivre.


  Une grande véranda avait été installée derrière la maison. Les meubles étaient rustiques, une quantité monstrueuse de plantes ornait la pièce.


  Illianus me fit signe de m'asseoir et s'installa en face de moi. Nous étions là, à nous étudier en silence... Calme qui fut brisé par l'arrivée de sa mère.


  Elle posa deux plats, l'un contenait un rôti de veau et l'autre une purée maison. Le parfum des mets était délicieux. Elle demanda nos assiettes et nous servit. Je humai mon assiette :


  — Merci madame !


  — Je préfère Ludmille, si cela ne te dérange pas.


  — Très bien. Merci Ludmille !


  Durant une bonne partie du repas, Ludmille et son fils me détaillèrent silencieusement.


  Au bout d'un bon moment, elle m'expliqua en quoi consistait son travail actuel. Elle avait un site internet ouvert à toutes les mamans. Moyennant une somme mensuelle ou annuelle, elle gardait des données (anecdotes, premières fois, mots spéciaux, photos, petites histoires...) de leurs enfants. Lorsqu'elle en avait suffisamment, elle en faisait un livre imprimé et l'expédiait par la poste aux parents, dans la limite de deux pour l'année !


  Elle proposait aussi des choses dans le même style pour Noël, les anniversaires, les fêtes (des mères, des pères...). Elle inventait des histoires, des chansons personnalisées par rapport à leurs mots, leurs frimousses, leurs caractères. Son site fonctionnait très bien, puisqu'il l'occupait la semaine et lui rapportait un bon complément pour vivre. Pendant qu'elle me racontait tout cela, elle irradiait de bonheur. Ce qu'elle aimait par-dessus tout, c'était de vivre à travers la vie de ces enfants, de les voir grandir... C'était une chose qu'elle ne vivrait jamais !


  A ce moment-là, je me souvins de ce que j'avais lu sur internet : un immortel était stérile !


  Il fallait que je sache et lui demandai :


  — Quand avez-vous adopté vos enfants ? Quel âge avaient-ils ?


  — C'est un peu compliqué, passons au salon, je vais te l'expliquer.


  Nous nous rendîmes toutes les deux dans cette grande pièce pendant qu'Illianus s'occupait de débarrasser la table, de mettre la vaisselle dans le lave-vaisselle et de faire le café. Nous nous installâmes confortablement, elle me regarda tendrement et commença son récit.


  — Je pense que tu en sais suffisamment sur nous pour que je puisse te révéler certaines choses ! Voilà, je suis née en 921 et Dimitrien, mon mari, est né en 918. Nous nous sommes rencontrés en 949. J'avais alors, 28 ans et lui 31 ans. Nous nous sommes mariés un an après, en 950, je suis devenue Madame Tillon. À cette période nous vivions en Écosse.


  


  Nous étions très heureux et espérions avoir des enfants. Fin 950 notre souhait fut exaucé puisque j'étais enceinte, ce fut un bonheur pour tous les deux, mais un jour, j'ai perdu ce bébé ! À l'époque, les fausses couches étaient fréquentes, j'ai même eu de la chance de ne pas succomber à cette épreuve ! Suite à cela, quand mon mari avait du temps libre, il m'emmenait faire une promenade pour me changer les idées. Un jour de 951, lors d'une balade, le temps s'obscurcissait à mesure des heures et l'orage éclata. Nous étions beaucoup trop loin d'un abri pour nous protéger et avons été touchés par la foudre.


  Elle s'arrêta un moment pour reprendre ses esprits puis poursuivit:


  — Nous sommes restés gisants sur le sol pendant deux jours. Heureusement que les bêtes sauvages ne nous ont pas trouvés ! Après ces deux jours de mort, des douleurs horribles ont apparu durant une journée entière. La souffrance était telle que je voulais que mon corps cesse de se battre, je ne voulais plus vivre. Je n'y comprenais plus rien, nous étions de nouveau vivants. Quelques jours plus tard, un homme nous a rendu visite, il se prénommait Andronic et il arrivait tout droit du premier siècle ! J'eus beaucoup de mal à le croire. Il nous expliqua tout ce qu'il fallait savoir sur les immortels, car c'était ce que nous étions devenus tous les deux ! Il nous forma aux techniques de combat pour pouvoir rester en vie. Il nous confia que, lors de sa deuxième naissance, un autre immortel prénommé Aristarque était né aussi. Par contre lui ne vit que pour tuer. Quand tu es immortel et que tu en tues un autre, tu t’accapare de ses connaissances, aussi bien physique que mentale.


  Le plus terrible est qu'au début ils étaient amis tous les deux, et ont cherché à trouver un moyen de « fabriquer » des immortels, ce qu'ils ont réussi à faire ! Aujourd'hui, Aristarque en crée pour le servir, et dès que ceux-ci ont atteint un certain savoir mental et physique, il les tue pour s'approprier leurs connaissances. Andronic resta des mois avec nous, quand il estima que nous étions enfin prêts, il nous quitta. Il passe nous rendre visite de temps en temps...


  A ce moment-là, Illianus entra dans le salon avec le café, sa mère lui sourit et il alla s'asseoir à côté d'elle.


  Elle poursuivit en souriant :


  — D'ailleurs il devrait passer d'ici peu de temps pour apporter un cadeau à Euphie.


  Je lui demandai intriguée :


  — Quel est le rapport avec vos enfants ?


  — J'y arrive ! Un jour qu' Andronic était chez nous en 1515, nous nous promenions sur une plage quand un chariot tiré par des chevaux est tombé de la falaise. Nous nous sommes approchés du véhicule pour porter secours. Dimitrien et Andronic m'avaient assuré qu'il n'y avait plus rien à faire pour ces gens. A ce moment-là, j'ai ressenti que les deux jeunes qui se trouvaient à l'arrière du chariot communiquaient entre eux, nous avons décidé de les sortir de la carriole. Ils étaient encore vivants, mais proche de la mort. Nous avons transporté les deux corps chez nous. Ils perdaient beaucoup de sang et Andronic était sûr qu'ils allaient mourir quoi qu'on fasse...


  Des larmes étaient apparues dans ses yeux, elle se tourna vers son fils et lui caressa la joue tendrement. Illianus lui sourit en lui déposant un baiser sur la joue, il lui tint la main, elle reprit:


  — J'ai supplié Andronic de me donner ces enfants à la place de ceux que je n'aurai jamais.


  Au début, il réfuta ma demande. Mais il a fini par avoir pitié de moi en me voyant couchée sur eux, à pleurer de tout mon corps, et il accepta ma requête. Par contre, il n'a pas voulu que j'assiste à ce qu'il appelle « la mise à l'éternité », seuls lui et Dimitrien étaient présents. Mon mari m'a dit par la suite que cela avait été préférable pour moi, c'était horrible à voir! Je suis restée près d'eux, leur tenant la main durant les trois jours de leur «


  


  transformation ». Tout comme nous, deux jours de mort et un jour de douleurs horribles, ce qui m'a été très pénible. Andronic est resté parmi nous, le temps que nos enfants comprennent la nouvelle situation dans laquelle ils se trouvaient. Depuis nous sommes une famille heureuse !


  Elle se tourna affectueusement vers son fils :


  — N'est-ce pas Illian?


  Après lui avoir déposé un baiser sur la joue :


  — Oui Ludmille, Euphie et moi sommes les enfants les plus heureux de cette planète !


  Nous finîmes de boire notre café et Ludmille prit congé pour travailler un peu dans son bureau. Je n'avais pas vu la journée passer, je fus surprise par l'heure quand Euphrosine et Érasme rentrèrent.


  Euphrosine vint à moi pour m'enlacer :


  — Oh salut Rosie ! Te sens-tu mieux ?


  — J'ai passé une excellente journée.


  — Super, qu'est-ce qu'on fait?


  — Vous, je ne sais pas... Mais moi, je dois rentrer ! Elle eut l'air déçu:


  — Il est encore tôt !


  — J'ai promis à Cédric que je serai à la maison quand il rentrera. Illianus rétorqua avec colère


  — Maintenant il te donne des ordres ?


  Je lui répondis avec crainte de le froisser :


  — Non, mais il m'a demandé s'il pouvait passer me voir après les cours, et j'ai accepté !


  — Alors, je viens avec toi !


  Je fermai les yeux en soupirant un coup :


  — Non ! Si tu veux me rejoindre, fais-le après qu'il soit parti, je ne veux pas de bagarre chez moi !


  Euphrosine toisa son frère :


  — Illian, ça suffit !


  Il se leva avec rage et monta dans sa chambre.


  — Rosie, comme Érasme doit repartir et qu'Illian boude, je viens avec toi... D'accord?


  La proposition me réjouit, je n'avais pas envie de rester seule avec Cédric... Pour qu'il me parle d'Illianus et me convainc de ne plus le revoir !


  — Parfait, j'en serais heureuse !


  Nous allâmes toutes les deux chez moi. Nous nous installâmes dans le salon.


  En regardant plus attentivement Euphrosine, je ne pus m'empêcher de repenser à ce que m'avait narré Ludmille à propos des jumeaux.


  — Ludmille m'a expliqué pour toi et Illian !


  — Elle a très bien fait ! Ainsi, nous pourrons discuter plus librement. Quand on cache la vérité c'est plus difficile, n'est-ce pas ?


  J'eus une certaine réticence en donnant ma réponse :


  


  — Oui, tu as raison !


  — Toi, tu as une question à me poser !


  — Heu ! Oui !


  — Eh bien, vas-y !


  — Je ne sais pas si je dois.


  Elle effleura ma joue avec le dos de sa main :


  — Tu peux tout me demander.


  — Tu as connu tes parents, enfin les vrais... En veux-tu à Ludmille pour être ce que tu es maintenant ?


  Elle me sourit en réfléchissant un moment :


  — Au début un peu, je lui en voulais de ne pas avoir sauvé mes parents en même temps que mon frère et moi. Je pensais qu'elle avait fait cela pour son propre bien, pour son manque d'enfants ! Mais avec le temps, j'ai compris que ce n'était pas cela, nous étions beaucoup trop grands pour une soif d'enfants. Nous étions déjà élevés, nous avions vingt ans !


  Elle s'arrêta, je vis des larmes remplir ses yeux, j'étais furieuse envers moi-même de l'avoir mise dans cet état. Je l'enlaçai :


  — Je suis désolée Euphie de t'avoir chagrinée en te parlant de ton passé avec tes parents !


  — Je pleure de joie ! En les évoquant, je les ai revus !


  — Tu es sûre ?


  — Tu penses que je te mens ?


  — Non, pas toi !


  — Je disais, ça a été assez dur pour Ludmille et Dimitrien de nous apprendre tout ce que nous avions besoin de savoir sur notre nouvelle vie. Nous étions encore un peu fous tous les deux !


  — Tu y es toujours un peu, n'est-ce pas ?


  — Non, je suis plutôt fougueuse... Enfin, plus qu'Illian !


  — Par contre, ton frère paraît souvent triste.


  — Moi j'ai trouvé Érasme, lui m'apporte ce qu'Illian ne peut me donner, ils se complètent pour moi ! Lui, quand il a rempli son rôle de frère protecteur, il se retrouve seul avec lui-même, et cela depuis tant d'années... Mais, je crois que cela va changer. Depuis que tu es entrée dans notre vie, il évolue autrement! Tu sais, ce qui s'est passé hier, jamais cela ne lui était arrivé pour une ou un mortel, enfin, juste une fois ! J'ai ressenti une telle joie que je n'arrête pas d'en parler ! Cette nuit, Érasme est descendu à la cuisine, enfin c'est ce qu'il m'a raconté, pour me laisser seule dans notre chambre, il en avait assez de mes paroles. Ce matin, la première chose qu'il a prononcée en se levant : « Je ne veux plus que tu me parles de ce qui s'est passé hier ! ». Je la toisai en lui lançant avec une pointe de colère :


  — Moi, cela ne m'amuse pas du tout!


  — Tu devrais en être fière au contraire.


  La sonnette tinta, j'en fus contente, je n'avais pas envie de poursuivre cette discussion.


  J'allai ouvrir, Cédric affichait un énorme sourire. Comme à chaque fois qu'il venait ici, il monta directement à l'étage.


  — Tu viens Euphie, nous allons dans ma chambre.


  


  — J'ai vu, il n'est pas gêné celui-là !


  — Non Euphie, ne commence pas toi non plus... Sinon, je ne m'en sortirai pas !


  — N'aie crainte, mes vues sur toi ne sont pas les mêmes que celles de mon frère ! Je ne lui fracasserai pas le crâne... Moi !


  Elle passa devant et pénétra dans ma pièce gaiement. Je ne pus m'empêcher de voir la déception de mon ami à l'entrée d'Euphrosine.


  — Salut Cédric !


  Il lui répondit avec aigreur :


  — Tu es là toi !


  — Oui, je remplace mon frère !


  — Comment ça?


  Elle trouva les mots pour le narguer :


  — Rosie a passé la journée entière avec lui, maintenant c'est moi qui lui tiens compagnie !


  Je m'approchai d'eux et insistai bien sur la fin de ma phrase :


  — Euphie ça suffit ! Si vous n'êtes pas capables de rester tous les deux dans la même pièce quelques instants, vous sortez et rentrez chez vous... Tous les deux !


  Cédric soupira :


  — Non, ça va aller.


  Je regardai Euphrosine :


  — Et toi?


  Elle se mordit les lèvres :


  — OK, c'est bon.


  Elle se tourna et avança fièrement. En passant elle me chuchota : « je pourrais n'en faire qu 'une bouchée, si tu le voulais » et continua sa route pour s'installer sur mon lit.


  En me voyant sourire, elle me gratifia d'une œillade. Je crois que mes envies de meurtre étaient passées, mais si elles me revenaient, j'avais trouvé un bon tueur à gages !


  Cédric nous parla de sa journée, ainsi que de nos amis communs. Il voulait connaître la composition de mes cauchemars, ce que je réfutai, prétextant que je ne voulais pas replonger dedans !


  Au bout d'un certain moment, Cédric évoqua la journée au lac avec tant de mécontentement que je ne comprenais pas ce qui lui arrivait. Euphrosine était très courtoise avec lui, ce qui m'étonna beaucoup. Que mijotait-elle encore? Je le lui demanderai en temps voulu. Plus mon ami parlait négativement de la journée de samedi, plus Euphrosine était heureuse. Je ne saisissais pas pourquoi, par contre, mon amie avait l'air de comprendre ! Elle faisait semblant de lire en souriant aux anges. Je le stoppai net dans ses récits qui commençaient vraiment à me fatiguer.


  — Pourquoi n'as-tu plus envie d'aller au lac demain?


  — Je ne vais pas te faire de dessin !


  — Aide-moi parce que là, je n'y comprends rien du tout ! Il jeta un regard froid vers Euphrosine et revint sur moi :


  — Il y a des personnes que je ne désire pas voir là-bas !


  


  — Je ne leur ai pas encore proposé de venir, et de toute façon, vu comment cela s'est passé hier, je ne le ferai pas !


  Euphrosine lança joyeusement derrière son livre :


  — Trop tard !


  Je me tournai vers elle :


  — S'il te plaît Euphie, explique-moi !


  — Les adultes ont invité mes parents et leurs enfants pour faire connaissance, c'est tout !


  — Et personne ne m'en a parlé !


  — Je ne suis pas tes parents Rosie, je n'avais pas à le faire ! Je me retournai vers Cédric :


  — Nous allons bien nous amuser, même avec les parents ! Ce n'est pas la première fois, non?


  — Oui, mais ce n'est pas ça !


  Là, Euphrosine posa le bouquin, se leva, regarda Cédric droit dans les yeux et lui demanda d'un ton ironique :


  — Commencerais-tu à avoir peur? Il rétorqua méchamment :


  — Peur de quoi ?


  Elle eut un sourire narquois :


  — De mon frère, bien sûr !


  — Tu crois ça ?


  Elle acquiesça de la tête avec un gigantesque sourire.


  — Je démolis ton frère avec le petit doigt ! Elle soupira, ferma les poings et le toisa :


  — Je pense que c 'est moi qui vais t'écraser comme une miette ! Je me plaçai entre les deux


  :


  — Non Euphie... Calme-toi ! Je me retournai vers mon ami :


  — Rentre chez toi... Tu ne vas tout de même pas te battre contre une fille !


  Euphrosine dit par-dessus mon épaule :


  — Moi, cela ne me dérange pas de le faire contre lui ! Exaspérée, je plaçai ma tête entre les mains :


  — Je pense avoir assez de problèmes comme ça, je n'ai pas besoin que vous m'en ajoutiez tous les deux !


  Euphrosine pleine de remords, me prit dans ses bras :


  — Je suis vraiment désolée Rosie, je ne voulais pas t'infliger ça. Cédric cria :


  — Lâche-la! C'est trop tard, avant que vous n'arriviez ici tout se passait bien, c'est de votre faute !


  Je le fixai d'un regard méchant :


  — Rentre chez toi, nous nous verrons demain si tout va bien... Parce que là, j'en ai plus qu'assez de toi !


  Euphrosine me chuchota, tout en le toisant:


  — Ma proposition tient toujours ! Je lui tapotai l'épaule avec humour:


  


  — Ça ira pour le moment Euphie, peut-être plus tard ! Devant une telle complicité, Cédric décida de partir.


  Comment cela se passera t-il demain si aucun d'entre eux n'arrivait à se contenir? Devions-nous y aller? Ou tout simplement, devais-je m'y rendre ?


  Le lac et son herbe verte seraient certainement recouverts de sang. Ils devaient se calmer tous les trois... C'est tout !


  Le bas de la rue était actif, les plus jeunes jouaient au ballon. Euphrosine introduisit un CD


  dans la platine, ce qui me fit sursauter.


  — Tu es toujours dans tes pensées Rosie?


  — Il faut dire qu'à vous voir, j'ai peur pour demain! Vous vous comportez comme des animaux tous les trois !


  — Désolée, mais c'est notre instinct de survie qui prend le dessus !


  — Arrête Euphie ! Cédric n'est qu'un mortel, tout comme moi d'ailleurs, la survie n'y est pour rien là-dedans !


  — C'est un peu plus compliqué que ça, mais ne t'inquiète pas, tout ira bien demain.


  — Comment en être sûre ?


  — Si l'un ne se maîtrise pas, il y aura l'autre pour le calmer ! Et à l'inverse, si c'est l'autre qui ne se maîtrise pas, l'un le calmera. Voilà, tout est arrangé !


  Je la regardai fixement :


  — Et si les deux ne se contrôlent pas, que faisons-nous ? Parce que je doute que l'un d'entre nous puisse vous séparer ! Tu es déjà plus forte que Cédric, qui est le plus costaud d'entre nous ! Alors... Comment fait-on?


  Elle hocha la tête en annonçant avec gaieté :


  — Il y a Érasme, Dimitrien et surtout Ludmille, elle obtient tout ce qu'elle veut de nous !


  — Tu as réponse à tout !


  — Oui, c'est super! Je soupirai :


  — Tu es épuisante.


  — Je sais, mon frère et mon amoureux me le disent tout le temps ! Elle était tellement pleine de vie que c'en était excellent. C'était terrible d'avoir presque cinq cents ans, et le cœur tout comme l'état d'esprit de vingt ans !


  Je m'assis près d'elle sur le lit :


  — Pourquoi ton frère reste-t-il tout le temps avec toi au lycée ? Elle s'esclaffa:


  — Quand nous sommes partis de notre dernière demeure, j'ai perdu mon épée !


  Je la fixai, les yeux grands ouverts, je pensai avoir mal compris.


  — Ta quoi ?


  Elle me regarda en souriant de plus belle :


  — Avec quoi veux-tu couper les têtes ?


  J'avais bien compris, ce qui me donna un haut-le-cœur.


  — N'aie pas peur, je ne m'en serais jamais servie sur toi ! Illian et Érasme ont peur qu'il ne m'arrive quelque chose tant que je n'aurai pas ma nouvelle arme. Donc, si Érasme n'est pas libre, c'est Illian qui reste avec moi. Je t'avoue que ça commence à m’exaspérer, j'ai l'impression qu'ils sont tout le temps collés à moi !


  — Je comprends, j'ai le même problème avec Cédric.


  — Lui, ce n'est pas un problème !


  — Tu crois ça ?


  — Je t'ai proposé quelque chose tout à l'heure ! Souriante, je secouai la tête en la regardant :


  — Tout de même Euphie, on ne peut pas faire ça !


  — Sache que ce serait très facile avec lui ! Mais, face à Illian ou Érasme ce ne serait pas la même chose! Beaucoup plus dur, mais... Possible !


  — Te rends-tu compte de ce que tu dis ?


  — Oui!


  Et elle s'esclaffa d'un rire sonore. Je secouai la tête de nouveau :


  — Tu es vraiment...


  — Ah, Illian est déçu de ne pas être avec nous.


  — Eh bien, il n'avait qu'à être plus sage !


  — Il ne le sera jamais avec toi, je te le promets !


  — C'est bon, parlons d'autre chose si tu veux bien.


  Ma mère arriva, tapa à la porte en demandant si elle pouvait pénétrer.


  — Oui, entre maman !


  — Bonjour les filles. Tu es la sœur d'Illianus, tu lui ressembles tant!


  — Bonjour Madame Rivière, je suis Euphrosine.


  — Bonjour, maman.


  — Tu t'es bien reposée?


  — Oui, très bien.


  — Parfait !


  Elle se tourna vers Euphrosine :


  — Ton frère s'amuse à lui raconter des histoires terrifiantes et, à cause de cela, Rosie fait des cauchemars la nuit !


  — Il me le fait parfois, mais cela ne marche pas sur moi !


  — Tu manges avec nous ?


  — J'en serais ravie, je téléphone chez moi pour prévenir ma mère.


  — Assiette de crudités avec jambon te conviendrait?


  — Ce sera parfait !


  — Très bien, nous dînerons dans une demi-heure.


  Ma mère sortit de la chambre et alla directement à la cuisine. Euphrosine sortit son portable et appela Ludmille pour la prévenir de son absence. Nous descendîmes pour mettre le couvert sur la table du jardin. Euphrosine était très heureuse de rester, moi aussi d'ailleurs, cela me procura un grand plaisir, ça faisait tellement de temps qu'une amie n'avait pas partagé un repas avec nous !


  


  Mon père était content de rencontrer la sœur d'Illianus. Nous passâmes à table, et tout comme le soir où Illianus avait accepté de boire un verre en compagnie de mes parents, Euphrosine eut le droit à une série de questions, ce qui était un peu plus difficile pour elle, puisqu'elle devait cacher certaines vérités.


  Le repas terminé, nous débarrassâmes tous ensemble. Euphrosine devait partir, puisque le samedi matin, elle avait cours.


  Mes parents la saluèrent et se réjouirent de la revoir le lendemain midi au lac. Ils lui confièrent qu'ils étaient très heureux de rencontrer ses parents.


  Je raccompagnai mon amie à la porte.


  Je l'enlaçai tendrement :


  — Bonne nuit Euphie, à demain !


  — Bonne nuit Rosie, j'en connais un qui aurait aimé être à ma place à l'instant !


  — Il nous surveille en ce moment !


  — Et tu ne peux pas savoir combien il a été présent ce soir ! Je fus étonnée :


  — Il t'a parlé souvent?


  — Je pense qu'il avait peur que je dise des choses qu'il ne fallait pas !


  — Demain je lui dirai que tu as été parfaite !


  — Merci beaucoup. Bon, j'y vais, demain je me lève !


  Elle m'embrassa sur la joue, j'en fis de même et elle traversa la rue.


  Illianus était toujours derrière sa vitre, je lui fis un signe de la main qu'il me rendit.


  Je rentrai chez moi et saluai mes parents.


  J'allai à l'étage pour, comme tous les soirs, faire ma toilette et tout le reste.


  Je pris mon téléphone et le numéro d'Illianus pour lui dire que sa sœur avait été parfaite, et surtout, qu'il passe une bonne nuit lui aussi, il en fit de même et nous raccrochâmes.


  Je m'endormis dans un sommeil paisible...


  


  CHAPITRE IX


  « Amour Naissant »


  Ma nuit fut beaucoup plus sereine et beaucoup plus réparatrice. Lorsque j'ouvris les yeux, le jour était bien avancé. Je m'étirai et consultai le réveil, il était déjà 10h20... J'avais dormi tellement de temps !


  Je me levai et ouvris la fenêtre. Je portai instinctivement mon regard en direction de la chambre d'Illianus et fus déçue, il n'y avait personne.


  La voiture d'Euphrosine était là, seule celle d’Érasme manquait, certainement qu'ils l'avaient prise pour se rendre au lycée !


  Je cherchais mes parents dans la maison, mais ne trouvais personne !


  Il est vrai qu'ils devaient être au lac pour aider à préparer les festivités.


  Je me rendis à la cuisine pour prendre mon petit-déjeuner et me préparer.


  Je rangeai un rechange et mes affaires de bain dans un sac, je téléphonai à ma mère pour être sûre que mes parents s'activaient bien au lac.


  Ma mère me répondit à la troisième sonnerie, elle était heureuse de m'entendre dire que ma nuit avait été dénuée de cauchemar.


  Elle me demanda de trouver quelqu'un pour les rejoindre... C'était tout trouvé !


  Elle me proposa de lui rapporter, par la même occasion, le sac qui se trouvait dans l'entrée, et qu'elle avait oublié. J'acceptai sans problème et lui souhaitai bonne continuation. Nous nous embrassâmes par le biais du téléphone puis raccrochâmes.


  Je décidai d'aller chez Illianus pour savoir si je pouvais me rendre au lac avec lui. Je pris ma besace, celle de ma mère, verrouillai la porte d'entrée de la maison puis traversai la rue pour atteindre la demeure d'Illianus.


  Je déposai mes sacs sous le porche pour frapper à la porte. J'attendis un bon moment, aucune réponse ! Je décidai cette fois-ci de sonner.


  Là, quelqu'un entendit et arriva derrière la porte.


  — Euh ! Bonjour monsieur, je suis rose et je venais voir Illian.


  — Bonjour Rose, je suis Dimitrien... Entre !


  Je le remerciai tout en m'introduisant. Je lui demandai de m’appeler Rosie pour ne pas dépareiller avec les autres membres de cette famille. Il me détailla :


  — Je te fais peur? Je lui mentis :


  — Non, mais je ne m'attendais pas à ce que ce soit vous qui ouvriez la porte !


  Il eut un léger sourire :


  — Très bien, Illian est dans sa chambre.


  En entendant son prénom, mon cœur s'emballa.


  — Merci, j'y vais.


  Avec un sourire, il me confia :


  — Je préfère cela Rosie !


  — Comment ça ?


  — Ce que tu as éprouvé lorsque j'ai prononcé son prénom ! Quelle horreur ! J'avais dû rougir sans m'en apercevoir !


  


  Je lui souris et grimpai l'escalier qui menait à sa chambre. Je frappai en soufflant un bon coup. Il me pria d'entrer, ce que je fis immédiatement. Il était adossé au rebord de la fenêtre.


  J'eus un large sourire en le voyant:


  — Bonjour Illian.


  Il me contempla en me rendant ma bonne humeur.


  — Bonjour Rosie, tu as passé une bonne nuit? Tout en m'asseyant sur son lit, je lui répondis :


  — Excellente, elle était sans mauvais rêve !


  — C'est parfait ! Que me vaut ta visite ?


  — Je peux me rendre au lac avec toi ? Il sourit :


  — Alors maintenant j'ai le droit d'y assister? Je fis la moue en me mordant les lèvres :


  — Je ne peux pas t'y en empêcher !


  — Et tu ne peux pas me l'imposer ! Je me levai brusquement :


  — Très bien, je vais demander à Cédric s'il peut m'y accompagner ! Il se précipita vers moi avec colère :


  — Arrête de t'amuser avec ça !


  Je lui répondis sur le même ton en retournant sur le lit :


  — Et toi, arrête de jouer avec moi !


  — Bien sûr que je t'emmènerai. Je le ferai même avec plaisir. Il se figea puis reprit :


  — Oui, entrez !


  Euphrosine et Érasme arrivèrent, mon amie me regarda avec joie en me tendant les bras.


  Je me levai et nous nous enlaçâmes. Je fis une grimace :


  — Euphie, tu me fais mal !


  — Oh, pardonne-moi !


  — Vous avez préparé des rechanges pour vous baigner ?


  — Oui, je m'en suis occupée hier soir après être rentrée de chez toi!


  — Parfait !


  Je me postai à la fenêtre, Illianus se posa sur son bureau pour voir aussi bien l'extérieur que l'intérieur de sa pièce.


  Cédric était à la vitre de sa propre chambre, il me fit signe en toisant Illianus. Je lui rendis son geste, ce que vit Illianus.


  Illianus s'exclama avec agressivité:


  — Que cherche t-il au juste ? Je pris le même ton :


  — Rien du tout, il me salue !


  — Non, il me défie l


  , — Si c 'est comme ça, je n 'y vais pas ! Il sortit de la pièce avec colère en lâchant :


  — OK, comme tu veux ! Euphrosine se tourna vers Érasme :


  — Suis-le s'il te plaît.


  


  Elle alla sur le lit de son frère :


  — Viens près de moi, j'aimerais te parler Rosie.


  Je me plaçai à côté d'elle, son regard était si intense que ses yeux brillaient.


  — Très bien, je t'écoute !


  — Voilà, cela fait des mois que nous sommes conditionnés à te protéger. A ce moment-là, tu n'étais qu'une inconnue pour nous. Aujourd'hui nous te côtoyons...


  Avec un énorme sourire elle continua :


  — Et nous adorons cela...


  Dans toutes les histoires qui commencent bien, il y a toujours un « Mais » !


  Alors, je la devançai :


  — Mais...


  — Ne me coupe pas, et écoute s'il te plaît. Donc, moi j'ai trouvé en toi une amie, par contre mon frère a découvert tout autre chose, et il la défend. Cédric n'est pas de taille à te protéger en cas de menace et Illian le sait, ce qui le rend encore plus agressif. Cédric s'amuse à le provoquer, mais tant que le danger sera présent, Illian ne te lâchera pas ! Tu sais, quand j'ai rencontré Érasme, il a fallu trois ans pour qu'Illian nous laisse tranquille.


  C'était atroce, trois ans à ce qu'il me demande si tout se passait bien, toutes les dix minutes, quand je me retrouvais seule avec Érasme. Et cela, parce qu'il avait peur de perdre ce qui lui reste de famille, de sang bien sûr, mais aussi ce qui lui est de plus cher. Tu deviens aussi précieuse à ses yeux que moi. Actuellement il est en train de s'ouvrir à toi et cela le déstabilise, je pense qu'il a peur du futur. Il y a très longtemps, il a eu une fiancée, elle se prénommait Césarine, elle était magnifique. Un jour elle est tombée malade, elle a attrapé la peste ! Elle a succombé à sa maladie et Illian ne s'en est jamais vraiment remis. Il s'en veut, car lui est toujours en vie et elle non. Il a fini par surmonter son chagrin, je pense qu'au fond de lui, il savait que moi j'étais encore là, sinon il ne serait plus parmi nous.


  Comme je te le disais, le danger qui plane sur toi est réel et il ne te laissera pas mourir.


  Tout cela pour te dire, si Cédric se met sur son passage, il ne fera pas de détail, l'enjeu est trop grand pour lui ! Il est pris entre deux sentiments. Le premier: c 'est l'Amour ! Il essaye de le retirer de son esprit, il sait qu'il te perdra un jour, pour une raison ou une autre, mais je crois qu'il n'y arrive pas, son amour pour toi devient de plus en plus grand. Le deuxième : c 'est la Peur ! Pas pour lui, il se fiche de ce qui peut lui arriver, mais il est effrayé pour toi, et là, c'est complètement différent. Ces deux sentiments sont liés, c'est ce qui devient compliqué pour lui. Ne le juge pas trop vite, sois patiente. Surtout demande à ton ami de se contenir, Illian a ses limites !


  Je la regardai ébahie :


  — Je ne sais pas quoi penser ! Elle me fit un énorme sourire :


  — Sois sympa avec lui, c'est tout !


  Deux voitures se garèrent, j'allai voir à la fenêtre. Les deux garçons rentraient.


  J'explosai de joie :


  — Ce sont eux !


  Elle me sourit malicieusement :


  — Oui, Illian s'est calmé !


  — Qu'y a-t-il ? Pourquoi souris-tu ainsi ?


  — Si je te le dis, tu vas te mettre en colère !


  


  Les garçons pénétrèrent dans la chambre avec gaieté. Je toisai Illianus :


  — Qu'as-tu demandé à ta sœur ? Il me répondit tout heureux :


  — Rien du tout !


  — Dis-le moi Illian, autrement je n'irai pas au lac avec vous, tu sais très bien avec qui je le ferai !


  Son visage se crispa. Peut-être étais-je allée trop loin encore une fois ! Surtout que sa sœur venait juste de me demander d'être sympa avec lui. A croire que non, puisqu'il me répondit sur un ton dénué d'irritation.


  — J'ai seulement demandé à Euphie de s'occuper de ton ami si ça dégénérait. Je te fais la promesse de ne pas répondre aux provocations de Cédric.


  — Vous ne vous arrêterez jamais tous les deux ?


  Je me tournai vers Érasme et demandai d'un ton sec :


  — Et toi, tu ne m'aides pas dans tout ça ? Érasme eut un énorme sourire :


  — Honnêtement, je n'ai pas envie de me mettre à dos ces deux-là, ma vie serait un enfer !


  Illianus se tourna vers Érasme :


  — Les paris sont ouverts : La belle Euphie contre Le lourdaud de Cédric !


  Là, c'en était de trop pour moi. Je sortis de la chambre d'un pas décidé.


  Euphrosine me saisit le bras :


  — Où vas-tu ?


  — Demande à ces deux idiots de se calmer, vous me récupérerez dans le salon !


  Je retrouvai Dimitrien et lui demandai si je pouvais rencontrer Ludmille. 11 m'emmena directement dans son bureau et nous laissa toutes les deux. La pièce n'était pas très grande, elle contenait un bureau avec un ordinateur sur lequel Ludmille travaillait. Un peu plus loin était installée une étagère avec un tas de dossiers et une table pleine d feuilles, de photos...


  Elle me regarda chaleureusement :


  — Bonjour Rosie, que désires-tu?


  — Bonjour Ludmille, j'ai un petit souci avec vos enfants, je n'arrive pas à le régler seule !


  — Qu'ont-ils encore fait ces chenapans !


  Quand elle parlait d'eux c'était avec tendresse, avec amour.


  — Euphie et Illian veulent casser la figure à un de mes amis ! Elle se mit à rire, j'étais décontenancée. Elle prit mes mains dans les siennes :


  — Ça arrive tout le temps de se chamailler entre enfants.


  — Oui, mais là, mon ami ne fera pas le poids vis à vis d'Euphie !


  — Je comprends, je leur en parlerai avant de partir.


  — Merci beaucoup.


  — Je finis une petite chose et nous y allons, nous sommes conviés pour 13 h 00 et il est déjà cette heure !


  Je sortis du bureau et m'installai sur le canapé avec Dimitrien. De toute façon, c'était ça où remonter. Les autres allaient me mettre hors de moi ! Dimitrien posa son journal qu'il était en train de lire :


  


  — Tu as l'air de bien t'en sortir !


  — Comment ça? S'il parlait de tout à l'heure, ce n'était pas le cas, puisque j'avais dû demander de l'aide à Ludmille !


  — De tout ce qui t'arrive, de ce que tu sais maintenant.


  — J'essaye de ne pas trop y penser, sinon je déborde !


  — Les enfants nous ont expliqué comment tu gères ça vis-à-vis de tes parents, c'est parfait !


  — Merci.


  Illianus, Euphrosine et son fiancé approchèrent dans des éclats de rire. Ils devaient être encore dans leur pari stupide ! Dimitrien se replongea dans sa lecture. Ludmille arriva :


  — Nous allons partir, mais avant j'ai quelque chose à vous dire. Vous êtes priés de ne pas nous mettre dans l'embarras. C'est toujours déplaisant de voir ses enfants ennuyer ceux des autres. Avez-vous compris de quoi je parle?


  Les jumeaux répondirent de concert :


  — Oui, maman ! Et ils éclatèrent de rire.


  — Parfait, alors allons-y !


  Illianus me tendit la main, je contournai le canapé et lui donnai la mienne. Ils prirent tous un grand manteau, sauf Euphrosine ! Nous sortîmes de la maison, je récupérai mon sac et Illianus prit celui de mes parents. Euphrosine entra dans la voiture bleue avec son amoureux, les parents d'Illianus se dirigèrent vers la leur et nous, nous allâmes en direction de la BMW d'Illianus. A ce moment-là, Cédric et ses parents montèrent dans leur véhicule.


  Bruno, le père de Cédric, s'approcha des parents d'Illianus pour leur proposer de le suivre, ce qu'ils acceptèrent immédiatement.


  Pendant qu'ils discutaient, Illianus m'ouvrit la portière, pour que je puisse m'introduire dans sa voiture, tout en toisant Cédric qui se trouvait tout près de nous, dans le véhicule de ses parents. Il prit ma besace, la déposa sur le siège arrière avec celle de mes parents et son manteau. Il monta dans sa BMW, m'effleura la joue :


  — Je te promets de ne pas m'emporter cet après-midi.


  — J'espère qu'Euphie me jurera la même chose !


  — Je suis heureux de passer la journée avec toi. Je soupirai :


  — Oui, dis plutôt que c'est pour ennuyer Cédric !


  — Non, ton ami n'est qu'un pion sur l'échiquier, il ne m'intéresse pas.


  Je lui demandai avec emportement :


  — Alors, pourquoi es-tu toujours en colère contre lui ?


  — Parce qu'il est tout le temps entre toi et moi ! A un moment donné, un pion, ça se vire !


  Il me regardait droit dans les yeux, j'en eus un frisson. Il continua en retirant sa main :


  — Je te fais peur ?


  — Non, mais Euphie m'a dit certaines choses et j'y pensais. Il sourit :


  — Attache-toi, nous partons... Autrement nous allons les perdre de vue !


  Je fis ce qu'il me demandait.


  — Et toi, attache-toi !


  


  — Je ne crains rien !


  — Si, une éventuelle amande !


  Nous partîmes à rire tous les deux. Le trajet resta silencieux, j'essayais de ne pas penser à la journée qui nous attendait. Nous arrivâmes dans le chemin boisé du lac. Passée la barrière, nous nous stationnâmes comme les trois autres voitures de devant.


  Je descendis et rejoignis Illianus qui avait pris le sac de mes parents et le mien. Il me tendit la main de nouveau et moi lui rendis la mienne. Autour du chalet ça bougeait comme dans une fourmilière.


  La famille d'Illianus et moi allâmes directement vers ma mère.


  En nous voyant, elle vint à notre rencontre. Elle salua les parents d'Illianus, sa sœur et Érasme, puis m'embrassa.


  Elle vit nos doigts entrelacés et fixa Illianus :


  — Bonjour jeune homme, si tu tiens à revoir ma fille, tu es tenu de ne plus lui raconter de sottises le soir... Tu vois de quoi je parle ?


  Les paroles de ma mère firent rire Euphrosine qui se tourna pour ne pas que ma maman s'en aperçoive. Il lui répondit sur un ton d'excuse :


  — Oui, Madame Rivière.


  — Très bien !


  Ensuite, elle se tourna vers les parents d'Illianus pour expliquer ce qui se passait, elle les emmena rencontrer mon père et les autres familles.


  Une fois le groupe parti, Euphrosine s'adressa à son frère en prenant un ton diabolique :


  — Maintenant, je connais ta plus grande terreur ! Illianus soupira :


  — Ça va Euphie.


  — Tu vas prier chaque soir pour que Rosie ne rêve plus... N'est-ce pas?


  Il lui répondit avec fureur :


  — Ça suffit Euphie !


  À croire que la bagarre allait bien se dérouler, mais pas avec les bonnes personnes !


  Euphrosine s'esclaffa de nouveau en regardant son frère.


  — C 'est bon Euphie, tu as gagné !


  — Heureuse de te l'entendre dire. Je lançai à Euphrosine :


  — Que se passe-t-il ?


  — J'avais parié avec mon frère qu'à notre arrivée ta mère lui remonterait les bretelles... Et j'ai gagné !


  Je secouai la tête en levant les yeux au ciel.


  — Si cela ne vous dérange pas, je vais saluer Pauline, je l'ai trop délaissée ces derniers temps.


  Euphrosine demanda :


  — Je peux venir avec toi Rosie ?


  — Oui, bien sûr.


  Illianus m'embrassa sur la joue et me rendit ma main. Euphrosine et moi partîmes ensemble.


  Je posai une paume sur l'épaule de mon amie pour l'interpeller.


  — Salut Pauline.


  — Ah, salut Rosie, tu vas mieux ?


  — Oui, parfaitement bien, c'est cool pour aujourd'hui !


  — Ça va nous faire du bien !


  — Au fait, je te présente Euphie. Euphrosine s'adressa à Pauline :


  — Bonjour Pauline, je suis heureuse d'être ici aujourd'hui !


  — Salut Euphie. Moi aussi, je suis contente que vous soyez tous là!


  Puis, elle se tourna vers moi :


  — Je dois vous laisser, Mathis me fait signe, il a besoin d'aide !


  — OK, à tout à l'heure.


  Elle se dirigea vers Mathis en nous disant :


  — Nous nous mettrons à la même table !


  — D'accord !


  Là, je vis mon ami qui nous observait :


  — Peux-tu me laisser cinq minutes avec Cédric, j'ai deux mots à lui glisser !


  — OK, je retourne avec les mecs !


  — Merci Euphie.


  Je m'approchai de lui :


  — Bonjour Cédric, pouvons-nous marcher un peu pour discuter?


  — Le chien de garde de ton copain ne vient pas avec nous ! Je repris sur un ton sec :


  — Bonjour Cédric !


  — Excuse-moi... Bonjour Rosie ! Il me déposa un baiser sur la joue.


  — C'est déjà mieux ! Ensuite, ne commence pas à dire n’importe quoi, sinon je repars aussitôt, d'accord?


  — OK, allons-y !


  Nous avançâmes en direction du bois pour être plus tranquille; Il avait l'air si triste que je n'osai parler, c'est lui qui brisa le silène lorsque nous fûmes loin de tous :


  — Que voulais-tu me dire ? Je soupirai un bon coup :


  — J'aimerais que tu sois plus gentil avec Illian et sa famille.


  — C'est un ordre ou une faveur?


  — Rien de tel, ce serait agréable que tout se passe bien.


  — Il suffit qu'il te lâche pour que tout rentre dans l'ordre !


  — Quel ordre ?


  — Nous deux !


  — Il n'y a jamais eu de « Nous Deux » !


  


  Là, je m'arrêtai pour réfléchir et comprendre. Lui fit quelques pas avant de s'apercevoir que j'étais immobile. Il revint sur ses pas et se plaça face à moi, prêt à m'embrasser.


  Je reculai et m'emportai :


  — Ça ne va pas !


  Les jumeaux et Érasme se déplaçaient en même temps que nous, de manière à garder un œil sur moi. Euphrosine nous observait intensément et comprit ce qu'il se passait, elle vint dans notre direction. Je lui fis comprendre par un geste que tout allait bien, elle resta avec les garçons. Je voyais Illianus stresser.


  — Son chien t'obéit bien !


  Je le giflai de toutes mes forces :


  — Tu n 'es qu 'un idiot !


  — Si cela peut te faire du bien.


  — Tu veux savoir ce qui me ferait du bien : qu 'elle t'écrase comme une mouche !


  Il eut un ton ironique :


  — Bouh ! J'ai peur!


  — Tu devrais, elle a pratiqué plusieurs sports de défense et tu ne feras pas le poids face à elle !


  — Tu penses que cela m'arrêtera ! De toute façon, ce n'est pas elle que je vise... Mais lui !


  — Il a promis de ne rien te faire aujourd'hui... laisse-le tranquille !


  — Pourquoi ? Il a peur?


  — Qu'est-ce que tu peux être stupide !


  — Rosie, je ne veux pas te perdre !


  — Nous n'avons jamais été ensemble Cédric ! Et de toute façon, je suis avec lui maintenant.


  Tu comprends ? Avec LUI !


  Je me retournai et partis les yeux embrumés.


  Après quelques pas, Cédric me saisit le bras, ce qui me retint.


  J'essayai de me défaire de son emprise, quand les jumeaux se retrouvèrent près de nous.


  Euphrosine serra si fort le poignet de Cédric, qu'il dut me lâcher.


  Il fit face en se tenant le poignet avec l'autre main, et défia Illianus du regard :


  — Au lieu d'envoyer ton chien de garde... Viens, je suis prêt !


  La fureur monta en Illianus. Voyant cela, je me plaçai au milieu des deux, les yeux mouillés et la voix tremblante :


  — Illian, tu m'avais promis !


  Il me contempla et me prit dans ses bras. Là, Euphrosine se posta devant Cédric, l'attrapa par le cou et le poussa en arrière. Je fus horrifiée et criai :


  — Non Euphie ! Érasme arrête-la !


  Il enveloppa sa fiancée et lui parla pour la calmer.


  Euphrosine toisa Cédric encore plus férocement, comme si elle n'avait pas fini son travail.


  Je me rapprochai de mon ami d'enfance avec angoisse et pitié.


  


  Il se releva avec difficulté, se plaignant d'avoir mal au bras et à l'épaule.


  — Tu souffres beaucoup Cédric ?


  — Je pense que mon bras est cassé.


  — Je t'avais pourtant prévenu !


  — N'aie crainte Rosie, je ne dirai rien, seulement que je suis tombé.


  — Merci. Tu as besoin d'aide pour retourner là-bas ?


  — Non, je suis capable d'y arriver tout seul ! Il partit sans se retourner.


  Je me mis face à Euphrosine :


  — Te rends-tu compte de ce que tu as fait?


  — Oui ! Et je me suis retenue ! Je secouai la tête en disant :


  — Tu aurais pu le...


  Je ne pus prononcer ce mot, à la place, je sanglotai.


  Illianus se rapprocha de moi et me serra fort contre lui. Il caressa mes cheveux :


  — Oui, elle aurait pu le tuer, mais comme tu peux le voir, elle s'est contrôlée et ne l'a pas fait !


  — C'est horrible, il a failli être...


  — Ça y est, c'est fini.


  — Mais c'est...


  — Calme-toi, il ne recommencera pas, je pense qu'il a eu très peur.


  Illianus se tut en se figeant un moment, sa sœur et Érasme partirent.


  Il m'emmena dans sa voiture :


  — Il faut que tu retrouves ta sérénité, autrement ta mère va se douter de quelque chose.


  J'approuvai d'un signe de tête.


  — Je vais te chercher quelque chose à boire et je reviens, d'accord?


  — Oui.


  Il me sourit, me déposa un baiser sur la joue et s'en alla.


  Je ne savais plus où j'en étais. Cédric aurait pu mourir, Euphrosine avait failli le tuer avec ses mains !


  Quand je me sentis mieux et que mes larmes étaient sèches, je frissonnai en pensant qu'elle n'avait même pas besoin d'épée pour assassiner quelqu'un comme Cédric.


  Pourquoi fallait-il que Cédric l'ouvre pour les provoquer? Je l'avais pourtant bien prévenu tout de même !


  Ma peur était retombée, j'avais froid, je fermais ma portière et me recroquevillai sur moi-même.


  Illianus réapparut, se plaça sur le siège conducteur en me tendant une bouteille d'eau :


  — Ils ont tous cru à son histoire de chute !


  — Alors c'est parfait.


  Il caressa tendrement ma joue :


  


  — Tu en veux à Euphie ?


  — Je ne sais pas.


  — Elle a seulement voulu te défendre.


  — Oui, mais c'est trop !


  — Il te faisait du mal, Rosie.


  — Oui, mais il ne le voulait pas, il était seulement en colère !


  Il m'obligea à tourner la tête en sa direction pour le regarder droit dans les yeux. Il devait me parler calmement pour ne pas m'effrayer.


  — Non, c'est lui qui a cherché l'affrontement.


  — Peut-être.


  — Oui, c'est sûr. Tu dois en être convaincue avant que je ne poursuive.


  Je le regardai dubitative :


  — Comment ça?


  — Tu lui as demandé de te laisser tranquille, n'est-ce pas? Je soupirai :


  — Oui, je le lui ai demandé.


  — Et, qu'a-t-il fait?


  — Il m'a provoquée, puis en a fait de même avec toi.


  — Ensuite.


  — Je t'ai imploré de ne pas répondre. Ce que j'ai fait, n'est-ce pas Rosie?


  Je m'emportai :


  — Oui, je le sais... J'étais là!


  — Je veux que ce soit clair dans ton esprit. Ensuite, qu'a-t-il fait? Je soupirai de nouveau :


  — Il a provoqué Ruphic.


  — Très bien. En veux-tu toujours à Euphie? Je souris :


  — Non, je l'adore!


  — Parfait. Maintenant, imagine que ma sœur et toi soyez sorties entre filles.


  — Oui.


  — Là, vous tombez sur une personne qui te veut du mal.


  — Comment ça?


  — Je t'ai déjà expliqué que tu serais intéressante pour un certain immortel.


  — Ah oui, Aristarque !


  — Oui, mais lui ne viendra pas en personne te chercher !


  — Pourquoi ?


  — Parce qu'il ne va pas aux gens, ce sont eux qui viennent à lui !


  — Et, où cela nous mène ?


  — J'y arrive ! Vous êtes toutes les deux et un homme ou une femme essaye de te kidnapper... Que crois-tu qu'Euphie fera?


  


  Je sentis la panique monter en moi, mon cœur me faisait mal !


  Je répondis anxieuse :


  — Elle se bagarrera !


  — Ce sera un immortel qui viendra ! Je pris une bouffée d'air:


  — Elle le tuera.


  — Oui, par décapitation ! Elle ne t'écoutera pas la supplier. Si tu te mets sur son passage comme tu l'as fait aujourd'hui, elle ne s'arrêtera pas, elle préférera te blesser plutôt que tu ne sois enlevée. Tout cela pour te protéger, tu comprends ?


  J'acquiesçai sans mot.


  — Ce qui s'est passé aujourd'hui est une simple mise en garde, elle s'est freinée d'ellemême, Érasme ne s'est pas mis en travers, il sait très bien que si elle avait voulu aller plus loin, il n'aurait pas pu la retenir !


  — Hier, pour Cédric et toi, c'était pareil ? Il me répondit avec un sourire :


  — Oui Rosie. Ce que je viens de t'expliquer est valable pour Érasme, Dimitrien, Ludmille ou pour moi. Il faut que tu gardes ça en tête. D'accord?


  — Oui Illian.


  — Parfait. Nous allons peut-être rejoindre les autres, ils vont finir par s'inquiéter.


  — Oui, ce serait mieux.


  Nous sortîmes de la voiture, il s'approcha de moi :


  — Te sens-tu mieux ?


  — Oui, je pense que ça va mieux. Merci.


  Il s'avança doucement vers moi. Une fois parfaitement en face, il prit mon visage entre ses mains et délicatement, il me déposa un baiser sur les lèvres. Je fus agréablement surprise, tout ce que m'avait raconté Euphrosine était vrai, j'en étais heureuse. Il me relâcha, entrelaça nos doigts et m'emmena près d'Euphrosine qui nous avait gardé une place chacun. Je m'installai entre lui et sa sœur que j'enlaçai en la remerciant.


  Elle eut un regard rempli de joie, elle devait avoir peur que je lui en veuille.


  Cela faisait un bon moment que nous étions à table quand Cédric revint avec son père. Il avait un plâtre qui montait très haut sur son bras droit.


  Je me levai, Illianus me retint :


  — Si tu vas le voir, je t'accompagne !


  J'utilisai une voix douce pour ne pas le blesser :


  — Illian, je ne pense pas que ce soit une bonne idée après ce qui s'est passé.


  — Je n'ai rien fait! De toute façon, je t'ai promis que, même s'il m'agresse, je ne m'emporterai pas.


  — Oui, mais peut-être que lui ne voudra pas te voir !


  — Après ce qu'il vous a fait, à toi et à Euphie, il n'a pas le choix ! Je soupirai :


  — Très bien, allons-y ensemble !


  Nous nous levâmes, il prit ma main et nous nous dirigeâmes vers le chalet. Euphrosine nous suivit des yeux. Cédric était à l'intérieur, nous le rejoignîmes.


  Je le regardai tristement :


  


  — Ça va Cédric? Qu'as-tu au juste? Il rétorqua sur un ton de reproche :


  — Le poignet et le bras cassé, ainsi que la clavicule de fêlée ! Illianus s'avança d'un air menaçant :


  — Tu lui parles sur un autre ton, je pense que tu n 'as que ce que tu mérites ! Si tu n 'avais pas agressé Rosie et Euphie, cela ne serait pas arrivé.


  Il toisa Illianus :


  — Là, c 'est toi qui commences à m'agresser !


  Je me plaçai face à Illianus, le regardai en lui prenant la main :


  — Viens Illian. Je pense qu'il n'y a rien à faire. J'aimerais rentrer chez moi ou aller chez toi.


  Tu veux bien?


  Illianus me dévisagea en souriant :


  — Oui, si c'est ce que tu veux... Allons-y !


  Nous sortîmes et prévînmes nos parents de notre départ, j'expliquai à ma mère que je ne me sentais pas très bien. Je mis cela sur le compte du repas en plein soleil.


  Euphrosine et Érasme nous suivirent, ils ne se voyaient pas rester sans notre compagnie.


  Nous progressions tous les quatre en direction des voitures quand Euphrosine demanda :


  — Que lui ai-je fait? Son frère intervint :


  — Euphie, cela n'a rien de drôle ! Je répondis :


  — Laisse Illian, elle a raison, il est impossible !


  Elle me regarda en souriant :


  — Alors?


  — Le poignet et le bras de cassés ainsi que la clavicule de fêlée. Elle stoppa net :


  — C'est tout!


  Nous nous arrêtâmes et la contemplâmes quelques instants :


  — Tu trouves que ce n'est pas assez? Elle me dit boudeuse :


  — Non, j'espérais lui avoir infligé au minimum une commotion cérébrale.


  Je soupirai :


  — Euphie, tu es vraiment impitoyable !


  — Oui, je sais.


  Nous reprîmes notre marche jusqu'aux voitures et rentrâmes. La rue était déserte et triste.


  Illianus se gara devant chez lui, arrêta le moteur. Je n'avais pas envie de descendre.


  Sa sœur et son amoureux rentrèrent directement. Illianus m'observa et rompit le silence :


  — Ça ne va pas ?


  Une vague de remords m'envahit:


  — Peut-être que Cédric est à plaindre finalement.


  — S'il te plaît Rosie, regarde-moi !


  Je me tournai vers lui, mon visage et mon esprit étaient maussades.


  — Tu ne vas pas recommencer, nous en avons déjà discuté.


  


  — Je ne pensais pas à l'état de son bras, mais de lui !


  — Je ne comprends pas là !


  — Je suis tout le temps en train de « / 'envoyer au diable », et il revient tout le temps !


  — Parce que c'est un crétin, tout simplement.


  — Ce que je veux dire : il est toujours là pour moi, et quand c'est lui qui a besoin de moi, je ne suis pas là !


  — Là Rosie, je ne peux pas faire grand-chose pour toi !


  — Je crois que je vais rentrer chez moi.


  — Tu es contente de souffrir pour quelqu'un qui te fait du mal, je n'y comprends vraiment rien. Je pensais que nous étions tombés d'accord tout à l'heure.


  Je me replaçai au fond de mon siège :


  — Je ne sais plus !


  — Monte voir Euphie, cela te fera du bien et comme ça, tu ne seras pas avec moi !


  — Ta présence ne me gêne pas, au contraire.


  — Que veux-tu faire ?


  — Tu vas trouver cela étrange ! Il caressa ma joue :


  — Non vas-y !


  — J'aimerais que tu roules pour que je puisse dormir près de toi sans penser à rien !


  Il me sourit et démarra la voiture. Il se figea un instant, certainement pour prévenir sa sœur, et roula lentement dans notre rue.


  Il s'arrêta au bout de celle-ci, je m'installai confortablement, il inclina mon siège et lança un CD de musique douce dans le lecteur.


  Il tourna à droite, je fermai les yeux et entrai dans la musique tout en étant bercée par la voiture.


  Je me calmai et ne pensai plus à rien. Je planai, j'étais bien.


  Quelques minutes plus tard, je m'endormis comme un bébé...


  Lorsque je m'éveillai, il faisait déjà nuit, nous étions sur le parking d'un restaurant.


  Il était là, me contemplant, immobile et silencieux.


  Je scrutai autour de moi pour savoir où nous nous trouvions, mais je ne reconnus pas cet endroit.


  — Où sommes-nous ? Il sourit :


  — As-tu bien dormi ?


  — Oui très bien, c'était divin, ta voiture est faite pour cela !


  — Heureux de t'avoir fait plaisir.


  — Où sommes-nous ?


  — J'ai roulé pendant quatre heures et je me suis arrêté ici !


  — Je ne reconnais pas le coin !


  — Nous sommes à cinquante kilomètres de la maison, en moins d'une heure nous pouvons y être !


  


  — Il est quelle heure ?


  — 20h40. As-tu faim?


  — Un peu.


  — Nous mangeons ici et rentrerons après ?


  — Oui, pourquoi pas.


  — Je téléphone pour prévenir Ludmile et tes parents, ensuite nous allons nous restaurer !


  — C'est parfait.


  Il sortit de la voiture avec son portable pour téléphoner. Je me sentais bien, heureuse et sereine.


  Je sortis de la BMW à mon tour pour m'étirer. J'allai le rejoindre, son appel était terminé.


  — Tu as parlé à tes parents ?


  — Oui, ils sont encore tous au lac, ils n'ont toujours pas commencé à souper !


  — Et Euphie ?


  — Elle dîne en amoureux, tout comme nous !


  A ces mots, un poignard me transperça le cœur, je me sentis beaucoup moins bien, c'était tout simplement... La réalité ! Il s'en rendit compte :


  — Ça ne va pas Rosie ?


  — Si, très bien ! Enfin non, c'est juste... Non rien. Il me prit par les épaules :


  — Explique-moi ce qui ne va pas, s'il te plaît Rosie !


  Je l'observai attentivement, j'avais peur de lui avouer mes craintes. Ses yeux parcouraient mon visage, il attendait ma réponse avec anxiété.


  — C'est le terme « Amoureux » qui m'a choquée !


  — Nous n'en sommes pas ?


  — Je ne sais pas !


  Il mit sa paume sous mon menton, me leva la tête pour que nos regards se croisent. Il m'embrassa fougueusement en passant sa main dans mes cheveux. Le ciel sombre tournait autour de moi, j'avais le vertige. Je le tins à mon tour en lui passant une main dans ses cheveux. C'était fabuleux. Ensuite, il retira ses lèvres des miennes, et avec un merveilleux sourire, il me déclara: « Je t'aime ».


  Il me dévisagea :


  — As-tu toujours des doutes maintenant?


  — Ce ne sont pas ces doutes-là, c'est autre chose qui me préoccupe.


  — Allons dîner et tu m'expliqueras en même temps, d'accord? J'acceptai d'un signe de tête, il prit son manteau sur la banquette


  arrière et nous avançâmes jusqu'à la porte de l'établissement. Il me l'ouvrit, nous entrâmes.


  Un homme nous accueillit, Illianus demanda une table pour deux, le garçon nous y conduisit.


  C'était une grande salle où l'intimité ne faisait pas partie du service, les tables n'étaient pas très éloignées les unes des autres, elle ressemblait plus à une cantine qu'à un restaurant.


  L'homme nous désigna une table près de la baie vitrée.


  


  Illianus tira une chaise pour que je m'y asseye et alla se poser en face de moi.


  Le garçon nous présenta les menus et partit, nous les consultâmes et les posâmes à côté de nos assiettes. Illianus me prit la main :


  — Vas-y, dis-moi ce qui ne va pas ?


  — C'est pas très évident à dire.


  — Même si cela me blesse, ce n'est pas grave.


  — Non, j'ai peur que quelqu'un m'entende ! Il sourit :


  — Alors chuchote !


  Le serveur arriva pour prendre notre commande, je pris une salade aux deux jambons avec une eau minérale, Illianus un steak frites et de l'eau, comme la dernière fois !


  Le jeune homme partit et je pus commencer:


  — Voilà, ce qui me gêne est que tu auras perpétuellement vingt ans et moi non !


  — Tu vois, Euphie m'en avait parlé, elle savait que tu allais me dire cela !


  — Tu en as discuté avec elle avant?


  — Oui, tout comme elle a dû te parler de mes sentiments pour toi avant moi, n'est-ce pas?


  Ma bouche forma une petite moue :


  — Oui, elle se mêle de tout celle-là !


  Le garçon arriva avec nos assiettes et nos bouteilles d'eau. Il posa le tout, nous le remerciâmes et il nous laissa.


  Nous commençâmes à manger, Illianus reprit la discussion :


  — Tu sais Rosie, ma sœur nous aime beaucoup, c'est pour cela qu'elle joue les entremetteuses.


  — Les marieuses tu veux dire !


  — Ne sois pas en colère, elle ne désire que notre bonheur !


  — Le tien ou le mien ?


  — C'est la même chose.


  — Non, elle ne pense qu'au tien dans notre cas ! Il fut choqué par mes mots :


  — Comment peux-tu dire cela?


  — Comment notre histoire finira-t-elle ?


  — Si tu y réfléchis bien, elle est vouée à l'échec pour tous les deux !


  Je demandai interloquée :


  — Comment ça?


  Il me répondit tristement :


  — Pour toi, un jour tu désireras vivre une vie de femme, comme je ne pourrai pas te la donner, tu partiras et continueras ta vie avec quelqu'un d'autre, ce qui me tuera intérieurement. Ou alors, tu resteras avec moi, ce qui fera mon bonheur durant toute cette période et tu t'éteindras, ce qui revient au même, j'ai déjà vécu cette situation il y a très longtemps. Dans les deux cas, le plus grand perdant c'est moi, toi tu as le choix de ton avenir... Moi je ne l 'ai pas !


  Je le parcourus avec pitié, lui pris la main :


  


  — Je suis désolée, je n'avais pas pensé à ça. Je ne pense qu'à moi... Comme toujours !


  — Et si nous profitions du temps présent ensemble, sans penser à demain, ce serait plus facile !


  — Ça, c'est Euphie qui te l'a suggéré !


  — Oui, elle est merveilleuse pour remonter le moral, n'est-ce pas?


  — Oui, je dois l'avouer, même si par moments elle est fatigante !


  — Ne dis pas ça, elle t'aime beaucoup ! J'étais plus joyeuse.


  — Oui, je m'en suis plus qu'aperçue aujourd'hui !


  — C'est bon, nous ne reviendrons plus sur la question?


  — D'accord, j'essayerai de ne pas penser à l'avenir.


  — Nous avons, dans le pire des cas, au moins six bonnes années devant nous, certains couples ne tiennent pas autant de temps !


  — Et au mieux ?


  Il me déposa un baiser sur la main :


  — Toute ta vie !


  Je lui souris... Comment pouvait-il penser à cela?


  Nous mangeâmes sans un mot, seuls nos regards parlaient.


  Il rompit le silence qui s'était installé :


  — Nous rentrons maintenant ?


  — OK.


  Il se leva, régla l'addition et vint me rechercher. Il prit son manteau et nous partîmes du restaurant, main dans la main. Arrivés à l'extérieur, j'eus un frisson qu'il ressentit, le temps s'était bien rafraîchi ses dernières nuits, l'automne arrivait à grand pas.


  Il alla à sa voiture en me demandant de l'attendre dans l'entrée de l'établissement. Il sortit quelque chose de son manteau qu'il déposa sur la banquette arrière, il revint me poser son manteau sur les épaules en m'enlaçant jusqu'à la BMW pour me réchauffer.


  Il m'ouvrit la portière, je montai, m'installai et attachai ma ceinture. Je ne pus voir ce qu'il avait déposé derrière moi, il faisait beaucoup trop sombre. Je n'aperçus qu'une légère lueur grâce au plafonnier de l'habitacle du véhicule.


  Il monta, s'installa sans mettre sa ceinture bien sûr, et démarra.


  Le retour fut agréable, la même musique que cet après-midi tournait dans le lecteur. Je pense qu'il n'avait pas changé de CD pendant tout le temps où nous roulions pour ne pas me perturber pendant mon sommeil.


  Il prit l'autoroute qui passait près de l'hôpital où travaillait ma mère. Je ne pus m'empêcher de me souvenir de ce qu'elle disait à propos des voitures et de la vitesse... Lui aussi roulait très vite !


  Alors, je fermai les yeux pour ne plus y penser. Au bout d'un moment la BMW ralentit.


  J'ouvris les yeux, nous étions au péage et par conséquent, bientôt arrivés.


  Je n'avais pas envie de rentrer. De plus, ayant dormi une bonne partie de l'après-midi, je n'étais plus fatiguée.


  Il continua sa route jusqu'au Chemin des Bois. Il tourna et s'arrêta devant le numéro huit de la rue pour m'y déposer.


  Chez moi, la lumière du salon était allumée ainsi que celle de dehors, cela voulait dire que mes parents étaient déjà rentrés.


  Nous nous embrassâmes simplement et nous dîmes « à demain ».


  Je sortis de la voiture et rentrai.


  Ma maman quitta le salon pour me demander si je me sentais mieux que ce midi.


  Je lui expliquai que je m'étais reposée cet après-midi et qu'après, j'étais allée faire un tour avec Illianus. Étant donné qu'il était trop tard pour revenir dîner au lac, nous avions mangé au restaurant. Elle était plus ou moins au courant grâce à Ludmille.


  Ma mère était conquise, tout comme mon père d'ailleurs, par la famille d'llianus, ils les trouvaient très gentils et polis.


  Je souriais intérieurement, si elle connaissait la face cachée de cette famille, elle changerait d'avis à leur sujet et ne voudrait plus que je sois en relation avec eux, elle me changerait même de lycée pour renforcer cette rupture !


  Je saluai mes parents et montai dans ma chambre.


  Je portai encore le manteau d'Illianus, je le déposai délicatement sur ma chaise de bureau.


  Je préparai mes affaires pour la salle de bain et allai faire ma toilette, comme tous les soirs.


  Quand je revins pour me coucher, mon téléphone sonna, je le cherchai dans ma poche de pantalon.


  Je décrochai, c'était Illianus. Mon cœur s'emballa n'importe comment, je m'allongeai sur mon lit pour le calmer. Il me souhaita une « Bonne nuit » et me chuchota « Je t'aime », ce qui était réciproque, j'en profitai pour le lui dire puisque je ne l'avais pas encore fait !


  Nous raccrochâmes ensemble et j'éteignis ma lampe.


  Je fermai les yeux, le visage d'Illianus m'apparut comme s'il se trouvait en face de moi.


  Je me sentais tellement bien que j'en avais des étourdissements.


  Malgré ma petite sieste, je finis tout de même par m'endormir. Il fallait avouer que j'avais pas mal de sommeil en retard...


  


  CHAPITRE X


  « L’entraînement »


  Ce matin, je me réveillai en pleine forme ! Je ne savais pas combien de temps j'avais dormi durant ce week-end, mais la fatigue de mes deux nuits de cauchemar était bel et bien effacée maintenant.


  J'ouvris la fenêtre pour aérer ma chambre et profiter des derniers moments de soleil.


  Illianus se trouvait derrière sa vitre et me fit signe, ce qui me réchauffa le muscle cardiaque. Il prit son portable et le mien sonna. Il me demanda si je comptais passer chez lui un jour, il était déjà très tard et je n'avais pas encore donné « signe de vie », je ris de bon cœur à cette idée.


  Je lui proposai de passer en fin d'après-midi, je possédais encore son manteau et lui mon sac, mais avant, je voulais rendre visite à mon amie Pauline, hier nous n'avions pas eu le temps de nous parler.


  Il était chagriné d'entendre que je voulais passer pour un manteau ainsi qu'un sac, et non pour me retrouver avec lui. Alors je rectifiai ma phrase en lui disant que je viendrai le voir et lui apporterai son vêtement par la même occasion... Il apprécia nettement mieux !


  Je lui expliquai que, plus vite j'irai chez mon amie, plus vite je serai près de lui !


  Je devais le laisser n'étant pas prête pour sortir. Je lui promis d'aller directement chez lui après être reparti de chez Pauline.


  Il accepta et m'embrassa par le biais du téléphone.


  Je m'apprêtai et descendis rejoindre mes parents dans le jardin. Ils buvaient déjà leur café du midi !


  Mon père me sourit tendrement :


  — Salut « la belle au bois dormant » !


  Je me penchai sur lui et l'embrassai.


  Lorsque j'en fis autant à ma mère, elle me dit :


  — Tu as dormi comme un loir ma chérie ! Je pris un morceau de pain :


  — Oui, je pense avoir récupéré mon retard de sommeil, je suis parée pour retourner au lycée !


  — Que veux-tu manger?


  — Rien merci, je vais chez Pauline et après, j'irai chez Illian.


  — Ça se passe bien entre ce garçon et toi ?


  — Maman, pas maintenant !


  — Je pensais que Cédric et toi étiez...


  Elle n'eut le temps de finir sa phrase que je la coupai avec colère :


  — Ah non, tu ne vas pas t'y mettre toi aussi !


  — Je n'ai rien dit de méchant.


  — Non, mais il m'a déjà fait un scandale parce que j'étais avec Illian, il faut dire que vous lui avez tellement bourré le crâne qu'il pensait que lui et moi étions ensemble... Ça suffit !


  Elle me regarda dubitative :


  — Désolée, je ne pensais pas que c'était à ce point... Attends, pour son bras, il a vraiment fait une chute, n'est-ce pas ?


  — Oui, il marchait et il n'a pas vu une souche.


  — C'est sûr?


  — Oui ! Bon, j'y vais, à ce soir !


  J'embrassai mes parents et partis. Je sortis avec un sac contenant le manteau noir et me rendis directement chez Pauline.


  Sa mère m'ouvrit la porte. Elle ne put s'empêcher de me faire remarquer que j'avais été absente une grande partie de la journée d'hier. Je lui donnai la même excuse qu'à ma mère ! Je lui parlai du repas en plein soleil que je n'avais pas supporté !


  Elle était désolée pour moi et m'expliqua que la journée avait été formidable. Suite à cela, je montai dans la chambre de Pauline.


  Mon amie était contente que je sois passée chez elle. Comme sa mère quelques minutes avant, elle était navrée pour moi lorsque je lui contai la même histoire.


  Elle me relata combien ils s'étaient amusés tous ensemble, qu'ils s'étaient baignés dans le lac, qu'ils avaient tous dansé, aussi bien les parents qu'eux, comme à la soirée des Trèbes.


  A la seule différence: j'étais absente et Cédric avait dû aller se coucher dans le chalet pour dormir, à cause des calmants qu'il prenait contre d'horribles douleurs.


  Elle me parla de l'accident, puis me confia, qu'à bien y réfléchir, il n'était pas doué du tout !


  Se faire autant de mal dans une simple chute, c'était tout de même très grave.


  Je fus prise d'un remords, qui s'envola en repensant à la discussion que j'avais eue avec Illianus.


  Elle m'expliqua que Mathis et elle s'entendaient plus que bien, qu'ils étaient ensemble maintenant.


  J'en étais très heureuse pour elle et la félicitai... C'était magnifique ! Elle me demanda ce qu'il y avait entre Illianus et moi.


  Je lui répondis que c'était comme pour elle et Mathis, elle approuva et me demanda si Cédric était au courant.


  Je lui confirmai qu'il le savait et qu'il n'avait pas apprécié du tout. Elle me souligna qu'il ne fallait pas s'inquiéter pour lui, qu'il se calmerait d'ici quelque temps.


  J'espérais qu'elle avait raison, sinon je ne savais pas dans quel état ce pauvre Cédric finirait


  ! Il avait déjà bien souffert, que ce soit physiquement ou moralement. Je me rassurai en me disant que tous les dégâts ne venaient pas que de moi, j'y étais pour quelque chose sur le plan moral, ça, j'étais d'accord, mais en ce qui concerne le plan physique, la place d'honneur revenait à Euphrosine.


  Le téléphone de Pauline sonna, elle répondit : c'était Mathis. Elle me demanda si je voulais bien nous rendre chez lui, je lui répondis que je devais rejoindre Illianus et qu'il n'y avait pas de problème, elle pouvait me laisser. Elle raccrocha et nous sortîmes de sa chambre.


  Elle prévint sa mère qu'elle devait passer chez Mathis et nous partîmes.


  Une fois dehors nous nous séparâmes sur le trottoir d'en face. Elle entra chez son amoureux et moi, je me dirigeai vers la maison d'Illianus.


  J'arrivai devant chez lui, le cœur battant. Instinctivement, je me retournai pour regarder la fenêtre de chambre de Cédric, elle était grande ouverte, mais lui devait être couché.


  Je sonnai et attendis. C'est Ludmille qui ouvrit.


  


  Elle était très enchantée de me voir :


  — Bonjour Rosie.


  — Bonjour Ludmille.


  Je pénétrai, elle m'embrassa sur la joue en m'étreignant, comme si cela faisait une éternité que nous nous étions vues.


  — Ma chérie, j'aimerais te parler quelques minutes avant que tu rejoignes Illian.


  — Oui, pas de problème.


  Je la suivis, nous allâmes directement dans son bureau. Était-ce si important que cela? Je commençai à avoir un peu peur. Au passage, je vis Dimitrien et le saluai, il en fit de même à mon égard. Il me confia de ne pas paniquer, il n'y avait rien de grave. C'était fou, il arrivait toujours à lire sur mon visage !


  Nous entrâmes dans sa pièce, elle me donna une chaise et se posta face à moi sur son siège de bureau.


  Elle me caressa la joue :


  — J'aimerais que nous parlions d'Illian et toi.


  — Oui, que voulez-vous savoir?


  — Mon fils n'a plus jamais été heureux comme cela depuis fort longtemps !


  — Oui, Euphie m'a raconté.


  Elle porta son regard dans le vague en disant :


  — Ah, celle-ci! C'est une vraie petite maman pour son frère, elle est tellement protectrice.


  — Oui, je crois.


  — Tu sais à quoi tu t'exposes avec Illian?


  — Oui, nous en avons déjà discuté tous les deux.


  — C'est très bien, au moins les choses sont claires entre vous.


  — C'est vrai que nous ne savons pas où nous allons, mais nous désirons vivre l'instant présent, tout simplement.


  — Très bien ma chérie.


  — Vouliez-vous savoir autre chose Ludmille ?


  — Oui. Ce garçon qui s'est cassé le bras dans une chute était ton ancien amoureux, n'est-ce pas?


  — Non, seulement un ami... Pourquoi ?


  — Tu ne me mentirais pas, n'est-ce pas ?


  — Non, je vous jure qu'il n'était pas mon amoureux.


  — Il y avait plus que de l'amitié entre vous ?


  Je soupirai un bon coup et sus tout de suite où elle voulait en arriver :


  — C'est-à-dire que lui m'aime, mais il n'y a jamais rien eu entre nous, vous pouvez poser la question à mes autres amis.


  — C'est ce que j'ai cru comprendre hier.


  — Alors, pourquoi insistez-vous ?


  


  — Tu ne devines pas ?


  — Non, je ne comprends pas !


  — Qui lui a infligé ses blessures ?


  Je commençai à sentir la panique monter en moi :


  — Fait quoi ?


  — Les jumeaux se protègent l'un à l'autre, je ne saurai jamais qui l'a fait, mais je sais que c'est l'un d'entre eux !


  — Pourquoi ne demandez-vous pas à Érasme ?


  — Parce que c'est toi qui es venue me demander de l'aide hier et qui as évoqué une future bagarre !


  C'est vrai, je ne m'en souvenais plus, comme j'avais été idiote d'avoir demandé de l'aide.


  — Voilà, Cédric n'a pas aimé que je sois avec Illian et m'a agressée. Je fermai les yeux et revis la scène, Je m'arrêtai un instant et eus un haut-le-cœur.


  Ludmille me demanda :


  — Te sens-tu bien Rosie ?


  — Ça va !


  Elle parut soucieuse :


  — Et Illian s'en est pris à lui ! C'est ça?


  — Non ! Euphie a voulu nous séparer, il me faisait tellement mal en me tenant.


  — Merci de ta franchise, je parlerai à mes enfants plus tard pour éclaircir ce point.


  — Je peux partir? Elle me sourit :


  — Bien sûr, tu n'es pas enfermée !


  Je me levai et grimpai directement à l'étage sans me retourner. Je frappai à la porte d'Illianus qui m'ouvrit immédiatement, heureux de me voir enfin :


  — Bonjour Rosie !


  Il me détailla et reprit :


  — Tu vas bien, tu es toute blanche !


  Je me jetai dans ses bras et tombai en sanglots.


  Il referma la porte et me conduisit sur son lit. Nous nous y assîmes.


  Il se défit de mon étreinte et s'emporta:


  — Bon sang Rosie, qu 'y a-t-il ?


  — C'est Ludmille !


  Il me demanda stupéfait :


  — Qu'a t-elle fait?


  — Elle sait tout !


  — Comment ça?


  — Je suis désolée, je ne voulais pas.


  — Mais que s'est-il passé au juste?


  


  — Avant de monter, elle m'a questionnée, mais elle savait déjà que c'était l'un de vous deux pour Cédric !


  Il se figea quelques secondes, Euphrosine entra dans la chambre.


  — Salut Rosie, ça ne va pas ?


  Puis elle parcourut, plusieurs fois, son frère et moi à tour de rôle. Je lui révélai :


  — Ludmille sait ce que tu as fait à Cédric !


  — Tu le lui as dit ?


  — Elle m'a obligée avant de monter ici. Elle s'approcha de moi en réfléchissant.


  — Que lui as-tu raconté ?


  — Que Cédric m'avait agressée et que tu nous avais séparés.


  — C'est tout?


  — Oui.


  — Bon, c'est moins grave que je ne le pensais !


  — Oui, mais je n'ai pas su me taire et te protéger comme toi tu l'aurais fait pour moi.


  — Avec Ludmille c'est normal, il faut avoir des années d'expérience !


  Elle me tendit les bras :


  — Allez, viens me faire un câlin, ça ira mieux après, tu verras ! J'étais soulagée qu'elle ne m'en veuille pas.


  Elle me lâcha :


  — Que fait-on aujourd'hui? Illianus proposa :


  — Peut-être faudrait-il trouver un lieu d'entraînement ! Je posai un regard stupéfait sur Illianus :


  — Comment ça ?


  — Connais-tu un coin dépourvu de promeneurs ?


  — Oui, je crois. Pourquoi faire? Euphrosine toute euphorique lança :


  — Nous devons rester en forme, juste au cas où !


  — Euphie, quand tu es comme ça, tu me fais peur !


  — Je sais !


  Je haussai les épaules :


  — C'est malin!


  Elle m'embrassa la joue :


  — Je ne te ferai jamais de mal !


  Je soupirai et me réfugiai près d'Illianus qui me prit immédiatement dans ses bras.


  Euphrosine nous lança :


  — Alors, nous y allons ou pas?


  Illianus approuva d'un signe de tête et Euphrosine alla chercher Érasme Illianus prit son manteau qui était dans le sac et y rangea un fourreau recouvert de cuir noir !


  Je fus sidérée :


  


  — Montre-moi !


  — De quoi ?


  — Ce que tu viens de mettre dans ton manteau !


  Il ressortit le fourreau, dégagea l'épée de celui-ci et me la tendit en disant :


  — Tiens, mais fais attention, elle est très lourde. Je lui répondis sur un ton écœuré :


  — Ah non, je ne la manie pas !


  — Elle ne va pas te tuer !


  — Tu la soutiens et je contemple, d'accord?


  — Pourquoi ?


  — Elle a tranché des têtes ! Alors je n'y touche pas ! Il s'esclaffa à un tel point, qu'Euphrosine accourut :


  — Que se passe-t-il ? Érasme la suivait de près :


  — Salut, Rosie !


  — Bonjour, Érasme Euphrosine répéta :


  — Que se passe-t-il ? Je dis timidement :


  — Ton frère se moque de moi ! Euphrosine s'exprima d'un ton pressé :


  — Partage ça avec nous Illian !


  — Rosie ne veut pas saisir mon épée parce qu'elle a servi à couper des têtes !


  Ils se mirent à rigoler en chœur. J'allai me mettre contre la fenêtre pour bouder. Pourquoi se moquer de moi pour cela?


  Eux, cela faisait tellement de temps qu'ils avaient l'habitude, mais la première fois, comment étaient-ils ?


  Illianus posa l'arme sur son lit et s'approcha de moi. Il m'enlaça en m'embrassant sur les lèvres :


  — Je suis désolé, mais c'était plus fort que moi. Viens, elle est sur le lit, elle ne te mangera pas !


  — Ne continue pas, ça n'a rien de drôle !


  J'inspectai l'objet avec lui. Il me précisa qu'elle mesurait soixante-quinze centimètres, son Pommeau avait une base rectangulaire argentée sculptée de dessins, avec sur le dessus, une pièce ronde dorée et une étoile à son centre. La Fusée était faite de cuir noir et de métal argenté. La Garde, elle aussi en métal argenté, était ornée de figures géométriques avec un lion aillé de chaque côté, et au milieu, une pièce carrée dorée incrustée d'un petit motif. La chape avait de chaque côté une partie métallique argentée qui tournait en remontant comme une boucle de cheveux, avec à son centre, une partie de la même matière qui redescendait. Le Tranchant (la Lame) était orné de magnifiques gravures incrustées.


  Malgré qu'elle me fasse peur, j'étais en admiration devant elle. C'était grâce à cette arme si Illianus était encore vivant !


  La lame étincelait, les gravures restaient intactes, elle était impeccable malgré son âge. Il devait en prendre grand soin.


  Comment une chose comme celle-ci, aussi belle, avec autant de finitions, pouvait-elle tuer?


  


  Il me demanda :


  — A quoi penses-tu Rosie ? Mon regard se porta sur lui :


  — Je suis en admiration, si tu es encore en vie aujourd'hui c'est grâce à elle, et j'en suis heureuse !


  — Tu n'en as plus peur maintenant?


  — Je n'irais pas jusque-là !


  Je m'approchai et osai tout de même l'effleurer du bout des doigts, je commençai par le pommeau en redescendant sur le tranchant.


  Lorsque mes doigts glissèrent sur la lame, je sentis un léger picotement sur mon index.


  Celle-ci était tellement bien aiguisée, qu'elle me blessa d'un simple contact.


  Mon sang commença à couler, Illianus me prit la main dans les siennes et m'emmena directement dans sa salle de bain qui se trouvait, près de sa chambre, sur le palier.


  Il sortit une compresse, l'imbiba d'eau et me serra le doigt pour arrêter le sang :


  — Il va falloir que nous achetions une solution antiseptique pour l'avenir. Nous, nous n'en avions pas besoin, mais toi. il t'en faudra !


  — Je ne vais pas mourir d'une petite coupure !


  — C'est dangereux ! Surtout que tu as l'air d'aimer les coupures et les chutes, nous serons plus vigilants à l'avenir !


  Je secouai la tête en montant les yeux au ciel, et lui se mit à sourire.


  Il inspecta ma blessure, y colla un pansement et me déposa un baiser dessus :


  — Voilà, c'est guéri !


  — Merci beaucoup Docteur.


  — Pouvons-nous partir maintenant?


  — Oui.


  Nous sortîmes de la salle de bain pour rejoindre les amoureux qui, déjà prêts, nous attendaient !


  Euphrosine avait préparé un gros sac et s'était changée.


  Elle qui était toujours pimpante, là, elle portait un simple jean et un tee-shirt horrible.


  Elle vit que je la détaillai des yeux :


  — Je ne te plais pas comme ça?


  — Si, mais habituellement tu es plus coquette, cela te change !


  — Je ne veux pas abîmer mes vêtements pour un simple entraînement !


  Puis elle s'adressa aux garçons:


  — Alors, nous y allons ou pas ?


  Elle descendit l'escalier et nous la suivîmes. Arrivés dans le salon, Ludmille se leva du canapé :


  — Où allez-vous ?


  Euphrosine lui répondit avec excitation :


  — Nous entraîner !


  


  Ludmille alla vers son manteau, enfin plutôt un imper beige, et en sortit un fourreau beige pour le tendre à Euphrosine :


  — Tiens, ce sera plus facile pour toi avec ça ! Mou amie embrassa sa maman avec force :


  — Oh, merci Ludmille !


  — Par contre, quand tu reviendras, nous aurons une petite discussion toutes les deux.


  Elle lui répondit avec moins d'enthousiasme en mettant l'arme de Ludmille dans son manteau violet :


  — Très bien Ludmille.


  Lorsque nous sortîmes, la joie d'Euphrosine était déjà revenue. Nous montâmes dans les voitures. Illianus me sourit :


  — Tu m'indiques le chemin.


  — Très bien, tu prends celui du lac et, arrivés là-bas, je te guiderai !


  Ce n'était pas très loin du lac. Un jour que nous y étions tous, nous nous promenions et avions découvert un endroit au milieu de nulle part. Assez large pour qu'ils puissent s'y entraîner avec des armes.


  Illianus démarra, Érasme le suivit.


  Quand nous arrivâmes au niveau du lac, je lui signalai qu'il devait continuer de rouler tout droit puis, au bout d'un kilomètre, tourner à gauche pour s'engager dans un petit chemin escarpé, très sombre à cause de la densité du feuillage des arbres alentour.


  Les véhicules ne pouvaient y progresser qu'en file indienne, du fait de son passage étroit.


  Après cinq minutes, nous arrivâmes sur un endroit beaucoup plus large recouvert de cailloux et ne possédant presque pas de végétation.


  Les voitures ne pouvaient pas avancer plus loin, Illianus se gara. Érasme en fit de même et nous sortîmes tous des véhicules. Les amoureux appréciaient déjà cet emplacement.


  Érasme lança à Illianus :


  — Il va falloir investir dans un 4x4 si nous devons venir ici très souvent !


  — Oui, j'ai pensé la même chose en arrivant !


  Pour nous rendre à la clairière, nous devions emprunter une voie pédestre.


  Je leur désignai un petit chemin situé en face de nous, de l'autre côté de cette surface.


  Illianus me reprit la main, certainement de peur que je ne finisse encore une fois sur le sol.


  Maintenant, je préférais ça, mes genoux n'étant pas tout à fait guéris, je n'aurais pas aimé qu'ils s'ouvrent de nouveau.


  Nous marchâmes environ un quart d'heure et arrivâmes sur un endroit vert et lumineux.


  Il était vert grâce à une rivière qui coulait non loin d'ici, lumineux grâce au soleil qui surplombait ce lieu. Ils me regardèrent et dirent en chœur :


  — C'est parfait!


  Ils sortirent leurs fourreaux et en dégainèrent leurs épées. Érasme me présenta la sienne qu'il avait libérée d'un fourreau recouvert de cuir rouge, elle avait la même longueur que celle d'Illianus, son Pommeau et sa Fusée ne faisaient qu'un. Elle était en métal argenté, ornée de magnifiques décors gravés. Une tête effrayante se plaçait sur la Garde et la Chappe. De chaque côté de la Garde sortait une tête de serpent avec un rubis dans chaque œil. Sur le haut du Tranchant, il y avait une plaque métallique formant un léger V, sur lequel était gravé un serpent avec une tête d'homme.


  Elle était très impressionnante, je comprenais mieux pourquoi Illianus avait eu peur de laisser sa sœur à un homme qui portait une telle arme !


  A son tour, Euphrosine me montra celle de Ludmille. Elle me confia que toutes les épées de la famille avaient la même longueur, elles étaient suffisantes pour atteindre l'ennemi et avoir assez de recul pour le garder à distance.


  Le Pommeau argenté, dans lequel se trouvait une croix dorée, était sculpté de dessins. La Fusée, en métal argenté, avait deux pièces de cuivre représentant des cavaliers, des chevaux ailés dorés figuraient entre celles-ci. La Garde portait des gravures argentées et dorées, avec à son centre, une plus grosse pièce cuivrée gravée d'un cavalier, et de chaque côté, un écusson cuivré de chevalier. La Chappe se terminait en forme de cœur métallique argenté. Le Tranchant portait des gravures et des croix incrustées.


  Ils posèrent leur manteau au sol, Illianus installa le sien et m'invita à m'asseoir dessus. Ils décidèrent de commencer par Illianus et Érasme


  Ils quittèrent leurs maillots pour se mettre torse nu et les déposèrent sur le manteau d’Érasme.


  Euphrosine entreposa son manteau avec la grosse besace près de nous.


  Les garçons se mouvaient dans tous les sens avec de grands gestes pour s'échauffer avant de commencer. Euphrosine s'assit près de moi :


  — Je te parie que c'est Érasme qui gagnera le combat !


  — Euphie, pourquoi paries-tu tout le temps ?


  — Parce que c'est amusant! Tu sais Rosie, quand tu n'es qu'avec des garçons, que veux-tu faire d'autre?


  Je secouai la tête en levant les yeux au ciel et me pris au jeu:


  — Non, ce sera Illian qui gagnera !


  — Oh, que non !


  — Pourquoi ?


  — Il a autre chose en tête pour se concentrer sur son duel ! Je la regardai effrayée :


  — Ça peut-être dangereux !


  — Ne t'inquiète pas, il ne mourra pas ! Puis, elle s'esclaffa comme une folle.


  Les deux garçons commencèrent le combat. Le soleil réverbérait sur les épées et nous éblouissait par moments. Le bruit des lames claquait à nos oreilles. Érasme évita une attaque d'Illianus de justesse. Illianus repoussa de son épée un coup qu'avait porté Érasme Érasme projeta un assaut encore plus énergique, son épée fut stoppée par le dessus de la poitrine d'Illianus, qui se mit à saigner immédiatement.


  Effrayée, je ne pus m'empêcher de pousser un cri, ce qui arrêta le duel. Euphrosine leur fit signe de continuer, que tout allait très bien.


  Elle m'enveloppa en passant son bras sur mon épaule et me tira à elle. Je me blottis contre mon amie en fermant les yeux.


  Au bout de quelques minutes, certainement à cause de moi, Euphrosine se leva en hurlant :


  — J'ai gagné !


  J'osai ouvrir les yeux en direction des garçons. Je vis Illianus ramasser son arme et féliciter Érasme Euphrosine lança avec excitation :


  


  — Reste Érasme.. J'arrive !


  Elle prit l'épée de Ludmille et rejoignit son adversaire en procédant à un léger échauffement avant de commencer son combat. Illianus posa son arme et s'assit près de moi :


  — Pourquoi as-tu crié ?


  — J'ai eu peur quand tu as été blessé !


  — Ce n'est rien, je pensais que tu t'étais fait mal.


  — Non, mais toi, c'est plus grave que ma petite coupure de tout à l'heure.


  — Les plaies disparaissent sans laisser de trace, elles s'effacent plus ou moins vite avec le temps, selon leurs profondeurs.


  Il prit le sac d'Euphrosine, en sortit une compresse et une petite bouteille d'eau. Il mouilla la gaze, je lui tendis la main pour la prendre, il me la donna. J'essuyai le sang qui avait coulé sur son torse. La blessure était presque refermée, l'hémorragie avait cessé depuis longtemps, l'hémoglobine était déjà sèche.


  Une fois nettoyée, je lui déposai un baiser sur son entaille :


  — Voilà, c'est guéri !


  Il eut le sourire aux lèvres :


  — Merci beaucoup Docteur ! Et nous rîmes tous les deux.


  Je constatai une cicatrice au niveau de son cœur, je passai mon index dessus, celui sans pansement, le gauche bien sûr :


  — Il y a longtemps que m l'as ?


  — Oui, elle a été ma dernière cicatrice de mortel ! Je lui confiai sidérée :


  — Mais elle paraît n'avoir que quelques mois, elle est encore rosée !


  Il passa son bras sur mon épaule, me fit signe avec son autre main de poser la tête contre son torse... Je m'exécutai.


  Il caressa mes cheveux et commença à m'expliquer :


  — Te souviens-tu de ce que Ludmille t'a raconté à propos de ma sœur et moi ?


  — Oui, qu'Andronic vous avait créé.


  — Eh bien, cette cicatrice vient de là.


  Je me relevai de son étreinte et le regardai étonnée :


  — Comment ça ?


  — Voilà comment cela s'est passé, c'est Dimitrien qui nous l'a expliqué. Il ne veut pas l'évoquer devant Ludmille, elle est trop sensible dès que cela nous concerne. Andronic utilise un long poignard avec une rigole au centre, l'imprègne d'un liquide vert et visqueux.


  Il le plante directement dans le cœur, puis déverse du produit dans le sillon pour qu'il atteigne plus facilement le muscle cardiaque. Ensuite, celui-ci disperse la substance dans tout le corps en une pulsation ou deux. Étant donné que nous étions deux, c'est Dimitrien qui a fait couler le fluide dans mon cœur, et Andronic dans celui d'Euphie. C'est d'ailleurs pour cette raison qu'Andronic est fou de ma sœur, il est en quelque sorte comme son parrain.


  — Mais elle aurait dû disparaître, puisque tes cicatrices s'effacent avec le temps.


  — Pas celle-ci, elle a été faite juste avant ma mort. Je fus effrayée au mot « mort ».


  


  Il prit ma main et y déposa un baiser :


  — Il faut passer par le trépas pour revivre en immortel, tu le sais, Ludmille te l'a expliqué !


  — Oui, mais je n'aime pas ça, c'est tout.


  Il me sourit puis m'enlaça. Moi, je posai mon oreille contre son cœur.


  Euphrosine hurla de joie. Donc c'était elle qui avait dû gagner. Nous n'avions rien suivi !


  Elle arriva euphorique :


  — Qui avait parié sur moi ? Son frère rétorqua :


  — Désolé Euphie, nous n'avions pas parié, ni regardé d'ailleurs. Elle nous toisa :


  — Rosie, qui entre Illian et moi ?


  Je lui affirmai avec un sourire provocateur :


  — Illian va t'écraser !


  — C'est ce que nous allons voir ! Elle fixa son frère :


  — Prêt à accepter une défaite infligée par ta sœur?


  — Je ne me laisserai pas faire !


  En partant sur le champ de bataille, elle leva la tête fièrement :


  — Tu crois que je vais faire semblant de me battre... Tu rêves ! Illianus m'annonça avec une voix grave pour qu'Euphrosine


  entende, puis me déposa un baiser au passage.


  — Je gagnerai pour valider ton pari !


  Ayant entendu, elle avança en pestant et remuant les bras. Érasme vint se mettre près de moi. Il avait du sang un peu partout. Je pris la besace, sortis des compresses et la bouteille d'eau en lui disant avec pitié :


  — Euphie s'est acharnée sur toi !


  — Non, c'est sa technique ! Elle blesse un maximum son rival pour mieux le désarmer et finir gagnante.


  — Oui mais là, ce n'est qu'un entraînement !


  — Si elle ne s'entraîne pas comme pour un vrai combat, comment veux-tu qu'elle s'en sorte?


  — Oui, tu as peut-être raison ! Illian va être dans le même état ?


  — Je pense qu'il sera pire, puisqu'il n'avait pas parié !


  — C'est une manie chez vous le pari !


  — Non chez eux, mais à force de vivre avec eux, j'en ai pris l'habitude !


  Lorsque j'eus fini, je découvris une salamandre, identique à celle des jumeaux, incrustée sur le haut de son bras gauche et m'aperçus que lui n'avait rien sur le torse.


  — Tu n'as pas de cicatrice sur ton cœur comme Illian? Il me sourit :


  — Je n'ai pas été créé, je suis né comme ça, tout comme Dimitrien et Ludmille !


  — Et comment cela t'est arrivé ?


  — Tu ne vas pas trouver ça drôle !


  — Dis toujours.


  


  — J ' ai toujours aimé la vitesse et j e n ' ai jamais été très prudent...


  — Tu penses à mon cauchemar en disant cela ? Il approuva en hochant la tête et reprit :


  — Je faisais une balade à cheval. J'ai poussé ma monture au maximum pour qu'il puisse galoper le plus vite possible... C'était exaltant] Comme nous étions en été, une vipère s'est trouvée sur notre chemin. Mon cheval a été effrayé et m'a désarçonné ! J'ai volé sur plusieurs mètres...


  Il eut un énorme sourire à ce souvenir :


  — Ça, c 'était sensationnel ! Par contre, l'atterrissage un peu moins ! J'ai heurté un rocher qui m'a tué sur le coup et me suis réveillé dans un lit. Les gens qui m'avaient recueilli ont été surpris quand je me suis mis à hurler. Ils m'ont avoué que, depuis deux jours, je ne bougeais plus et ils pensaient même que j'étais mort. D'ailleurs, ils comptaient m'enterrer le jour de ma renaissance ! Heureusement qu'il était encore tôt dans l'après-midi et que l'homme n'avait pas commencé son acte de fossoyeur, sinon je me serais réveillé sous terre ! Après les avoir remerciés, je suis rentré chez moi où Andronic m'attendait pour m'expliquer ce qui m'était arrivé et me former à ma nouvelle vie.


  — Quel âge avais-tu quand cela s'est produit?


  — Vingt-cinq ans.


  — Quand es-tu né ?


  — En 1490.


  — Tu aimes cette nouvelle vie ? Il eut un sourire radieux :


  — Tu veux rire? C'est merveilleux... Plus rien ne m'arrête ! Je secouai la tête :


  — Rien, je n'en suis pas si sûre ! Il s'esclaffa:


  — Oui, j'ai un risque de perdre la tête ! Puis, il me fixa plus intensément :


  — Imagine que je te demande de venir avec moi au bord d'une très haute falaise qui serait entourée de rochers, où il y aurait un fort ressac pour que nous nous jetions à l'eau... Que me répondrais-tu?


  Je lui souris :


  — Que je ne suis pas suicidaire !


  — Eh bien moi, je peux sauter sans risque !


  — Où est l'exaltation là-dedans?


  Il eut de nouveau un sourire radieux :


  — Je peux le faire sans danger !


  — Tu n'auras pas cette poussée d'adrénaline qui te fera aimer ce jeu.


  — Lorsque tu sautes d'un pont avec un élastique, tu sais que tu ne risques rien puisque tu es harnachée !


  — Oui, et alors ?


  — Eh bien, cela te procure une forte frayeur, malgré qu'il n'y a pas de danger !


  — Donc, tu fais des choses qui te procurent des frissons avec la sécurité de ne pas mourir !


  Il sourit :


  — Tu as tout compris ! Lorsque je roule vite, par exemple, j'aime ça et je ne risque rien !


  


  Je fis une petite grimace :


  — Toi non, mais les autres oui ! Il me tapota la cuisse :


  — Quand j'évoque « grande vitesse », ce n'est pas sur route, mais c'est sur circuit !


  — Mon rêve ne se passait pas sur circuit !


  — Il n'y avait pas d'autres voitures, n'est-ce pas?


  — C'est vrai !


  Il me prit par l'épaule pour me coller à lui et me déposer un baiser sur la tête. Nous nous tournâmes vers les jumeaux pour savoir où en était le duel. Cette fois-ci le sang coulait des deux guerriers. L'épée d'Illianus fit voler celle d'Euphrosine qui se mit à jurer très fort.


  Illianus ramassa l'arme de sa sœur et la lui tendit. Ils s'embrassèrent et vinrent vers nous, complètement ensanglantés. Le tee-shirt d'Euphrosine était juste bon à mettre à la poubelle !


  Illianus m'annonça:


  — Je crois que j'ai besoin d'un bon docteur !


  Je nettoyai ses blessures, il en avait jusqu'à dans le dos. Dès que j'eus fini, il remit son tee-shirt. Euphrosine enfila un autre maillot après avoir été soignée par Érasme Nous retournâmes aux voitures, la journée était presque terminée. Nous rentrâmes tranquillement. Illianus se gara devant chez lui, arrêta le moteur de sa voiture.


  Je demandai :


  — Tu n'as pas trop mal?


  — Non, mais je pense que la prochaine fois ce sera pire !


  — Pourquoi ?


  — Normalement nous travaillerons à deux contre un !


  — Pourquoi ne l'avez-vous pas fait aujourd'hui?


  — D'une part pour ne pas que tu sois seule, et d'autre part pour ne pas que tu aies trop peur... C'était la première fois pour toi !


  Les amoureux vinrent me saluer et rentrèrent. Illianus les regarda rentrer, puis se retourna vers moi :


  — Je pense qu'ils sont crevés !


  — Toi, tu ne l'es pas ?


  — Si, mais ce n'est pas grave.


  — Alors, à demain.


  — Demain, tu pars en voiture avec moi plutôt qu'en bus ? Je lui fis un énorme sourire :


  — Oui, si tu le veux !


  Ils étaient tous les trois fatigués, il faut dire qu'ils n'avaient pas fait semblant aujourd'hui.


  Il me serra contre lui, malgré la douleur de ses plaies, puis m'embrassa fougueusement.


  Nous rentrâmes chacun de notre côté. Ma mère avait déjà préparé le souper. Nous mangeâmes dans le jardin. La nuit commençait à tomber, j'aidai ma maman à débarrasser et montai dans ma chambre.


  Je préparai mes affaires du lendemain, pris ma douche et m'allongeai sur mon lit.


  Je téléphonai à Illianus pour savoir s'il n'avait pas trop mal, il réfuta car il avait eu un bon médecin, mais au son de sa voix je savais qu'il me mentait.


  Nous nous souhaitâmes « bonne nuit » et nous raccrochâmes. La nuit fut bonne mais trop courte à mon goût...


  Les jours de cours, je partais plus tard que d'habitude avec Illianus et rentrais avec lui, ce qui me faisait gagner beaucoup de temps !


  Grâce à cela, je pouvais faire mes devoirs chaque soir avec les jumeaux... Ce qui me permit de remonter mes moyennes !


  Euphrosine et Illianus ne voulaient plus que je mange sans eux. Donc, nous avions conclu un compromis : les lundis et vendredis à la cantine avec mes anciens amis, les mardis et jeudis tous les trois au restaurant, les mercredis en amoureux comme le dirait Euphrosine.


  Les jours qui nous étaient réservés, nous allions soit à l'extérieur ou restions chez moi, de manière à n'être que tous les deux !


  Pendant les récréations, j'évitais de me retrouver face à Cédric. A la cantine aussi, quand nous nous retrouvions en groupe, je me mettais de l'autre côté de la table, ce qui évitait des disputes. Quand il ira mieux, je lui reparlerai, mais en ce moment ce n'était pas la joie, il était agressif avec tout le monde. Je ne savais pas si cela venait de la douleur, des médicaments ou de la perte de Mathis et de moi-même, mais il était devenu impossible !


  Personne n'osait lui adresser la parole de peur de se faire rembarrer sauf, bien sûr, Euphrosine qui s'en amusait !


  Il faut dire que ces derniers temps, la chance avait un peu oublié Cédric !


  Pauline était radieuse, elle était beaucoup plus cool avec les garçons du groupe, elle était sur un petit nuage. Sa liaison avec Mathis lui allait tellement bien.


  Euphrosine continuait ses paris idiots sur tout le monde. Avant d'entrer dans le réfectoire, elle misait sur tout et n'importe quoi ! Certaines fois sur ce que le groupe allait choisir, ou bien sur la place que chacun allait occuper, mais surtout, et ça c'était le pari qu'elle préférait, qui allait s'en prendre plein les oreilles par Cédric. Bien souvent, elle s'amusait à miser sur elle pour tout simplement le provoquer... Ce qui m'agaçait énormément.


  Le jeudi 10 septembre tout se déroula comme dans mon rêve, Érasme avait bien rencontré son chevreuil à 14h56, comme prévu! A la seule différence de mon cauchemar, Érasme avait stoppé sa voiture avant sa rencontre, et ne l'avait pas abîmée, ce qui aurait été malheureux tout de même... Une si belle voiture !


  La semaine passa plus vite que je ne l'aurais pensée. Nous étions vendredi soir et Illianus m'attendait, puisque lui était toujours plus rapide que moi pour ranger ses affaires après les cours.


  Nous nous rendîmes à sa voiture, et une fois dedans, il me demanda :


  — Pourrais-tu passer la journée de demain chez nous?


  — Oui bien sûr, mais c'est bizarre comment tu me proposes ça !


  — C'était seulement pour en être sûr !


  — Cela me fait un peu peur, ça me paraît très solennel !


  — Andronic sera chez nous, il arrive demain matin de bonne heure, il voudrait te rencontrer.


  — Comment ça me rencontrer?


  — Ludmille lui a expliqué que nous étions ensemble et il aimerait discuter avec toi !


  Je lui dis agacée :


  


  — Notre histoire ne le regarde pas !


  — C'est un peu plus compliqué que ça.


  — Il veut savoir quoi au juste ?


  — Rien de grave, seulement bavarder !


  — OK, nous n'allons pas parler de lui jusqu'à ce soir, n'est-ce pas?


  Il fronça les sourcils :


  — Non, pourquoi ?


  — Parce que je serais rentré plus tôt si j'étais partie avec ta sœur ou le car, puisqu'ils ont déjà démarré depuis longtemps !


  — Désolé, mais Ludmille m'a demandé de t'en parler avant de rentrer !


  — J'accepte !


  Il mit le contact de sa voiture en affichant un grand sourire. Nous arrivâmes dans notre rue, il se stationna devant chez moi pour que je puisse poser mes affaires.


  Je lui dis :


  — Rentre, j'arrive dans deux minutes, juste le temps de me changer.


  — Tu ne veux pas que je t'attende pour prendre tes classeurs ?


  — Non, c'est bon. De toute façon, ce soir nous ne travaillerons pas. J'ai promis à Euphie d'aller faire les magasins avec elle.


  — Pourquoi n'étais-je pas au courant?


  — Elle me l'a demandé cet après-midi !


  — Oui, mais tu pouvais me le dire !


  — Attends, c'est avec ta sœur que je sors, pas avec une inconnue ! Je lui donnai un rapide baiser :


  — A tout de suite.


  Je sortis de la voiture et pris le courrier pour rentrer chez moi. Je me changeai et me rendis chez Illianus.


  Je sonnai à la porte et elle s'ouvrit :


  — Bonjour Rosie, Euphie t'attend !


  — Bonjour Dimitrien.


  Je n'eus le temps de dire plus de choses qu'Euphrosine était déjà devant moi. Elle avait le manteau d'IUianus dans les mains. Nous allâmes dans sa voiture et partîmes.


  — Que fais-tu avec le manteau d'Illian?


  — Il m'a obligée !


  — Où allons-nous ?


  — À Mont-La-Vallée !


  — Que comptes-tu acheter?


  — Une robe pour le repas de demain !


  — Avec Andronic ?


  — Oui, et nous regarderons pour toi aussi ! Je rétorquai contrariée :


  


  — Attends Euphie, je ne vais pas changer mes habitudes pour lui, je ne le connais pas !


  — Justement, il faut que tu fasses bonne impression !


  Elle se gara près d'une petite boutique de vêtements. Nous sortîmes de la voiture et entrâmes dans le magasin. Euphrosine choisit une petite robe verte pour elle-même et pour moi, une longue robe rouge, un peu dans le genre de celle que Pauline m'avait prêté pour la soirée des Trèbes. Nous achetâmes des chaussures et des accessoires pour aller avec les robes. Après nos achats, nous rentrâmes à la maison. Lorsque nous arrivâmes, Illianus nous attendait en trépignant d'impatience devant chez lui.


  — Vous en avez mis du temps ! Sa sœur riposta :


  — Oh ! Calme-toi, elle ne risquait rien avec moi.


  — Quand j'ai essayé de te contacter, tu ne m'as pas répondu ! Euphrosine se tourna vers moi :


  — A demain Rosie.


  Elle m'embrassa en me donnant le sachet qui contenait ma robe avec mes accessoires, et rendit le manteau à Illianus.


  — A demain Euphie.


  Elle rentra chez elle en toisant son frère. Je m'avançai près d'IUianus :


  — Je vais rentrer chez moi, il est tard.


  — Je commençais réellement à m'inquiéter !


  — Elle a fait très attention à tout !


  — Oui, mais elle n'a pas réagi quand je lui parlais.


  — Illian, nous n'étions pas loin !


  — Tu dois garder en tête que l'arrivée d'Andronic ne passe pas inaperçue dans le monde des immortels, cela devient très dangereux pour toi !


  — Ta sœur est très forte, non?


  — Oui, mais j'ai le droit de m'inquiéter pour toi ! Je lui demandai tendrement :


  — Va t'excuser auprès d'elle, cela lui fera plaisir.


  — Et en quel honneur?


  — Parce qu'elle m'a acheté une magnifique robe pour te plaire !


  — D'accord.


  — Bonne nuit Illian, à demain.


  — Bonne nuit Rosie, à demain.


  Il m'accompagna devant chez moi, m'embrassa délicatement et repartit chez lui.


  Je rentrai chez moi. Nous dînâmes à l'intérieur, les soirs devenaient plus frais.


  Mes parents me mentionnèrent que les Luire venaient manger le lendemain soir. Quant à moi, j'expliquai que je ne serai pas avec eux, puisque j'étais invitée chez Illianus. Sa famille recevait une personne importante à leurs yeux, et qu'ils souhaitaient tous que je sois présente, ma mère le comprit !


  Je me couchai après ma toilette.


  Mon téléphone sonna, Illianus me souhaita encore une fois « Bonne nuit » et me confia qu'il avait fait la paix avec sa sœur, ce qui me fit très plaisir.


  


  Nous raccrochâmes après un dernier baiser par téléphone. La nuit fut calme et agréable...


  


  CHAPITRE XI


  « Andronic »


  Je m'éveillai tranquillement. Je déverrouillai ma fenêtre, celle d'Illianus était déjà grande ouverte, mais je ne vis personne. Sur ma chaise était entreposé le paquet contenant les achats de la veille, je fis une moue rien que de penser à ce que je devais porter !


  Je me dirigeai vers la porte pour sortir, quand mon téléphone sonna, je décrochai...


  Euphrosine parlait au bout du fil !


  Mon amie me prévenait qu'elle arrivait de suite pour m'aider à me préparer.


  Je venais tout juste de me lever et elle allait être ici en moins de deux !


  Elle semblait un peu trop nerveuse pour moi, mais c'était Euphrosine !


  J'étais encore dans mes pensées du réveil qu'elle cognait déjà à ma porte de chambre.


  Je la priai d'entrer sur un ton encore endormi. Elle était vraiment très enjouée :


  — Salut Rosie, la forme ?


  — Bonjour Euphie. Non, ça ne va pas, tu vas trop vite pour moi !


  — Nous n'avons pas de temps à perdre, Ludmille et Dimitrien viennent de partir pour récupérer Andronic à l'aéroport. Ils seront de retour d'ici une heure !


  — Et alors !


  Elle me parla avec de grands gestes :


  — Eh bien, va te laver et prépare-toi !


  J'allai à la salle de bain avec des dessous et la robe. Lorsque je revins dans ma chambre, Euphrosine m'attendait, le sac dans les mains, en grimaçant. J'avais dû être trop longue à son goût.


  — Allons chez moi maintenant... Vite !


  — Calme-toi, autrement je reste ici !


  — D'accord, mais dépêche-toi !


  Elle ne m'écoutait pas... Comme toujours.


  — Euphie, aide-moi à fermer ma robe.


  Elle remonta la glissière d'un trait et me prit par la main pour descendre rapidement l'escalier.


  Arrivées en bas, je lui demandai d'attendre pour aviser mes parents de mon départ. Elle m'expliqua qu'ils étaient déjà partis en course, qu'elle les avait prévenus que nous ne serions plus ici à leur retour. Elle leur avait parler durant ma douche.


  Nous sortîmes et nous rendîmes chez elle. Dans la maison, le salon était désert. Nous allâmes directement à l'étage. Elle me demanda de la suivre dans sa chambre.


  — Euphie, laisse-moi le temps de dire « bonjour » à Illian avant !


  — Tu iras après, nous n'avons pas de temps à perdre avec des « bonjours ».


  Tout en me prenant la main, elle ouvrit sa porte de chambre et demanda à son amoureux :


  — Érasme, va dans la chambre d'Illian pour finir de te préparer ! Il sortit, à moitié habillé et me lança au passage :


  — Bonjour Rosie.


  


  — Bonjour Érasme, tu vas...


  Je n'eus le temps de finir, qu'elle m'avait traînée à l'intérieur et avait déjà refermé la porte.


  Je grimaçai :


  — Euphie, tu vas beaucoup trop vite pour moi ! Elle me montra le pouf près de sa coiffeuse :


  — Non, assieds-toi là !


  Je m'exécutai tout en détaillant la chambre : Elle était superbe !


  Son lit baldaquin était blanc avec des voiles verts et roses. Sa coiffeuse et le pouf avaient les mêmes coloris que le lit. Son armoire et son bureau étaient blanc nacré. Les murs, recouverts d'un papier vert pâle et ornés d'une frise rose, faisaient penser à une chambre de fillette.


  — Ta chambre est magnifique Euphie !


  — Oh ! Merci Rosie.


  Le ton très agréable qu'elle avait pris une minute avant s'envola pour laisser place à la colère :


  — Ne bouge pas comme ça, sinon cela va être très long !


  Je soupirai sans bouger et sans broncher! Il fallait dire, qu'entre coiffure et maquillage, elle travaillait dur ! Quand elle eut fini, elle me contempla :


  — Parfait, allons voir mon frère maintenant !


  Nous sortîmes de sa chambre pour nous arrêter devant la porte de celle de son frère.


  Elle se figea un instant, puis lança :


  — Entrons !


  Elle ouvrit le panneau de bois, Illianus était là, au milieu de la pièce, les yeux fermés. Elle me poussa près de lui, et sortit en attrapant le bras d'Erasme qui était prêt maintenant.


  Elle referma la porte et quelques secondes plus tard, Illianus ouvrit les yeux.


  Il m'admira de la tête aux pieds avec un sourire renversant :


  — Elle avait raison, tu es superbe Rosie !


  — Merci, mais toi aussi tu es très beau, ce costume te va à ravir !


  Il portait un costume satiné vert pastel sur une chemise rose pâle avec une cravate rayée vert et rose.


  — Euphie est passée par là ! Il me tendit les bras :


  — Viens, tu ne m'as pas embrassé ! J'allai à lui et nous nous étreignîmes.


  Il s'arrêta, se figeant avec un grand soupir :


  — Entre !


  Euphrosine ouvrit la porte :


  — Vous venez en bas !


  Nous la suivîmes au salon. Euphrosine s'installa sur le canapé, Érasme l'accompagna après avoir inséré un CD dans le lecteur.


  J'allai vers l'une des toiles accrochées au mur, celle qui se situait entre les deux fenêtres. Je la trouvai si réaliste, dès que je restais dans le salon, je ne pouvais m'empêcher de l'admirer.


  


  Elle représentait un champ de blé doré avec quelques coquelicots rouges. Sur la droite, était reproduite une jeune femme brune aux cheveux mi-longs portant une robe blanche imprimée de fleurs noires, elle était coiffée d'un chapeau de paille avec un ruban noir. Le vent couchait les épis et soulevait légèrement sa robe, ce qui donnait une sensation de fluidité. Une de ses mains était posée sur le sommet de son chapeau pour ne pas qu'il s'envole.


  Illianus s'approcha de moi, me tint par la taille, posa sa tête sur mon épaule droite et me chuchota :


  — Que regardes-tu?


  — Ce tableau, il est magnifique ! Il se redressa :


  — Oui, il n'y a pas de mot pour le décrire.


  — Il paraît vivant, quelques fois, il donne l'impression que le blé et la robe remuent réellement !


  — Il a été réalisé fin juillet 1873.


  — Il date de vieux alors ! Il se mit à sourire :


  — Pour un mortel oui, mais pour quelqu'un comme moi non !


  — Qui l'a peint?


  — Claude Monet, il avait une trentaine d'années à l'époque !


  — C'est fou!


  — Il a été dessiné pour moi, mais je l'ai donné à Ludmille.


  — Si tu aimes autant cette toile, pourquoi la lui as-tu donnée?


  — Parce qu'en faisant cela, je lui ai prouvé que je l'aimais plus fort que ce que représente cette toile !


  Je me tournai vers lui :


  — Et que signifie cette peinture ?


  Lui ne détournait pas les yeux du tableau, j'eus même l'impression de voir une larme rouler sur sa joue.


  — La femme peinte sur cette toile : C'est Césarine !


  — Alors je comprends mieux ta tristesse ! Pourquoi ne pas l'avoir gardée en souvenir?


  — Quand elle est morte, je me suis effondré.


  Il me prit les mains, me regarda droit dans les yeux :


  — Je ne mangeais plus, ne dormais plus. Ludmille ne savait plus comment faire pour me redonner goût à la vie. Je restais sur mon lit sans bouger. Ludmille a fini par demeurer près de moi à pleurer toutes les larmes de son corps, elle ne vivait plus de peur de me perdre. Elle me jura que si je ne m'en sortais pas, elle non plus ne se rétablirait pas, elle ne pourrait vivre après la perte de l'un de ses enfants. Cela a duré cinq semaines, Dimitrien et Euphie devenaient fous. En voyant Ludmille s'affaiblir, je me suis relevé. Elle ne serait pas morte, mais étant aussi vulnérable, elle n'aurait pas survécu à un combat avec un immortel! J'ai pris cette toile et la lui ai donnée en lui disant que mon amour était plus grand pour elle que pour Césarine. Tout au fond de moi, je sais très bien que c'est la vérité.


  Elle a toujours été là pour nous, depuis tant d'années !


  Il se tut et porta de nouveau son regard sur le tableau.


  


  — Elle te manque ?


  — Elle a créé une grande tristesse en moi, nous n'avons pas été assez longtemps ensemble pour un manque. Par contre Ludmille en aurait suscité un dans mon cœur, c'est l'une des raisons qui m'a ressaisi !


  — Comment votre histoire a commencé ? Il sourit :


  — Tu es si curieuse !


  — Non, j'aimerais seulement te connaître un peu plus, c'est tout !


  — Un jour, je revenais du marché. Elle était sur le chemin et deux types l'agressaient. Je me suis occupé de ces deux voyous. Ses parents m'ont invité pour me remercier, et je ne l'ai plus quittée.


  — Elle était au courant pour toi ?


  — Oui, puisque nous devions nous marier ! Je demandai stupéfaite :


  — Vous marier ?


  — A l'époque, un garçon et une fille devaient s'unir pour être ensemble !


  La porte d'entrée s'ouvrit, Ludmille s'introduisit la première. Elle vint vers moi et m'embrassa sur la joue, toute heureuse de me voir. Un grand monsieur pénétra, il avait une barbe ainsi que des cheveux blonds et blancs.


  Il étreignit tour à tour, Euphrosine, Érasme et Illianus, qui revint aussitôt près de moi, me passant le bras autour de la taille.


  L'homme s'approcha de moi, je sentis une bouffée de frayeur me pénétrer. Dimitrien me gratifia d'un sourire et d'une œillade, ce qui ne me réconforta pas plus pour autant.


  L'homme me détailla de la tête aux pieds en posant ses deux mains sur mes épaules :


  — Alors, c'est toi Rose !


  Mon cœur divagua, la chaleur monta des pieds pour finir dans ma tête, la peur m'envahit.


  Je lui répondis d'une voix timide et angoissée :


  — Oui, monsieur.


  Je sentis l'étreinte d'Illianus se resserrer, ce qui me rappela où j'étais et me rassura.


  — Bonjour, ne m'appelle pas monsieur... Mais Andronic !


  — Bonjour Andronic.


  — Voilà qui est mieux !


  Il me détailla de nouveau :


  — Ludmille ne m'avait pas menti, tu es ravissante !


  — Merci monsieur Andronic.


  — Après manger, nous aurons une petite discussion, si cela ne te dérange pas.


  — D'accord.


  Il me lâcha, ce qui m'apaisa. Je me collai instinctivement à mon amoureux.


  Il se tourna vers Illianus :


  — Je comprends que tu n'aies pas pu résister !


  Nous nous assîmes sur le canapé et Andronic appela Euphrosine. Il lui tendit un paquet plutôt long qu'épais. C'était une boîte recouverte d'un morceau de velours noir. A l'intérieur de la boîte se trouvait... Une épée !


  Euphrosine éclata de joie, elle embrassa Andronic avec jubilation, comme une petite fille qui recevait sa première poupée parlante.


  Elle sortit l'objet de son écrin, puis l'arme de son fourreau recouvert de cuir vert. Elle fit quelques gestes avec, comme une vraie guerrière, et la montra à chacun de nous.


  L'épée était de la même longueur que celles des autres membres de sa famille, il y avait un Pommeau argenté en forme d'anneau, à l'intérieur de celui-ci se trouvait une mini-coupe en argent sur un fond doré. La Fusée était en métal doré avec deux plaques argentées sur lesquelles se trouvait un personnage incrusté. La Garde, en métal argenté, était ornée de chevaux ailés avec en plus, un cheval aillé doré aux deux extrémités. La Chappe formait une pointe dorée, avec à son centre, une grosse émeraude. Le Tranchant était orné jusqu'à la pointe de magnifiques gravures incrustées.


  Pour fêter ce magnifique cadeau, Dimitrien sortit le champagne! Après avoir arrosé le merveilleux présent d'Euphrosine, nous passâmes à table. Ludmille s'était levée de bonne heure pour préparer un vrai festin.


  Andronic s'installa en bout de table, il demanda à Euphrosine de se mettre à sa droite et Illianus à sa gauche.


  Érasme se plaça à côté de son amoureuse et moi près du mien.


  Les jumeaux étaient questionnés par Andronic sur tout un tas de choses.


  Érasme et moi commencions à nous ennuyer sérieusement, nous discutâmes ensemble.


  Enfin, je posais des questions et mon voisin de face répondait à celles-ci.


  Andronic n'avait pas l'air de beaucoup apprécier notre échange, mais s'il fallait se taire et attendre, j'aurais été beaucoup mieux chez moi !


  Le repas n'en finissait pas. À un moment, je m'excusai en prétextant un besoin urgent, et me rendis aux toilettes.


  J'allai dans la salle de bain d'Illianus, j'ouvris la fenêtre, m'assis sur le rebord de la baignoire et soufflai un peu.


  Pourquoi Illianus et Euphrosine m'avaient-ils embarquée dans cette galère ?


  J'avais très envie de rentrer chez moi, quand Illianus frappa à la porte :


  — Tu ne te sens pas bien Rosie ? J'ouvris la porte :


  — Ça va, mais je commence à en avoir assez ! Il me caressa la joue du revers de sa main :


  — Comment ça?


  Je répondis avec colère :


  — Il va jusqu'à me regarder de travers quand je parle avec Érasme !


  — Je suis désolé, mais j'étais tellement absorbé par Andronic que je t'ai délaissée !


  — Ce n'est pas de ta faute.


  Il m'embrassa sur la joue en tenant ma tête entre ses paumes :


  — Il serait bien d'y retourner maintenant. Je soupirai :


  — Oui, si tu veux.


  Il me prit la main et nous regagnâmes la salle à manger.


  Au passage, Ludmille m'attira à elle pour savoir si je me sentais mieux. Elle fut rassurée de voir que tout allait bien. Elle apporta le dessert.


  


  Illianus me tint la main pendant le reste du repas, certainement pour que je me sente moins seule.


  Ludmille nous pria de nous installer au salon pour le café.


  J'étais horrifiée à l'idée d'avoir accepté de rester jusqu'au soir !


  Le café fini, Andronic demanda à Ludmille de lui prêter son bureau, ce qu'elle accepta immédiatement.


  Il se tourna vers moi pour m'inciter à le suivre, ce que je fis avec nonchalance.


  Dans le bureau, cela se passa comme avec Ludmille la dernière fois, il me proposa de m'asseoir en face de lui pour commencer la discussion :


  — Cela fait plusieurs heures que je t'observe, Rose.


  — Oui, je m'en suis aperçue.


  — Tu as l'air de t'ennuyer en ma présence.


  Quelle perspicacité, c'était un grand mage cet homme !


  — Il faut dire que vous n'avez pas cessé de discuter avec Euphie et Illian. Quant à nous, nous étions des objets invisibles !


  — Si tu avais été à ma place, tu en aurais fait autant. Je rétorquai avec un début de colère :


  — Certainement pas !


  — Oh, irritée?


  — Non, mais je commence à en avoir assez des interrogatoires !


  — Tu entres dans notre famille, c'est normal de mieux te connaître... N'est-ce pas?


  Je lui souris avec un air de défi :


  — Non, je ne pense pas, cela ne regarde qu'Illian et moi.


  — Je suis désolé Rose, mais cela nous regarde tous à cause de ce que nous sommes !


  — Vous avez peur de quoi ? Hum... Voyons... Peut-être de répéter ce que je sais à quelqu'un


  !


  — Non... Qui te croirait ?


  — Alors, vous avez peur de quoi?


  — Que tu mettes en péril cette famille unie !


  — Comment puis-je les mettre en péril?


  — A cause de l'amour que te porte Illianus.


  —Nous nous sommes déjà mis d'accord là dessus, donc il n'y a pas de problème !


  — Tu n'as pas l'air de comprendre, Rose.


  — Comprendre quoi ? Dites-moi ce qui vous inquiète !


  — Aristarque, bien sûr !


  Je lui dis sur un ton d'incompréhension:


  — Il serait éventuellement intéressé par moi, pas par Illian !


  — Il est intéressé par toi, enfin ton « talent », mais si sa seule possibilité de t'atteindre est de s'en prendre à Illianus, il le fera !


  — Mais de toute façon, que je sois avec Illian ou pas cela ne changera rien puisqu'il est ici pour me protéger !


  — Ça change tout, puisque vous avez un lien maintenant, Aristarque s'en servira ! Sache petite que je ne désire pas perdre un membre de ma famille !


  — Vous voulez quoi ? Que je rompe ? Il se mit à sourire :


  — Ça Illianus ne le supporterait pas !


  — Alors, que voulez-vous ?


  — Que tu ne fasses pas n'importe quoi et que tu obéisses à cette famille, comme à moi.


  Je me levai et lui vociférai avec une voix tellement forte que la porte n'avait pas dû arrêter le son :


  — J'en ai plus qu'assez de vous et de vos paroles imbéciles, je ne suis pas votre objet, je n


  'ai pas à écouter vos ordres !


  Andronic se leva et me tonna :


  — Assieds-toi, j'ai encore une chose à te dire. Ensuite, tu iras où bon te semble !


  Il était si impressionnant que j'en eus le souffle coupé et repris ma place, comme si le ciel allait me tomber dessus si je ne l'écoutais pas.


  — Tu n 'es qu 'une gamine qui ne sait pas ce qui l'attend! Je le fixai comme pour le défier :


  — Alors dites-moi ce qui m'attend !


  — La Mort !


  Je fus estomaquée par ce seul mot, si je n'avais pas été assise, je serais tombée au sol.


  Voyant qu'il avait réussi à me faire taire, il put reprendre :


  — Écoute bien !


  Il me fixa, son air était beaucoup plus grave maintenant :


  — Je t'avoue que ta mort ne me ferait pas pleurer, je ne te connais pas assez pour cela. Par contre, elle détruirait cette famille qui t'aime déjà beaucoup et qui deviendrait une cible trop aisée pour Aristarque. Et là, je ne supporterais pas de perdre Euphrosine ou Illianus, ce sont mes créations... Mes enfants. Maintenant, si Aristarque te met la main dessus, tu mourras et les miens aussi ! Je te demande, te supplie même, d'obéir à cette famille tant qu'il le faudra.


  — Si vous avez tellement peur, faites-moi l'une des vôtres !


  — Non, je ne créé plus... J'ai fait cette erreur quand j'étais ami avec Aristarque et cela a dégénéré. Tu vois ce qu'il est devenu maintenant avec sa soif de pouvoir? Les seuls qui ont eu ce privilège, après ma séparation avec Aristarque, sont Euphrosine et Illianus.


  Maintenant, si tu étais l'une des nôtres, ce serait encore plus facile pour Aristarque puisqu'il n'aurait pas à le faire avant de te tuer !


  — Je vous promets d'écouter la famille d'Illian, mais ne comptez pas sur moi pour qu'il en soit de même avec vous !


  — Je m'en doutais, tu es trop impulsive et personnelle !


  — Votre sermon est terminé ?


  — Oui, tu peux prendre congé !


  Je sortis du bureau, tous les visages étaient tournés vers moi. Je montai directement dans la chambre d'Illianus, claquant la porte une fois à l'intérieur.


  


  Je me jetai sur le lit en pleurant, le visage dans l'oreiller.


  La porte s'ouvrit quelqu'un s'installa près de moi :


  — Qu'y a-t-il, Rosie?


  Je reconnus la voix d'Illianus.


  — Dis-moi, s'il te plaît.


  Je ne pus parler, mes paroles étaient étouffées par les sanglots et restaient coincées dans ma gorge. Il reprit en hurlant :


  — Non Euphie, pas maintenant !


  Il me retourna avec facilité, me dévisagea, essuya mes joues et dit avec tendresse :


  — Viens contre moi, nous en discuterons plus tard.


  Je me glissai dans ses bras qui m'enlacèrent chaleureusement. Je me blottis contre lui, mon visage mouillé de larmes sur son torse. Le maquillage que m'avait posé Euphrosine, coulait sur sa chemise et formait des traînées noires.


  Au bout de quelques minutes, je finis par me calmer.


  Il me dégagea de notre étreinte et me demanda d'un air sérieux :


  — Veux-tu discuter maintenant ?


  — Je me suis disputée avec Andronic. Il me caressa la joue :


  — Il est vrai que nous avons entendu des éclats de voix, mais je ne pense pas que ce soit grave.


  — Cela le dérange que nous soyons ensemble !


  — Parce qu'il a peur de notre future séparation. Tu sais Rosie, malgré qu'elle t'aime beaucoup, Ludmille m'a conseillé de garder des distances avec toi, elle a tout aussi peur !


  Mes larmes refirent surface :


  — Non, ce n'est pas ça !


  — Alors, c'est quoi?


  — Il préférerait que je sois morte plutôt que d'être avec toi ! Son visage s'assombrit, il me lança d'un ton horrifié :


  — Tu as dû mal comprendre !


  — Non, et je pense que je serais mieux chez moi puisqu'il ne veut pas de ma compagnie !


  — Ne bouge pas, je vais le voir.


  Il se leva, je lui serrai le bras avec mes deux mains :


  — Non, ne fais pas ça !


  — Je vais demander qu'il m'explique, c'est tout! En attendant Euphie va rester avec toi.


  — Ne dérange pas ta sœur pour ça ! Il me sourit :


  — Elle attend toujours derrière la porte que j'accepte qu'elle rentre !


  Je lui rendis son sourire :


  — Quand elle a quelque chose dans la tête, elle ne se résout pas à lâcher prise facilement !


  Il me donna un baiser sur la tête et sortit, après quelques explications avec sa jumelle, elle entra.


  


  Elle vint s'asseoir sur le lit près de moi et me cajola avec un sourire :


  — Je vais te nettoyer, tu as fichu tout mon travail en l'air !


  — De toute façon, j'ai besoin de me rafraîchir un peu !


  Elle m'amena dans sa propre salle de bain, elle était beaucoup plus féminine que celle de son frère, malgré qu'elle la partage avec Érasme Le carrelage et tout ce qui occupait cette pièce étaient dans les tons rosés. Toute comme celle d'Illianus, la baignoire et la douche étaient d'un même côté, et en face, se trouvait un meuble munit de deux vasques avec un grand miroir entouré de lampes.


  Une plante était suspendue près de la fenêtre, ce qui amenait une pointe de vie.


  Elle utilisa du coton et du démaquillant pour m'ôter les dégâts. Elle voulut me remaquiller, mais je refusai son offre, j'en avais eu assez pour la journée... Même pour pas mal de temps


  !


  Après cela, nous retournâmes dans la chambre d'Illianus.


  Je m'allongeai sur le lit. Elle saisit le fauteuil de bureau, le poussa près du lit et s'assit dedans. Certainement pour me laisser toute la place. Nous restâmes là, toutes deux, silencieuses. Je ne savais pas ce qu'Illianus lui avait demandé, mais c'était efficace !


  Je fermai les yeux pour repenser à la discussion que je venais d'avoir avec Andronic.


  Mon destin était déjà tout tracé, avec comme résultat : La Mort !


  Était-ce mieux pour Illianus que je parte loin de lui, même si Aristarque me retrouvait, il ne serait plus avec moi !


  Mais cela revenait au même, Illianus ne supporterait pas notre séparation ! Que pouvais-je faire?


  Ça devenait beaucoup trop confus dans mon esprit... Ces réflexions repassaient l'une après l'autre inlassablement.


  Alors, je pensais rentrer chez moi, mais les Luire y seraient, je n'avais pas envie de me montrer sympa avec Killian et Thomas.


  Je n'avais vraiment pas envie de rester là, à faire des ronds de jambes serviles à cet Andronic, surtout après notre discussion !


  J'entendis la porte s'ouvrir dans le silence, il n'y eut pas de mot, seulement des mouvements. Peu après, la porte se referma.


  J'ouvris les yeux, Illianus avait remplacé sa sœur:


  — Désolé Rosie, je t'ai réveillée !


  — Non, je ne dormais pas. Je voulais seulement être seule avec moi-même !


  — Veux-tu que je parte ? Je me relevai :


  — Non, reste avec moi... S'il te plaît. Il vint près de moi :


  — Tout va bien, Andronic ne te fera plus de discours sur ce que tu dois faire ou pas !


  Je lui demandai sur un ton de peur :


  — Tu ne t'es tout de même pas disputé avec lui à cause de moi?


  — Non, nous avons seulement discuté sur mes projets avec toi. En te voyant sortir dans une telle furie, Ludmille avait déjà parlé avec lui avant moi, elle était très inquiète pour toi.


  D'ailleurs, elle voulait venir te voir, mais je lui ai expliqué que ce n'était pas utile.


  — Tu as bien fait.


  


  — Elle t'aime beaucoup !


  — Oui, elle est merveilleuse avec moi ! Voudrais-tu faire quelque chose pour moi ?


  — Tout ce que tu veux !


  — Une promenade en voiture, comme l'autre jour !


  — Pas de problème. Et nous mangerons à l'extérieur, tous les deux, cela te fera du bien.


  — Avec tout ce que Ludmille nous a fait avaler, ça va être dur de se nourrir ce soir !


  — Nous verrons !


  — Tu viens chez moi, je dois me changer.


  — Tu ne veux pas rester comme ça ?


  — Je préférerais être à l'aise, si cela ne te dérange pas. Il m'effleura la joue :


  — Je comprends.


  Nous sortîmes de la chambre, descendîmes dans le salon où se trouvait le reste de la famille.


  Avant de sortir, Ludmille et Euphrosine vinrent m'embrasser.


  Illianus expliqua à Ludmille que nous ne souperions pas avec eux, ce qu'elle comprit, mais fut tout de même un peu déçue !


  Après quelques minutes, nous nous rendîmes chez moi, ma mère préparait le dîner pour le soir, mon père regardait un match de rugby à la télévision.


  Je lui expliquai qu'Illianus et moi voulions un peu de tranquillité, que nous allions nous balader puis dînerions au restaurant.


  Je lui fis comprendre que les repas en famille n'étaient pas intimes. Surtout que des deux côtés les familles recevaient ! Elle comprit et nous souhaita une « Bonne soirée ».


  Je me changeai et nous partîmes immédiatement dans sa voiture.


  Une fois dans celle-ci, il me contempla tendrement :


  — Tu désires que je roule pour t'endormir à côté de moi, sans penser à rien... N'est-ce pas ?


  — Tu te souviens de mes paroles !


  — Oui. Cela t'étonne?


  — Un peu, tu es tellement délicat et patient avec moi, j'ai du mal à ne pas perdre pied !


  Il me caressa la joue :


  — Tu peux perdre pied sans problème, je serai toujours là pour te rattraper.


  — Merci.


  — Installe-toi confortablement, je m'occupe du reste.


  Il inclina mon siège, lança le même CD de musique douce que la dernière fois et démarra la voiture. Cette fois-ci... Il tourna à gauche.


  Je fermai les yeux et partis dans la musique tout en étant bercée par la voiture. Je m'obligeai à ne penser à rien. Au bout de quelques minutes, je planai, je me sentis beaucoup mieux. Je m'endormis et entrai dans un sommeil paisible...


  Lorsque je me réveillai, il n'y avait plus de bruit et la voiture était arrêtée.


  Il faisait nuit noire, nous étions au milieu de nulle part. Illianus se trouvait en dehors du véhicule et conversait au téléphone. Je sortis à mon tour pour le rejoindre. Me voyant arriver, il raccrocha.


  — A qui téléphonais-tu ?


  — A Érasme, As-tu bien dormi? Je m'étirai :


  — Oui, parfaitement bien.


  — C'est le principal.


  — Pourquoi téléphonais-tu à Érasme ?


  — Tu vas rire !


  — Non.


  — Nous sommes en panne d'essence ! Je lui dis avec des yeux écarquillés :


  — C'est vrai, tu ne plaisantes pas ?


  — Si tu désires faire une virée tous les samedis, il faut que je pense à faire le plein le vendredi soir !


  Nous nous mîmes à rire. Il brouillassait, je commençai à avoir froid, nous décidâmes de retourner dans sa BMW.


  Là, il alluma le plafonnier et remit de la musique. Je me tournai vers lui :


  — Pourquoi avoir dérangé Érasme ?


  — Parce qu'il n'y a pas de station à moins de quatre kilomètres, il va nous acheter de quoi tenir jusqu'à la station !


  — Quelle heure est-il ?


  — 21h00.


  — Ils étaient encore à table ?


  — Oui.


  — Érasme devait être heureux de te rendre service ce soir !


  — Oui, mais comme toujours !


  — Non, pas comme toujours !


  — Pourquoi ?


  — Car cette fois-ci, cela va lui permettre de s'évader de ce dîner ! Il fut stupéfait :


  — Tu crois ?


  — Oui, j'en suis sûre ! A midi il était content que je lui parle, mais n'osait pas répondre entièrement de peur de déranger !


  — Alors ce midi, tu as souffert à ce point ?


  — Ce n'est pas grave, tu me le rends bien. Il prit ma main et y déposa un baiser :


  — Je suis désolé.


  — C'est bon Illian.


  — J'espère qu'il trouvera facilement !


  — Nous sommes loin?


  — A environ une soixantaine de bornes !


  Il me posa son manteau sur les épaules en attendant Érasme Celui-ci arriva un peu plus d'une heure après !


  Il était accompagné de son amoureuse qui ne put s'empêcher de se moquer de son frère.


  Euphrosine et Érasme s'étaient changés.


  Elle descendit son gros sac et le tendit à son frère :


  — Change-toi !


  — Pas maintenant Euphie !


  — Je voudrais essayer mon épée !


  — Tu ne pouvais pas lui dire non, Érasme ?


  — Tu connais ta sœur !


  — Euphie, pas ce soir, je dois ramener Rosie !


  — Tu dois gagner ton bidon d'essence, et en ce qui concerne Rosie, j'ai prévenu ses parents qu'elle rentrerait très tard pour qu'ils ne s'inquiètent pas !


  — Mais ici nous sommes trop visibles !


  — OK, remplis ton réservoir et allons plus loin dans ce chemin ! Après avoir vidé le bidon, nous avançâmes dans un chemin de pierres.


  Les garçons placèrent les voitures face à face et laissèrent un espace suffisant pour bouger.


  Illianus enfila un vieux jean, son torse musclé n'avait plus de trace de l'ancien entraînement, seule la marque de sa deuxième naissance était visible.


  Les phares des véhicules éclairaient « l'arène ».


  Moi, je restai dans la voiture d'Illianus à regarder ce spectacle sanglant.


  Avant de commencer, ils s'échauffèrent. Euphrosine me promit, avec humour et une pointe de détermination, que je ne soignerai que les garçons ce soir... Elle allait les massacrer.


  Ils combattirent à deux contre un. La pluie tombait de plus en plus fort. Euphrosine se démenait comme un animal, elle était terrifiante. Pour rien au monde j'aurais voulu être son ennemie ce soir ! Elle blessait les garçons d'une facilité étourdissante, et pourtant ils ne l'épargnaient pas. Elle n'avait pas peur d'enfoncer sa lame dans les corps de ceux qu'elle aimait... J'imagine que cela devait être aisé pour elle de couper la tête d'un rival !


  Lorsqu'elle se retrouvait en équipe avec Érasme ou Illianus, elle ne prêtait même pas attention à l'autre, elle se battait comme si elle était toute seule.


  L'hémoglobine giclait de partout. Comment arrivaient-ils à tenir autant de temps ?


  Au bout d'une bonne heure, Illianus vint à la voiture en dégoulinant d'eau et de sang.


  Il ouvrit ma portière, me demanda des serviettes qui se trouvaient dans le sac d'Euphrosine.


  Je les lui donnai et il en porta aux amoureux.


  Étant plus grande que celle d'Erasme, ils se changèrent tous dans la voiture d'Illianus.


  Une fois nettoyée, Euphrosine lança :


  — Ça a été super !


  Je rétorquai avec dégoût :


  — Tu es inhumaine et bestiale quand tu te bats ! Elle se redressa avec fierté :


  — Tu ne diras pas cela quand je te sauverai... Ma petite !


  


  Mais quand elle enfila un nouveau tee-shirt, elle grimaça de douleur. L'une de ses plaies était très profonde et encore bien ouverte. J'eus pitié pour le corps d'Illianus, il était tellement meurtri :


  — Ça va? Tu n'as pas trop mal ? Il eut un sourire crispé :


  — Ne t'inquiète pas. Demain, je serai entièrement guéri ! Euphrosine me regarda pantoise :


  — Attends, ce n'est plus un enfant tout de même ! Je m'emportai:


  — Je sais, mais j'ai le droit de m'inquiéter ! Euphrosine monta d'un ton :


  — Oh calme-toi Rosie, ce n 'est pas grave... Il n 'a rien !


  — Je me calmerai si j'en ai envie... D'accord? Illianus toisa sa sœur :


  — Euphie va dans l'autre voiture, nous en reparlerons plus tard.


  — Pourquoi plus tard ?


  — Arrête Euphie !


  — Non maintenant, je n 'ai rien à lui cacher !


  — C'est nouveau pour elle, toi cela fait des siècles que tu te bats, que tu nous entailles, tu n'es plus choquée par ça ! Pour Rosie c'est traumatisant, alors arrête ! De toute façon il faut rentrer, il est très tard.


  Les amoureux retournèrent dans leur voiture, Euphrosine pestait en chemin.


  Illianus démarra la sienne :


  — Je suis vraiment désolé Rosie.


  — Pourquoi ? Tu n'as rien fait !


  — Je n'arrive pas à faire taire Euphie, elle va beaucoup trop loin à chaque fois !


  — C'est Euphie, nous l'aimons comme ça !


  Il stoppa la voiture, alluma le plafonnier et me regarda avec tendresse :


  — Je peux te poser une question ?


  — Oui, vas-y.


  — Tu sais que je ne risque rien... Sauf bien sûr, si je suis décapité.


  — Oui, je le sais. Pourquoi?


  — Qu'as-tu ressenti en me voyant blessé ainsi?


  — Je ne sais pas, peut-être un peu de peur et de pitié, enfin je crois.


  — Malgré que je ne risque rien !


  — Oui, mais où veux-tu en venir?


  — Te rappelles-tu de ton cauchemar?


  — Oui, bien sûr !


  — Te souviens-tu aussi que tu n'as pas compris pourquoi Euphie était autant chagrinée par tes révélations ?


  Je répondis avec une petite moue :


  — OK, je saisis maintenant !


  — Tu conçois comment peut faire réagir le cœur.


  


  Je souris tendrement en me perdant dans ses yeux verts :


  — Oui, je la comprends maintenant.


  Il m'embrassa sur la joue et éteignit l'habitacle. Nous roulâmes un petit moment avant de retrouver la Ferrari bleue qui nous attendait à la pompe à essence. Illianus fit le plein et nous partîmes.


  Les deux garçons s'amusèrent à faire « une course » sur l'autoroute. Je suis sûre qu'Euphrosine avait parié qu'Erasme gagnerait, puisque lorsque nous arrivâmes au Chemin des Bois, ils étaient déjà sous leur porche à nous attendre et elle sautait de joie.


  Illianus se gara, nous descendîmes et rejoignîmes les amoureux.


  Je commençai à les saluer quand Euphrosine me proposa :


  — Viens boire un verre avant de rentrer, nous sommes samedi !


  — Non merci Euphie, Andronic va me jeter dehors en m'attrapant par la peau des fesses !


  Elle se pencha en regardant mon postérieur :


  — Il n'y a rien à tenir Rosie, tu ne crains rien ! Nous nous esclaffâmes de bon cœur :


  — C'est gentil Euphie, mais il est tard et je suis fatiguée. Elle m'embrassa sur la joue :


  — OK, alors à demain Rosie.


  Érasme en fit de même et ils rentrèrent chez eux. Illianus traversa la rue pour m'accompagner, sous une pluie battante.


  Nous étions devant la porte de chez moi, trempés jusqu'aux os. Je relevai la tête pour le voir malgré l'eau qui dégoulinait sur mon visage :


  — Tu entres deux minutes ?


  — Désolé Rosie, pas ce soir ! Je fus déçue :


  — D'accord, alors à plus !


  Il prit mon visage dans ses mains :


  — Je suis mort, j'ai mal partout, je ne serai pas de bonne compagnie ce soir !


  — Je comprends, bonne nuit Illian.


  Je me mis sur la pointe des pieds pour lui déposer un baiser sur les lèvres.


  Il me rendit mon baiser :


  — Nous nous verrons demain, d'accord?


  — Je ne viendrai pas. Si tu veux me voir, passe chez moi ! Il lâcha mon visage tristement :


  — Pourquoi ?


  — A ton avis ?


  — Je comprends Rosie, mais si nous restons longtemps ensemble, m seras amenée à le rencontrer très souvent !


  — J'assumerai à ce moment-là !


  — Alors bonne nuit, je viendrai te voir !


  Nous nous embrassâmes et Illianus traversa la rue pour rentrer chez lui.


  Chez moi, mes parents étaient déjà couchés, j'en fis de même.


  La pluie tomba toute la nuit, elle claquait sur les vitres de ma fenêtre de chambre diffusant une musique saccadée...


  Le dimanche fut aussi mauvais, Illianus avait tenu sa promesse. Il était resté toute l'après-midi avec moi et se sentait beaucoup mieux.


  Andronic devait repartir le jeudi matin, ce qui me fit grand plaisir à entendre.


  Le début de semaine fut sous le signe de l'eau, l'été était bel et bien parti laissant l'automne s'installer.


  Illianus me servait de chauffeur tous les jours. Cédric était toujours de mauvaise humeur, il devait garder ses plâtres durant deux semaines encore. Après, il devrait aller mieux! Enfin, je l'espérais, car il devenait invivable. Euphrosine était sûre qu'il serait toujours de mauvaise humeur, même sans ses plâtres et que dans le cas contraire, elle s'arrangerait pour le faire rager! C'était un amusement pour elle, ça lui passait le temps ! Quoique, à bien y réfléchir, pendant qu'elle s'occupait de Cédric, elle nous laissait tranquille, Illianus et moi, cela nous faisait beaucoup de bien.


  Toute la famille devait s'entraîner samedi après-midi. Ils avaient décidé que si la pluie persistait, il était hors de question que je reste à attendre sous le déluge, ils étaient sûrs que je tomberais malade.


  Ce qui ne me réjouissait pas, j'appréciais leur compagnie, même si leur jeu était sanguinaire. En plus je devenais le docteur personnel d'Illianus, ce qui me permettait de rester plus longtemps avec lui, car après un entraînement, il nous était impossible de nous voir, il était beaucoup trop fatigué pour cela.


  Toute la semaine j'espérais voir le soleil briller. J'eus une lueur d'espoir le vendredi matin, l'averse avait enfin cessé, j'étais heureuse, mais elle revint avec plus de force le samedi matin.


  Illianus avait mangé avec nous ce midi-là. Avant de partir, il me demanda de rester à la maison et me promit que, dès qu'il rentrerait, il viendrait me voir. Je l'avertis que je me rendrais certainement à la bibliothèque.


  Il me demanda de ne pas oublier mon portable. Il me fit promettre, qu'en cas de souci, de lui téléphoner.


  J'acceptai ses conditions, puisque lui avait approuvé ma sortie.


  Nous nous quittâmes devant chez moi. Toute la famille monta dans un Hilux Toyota noir flambant neuf pour partir à la clairière...


  Quand je me trouvai à la bibliothèque, je pris six romans différents, et m'installai à une table pour y lire les résumés tranquillement.


  Au deuxième livre, un homme s'avança vers moi, il était brun avec des yeux d'un noir profond.


  Je le détaillai de la tête aux pieds. Ce qui me parut bizarre dans son aspect, est qu'il portait un long manteau, un peu comme ceux de la famille d'Illianus.


  Une œuvre à la main, il s'approcha de la table où je me trouvais.


  Il me demanda en me montrant la chaise qui se situait en face de moi:


  — Bonjour, puis-je m'asseoir ici ?


  — Oui, si vous voulez.


  Il s'installa et regarda le bouquin qui était entre mes mains :


  — J'ai déjà lu ce roman, il est très bien !


  — Merci du conseil, mais je vais lire les autres résumés pour me faire un avis.


  


  Il me tendit la main :


  — Je peux voir les autres.


  Son regard était si intense qu'il me mettait mal à l'aise.


  Mon portable vibra, je me rendis dans le hall pour répondre.


  C'était Illianus. Il me demanda où je me trouvais, je lui répondis dans le hall de la bibliothèque.


  Il m'ordonna de retourner tout de suite dans la bibliothèque et de rester près d'un groupe de personnes, il était en chemin pour venir me chercher.


  Je repartis à l'intérieur, l'homme avait disparu. Quelques minutes plus tard, Illianus arriva et m'emmena avec lui dans l'Hilux qu'il démarra aussitôt. L'angoisse se lisait sur son visage.


  La peur monta en moi :


  — Pourrais-tu m'expliquer ce qui se passe? Il roulait de plus en plus vite.


  — Il y avait un immortel pas loin d'ici !


  — Je l'ai vu!


  Il freina, me toisa et s'emporta:


  — Et tu ne m'as pas téléphoné ! Je lui répondis timidement :


  — Je n'en étais pas sûre !


  — Comment était-il ?


  — Brun aux yeux noirs... avec un grand manteau ! Le visage plein de rage, il hurla avec plus de force :


  — Donc tu savais Rosie !


  — Oui, mais il m'a fait peur.


  — OK, tu ne sors plus sans l'un de nous, d'accord?


  — Très bien.


  Nous rentrâmes rapidement et sans un mot.


  Nous ne passâmes pas la soirée ensemble, Illianus resta chez lui et moi... Dans ma chambre !


  Même mes parents étaient étonnés de notre séparation... Surtout un samedi soir !


  Je les rassurai en leur expliquant que demain nous serions réunis.


  Nous nous téléphonâmes tout de même. Il avait passé la soirée à parler du problème avec sa famille. Ils devaient m'expliquer la suite des événements le lendemain.


  Je me couchai en pensant à Illianus...


  


  CHAPITRE XII


  « 16 Ans »


  Ce matin, lorsque j'ouvris les yeux, je me sentais bien, je pensais à Illianus. Je me préparai et me rendis directement chez lui.


  La pluie tombait toujours, avec moins d'intensité tout de même. Je sonnai à la porte :


  — Bonjour Rosie, nous t'attendions !


  C'est vrai, j'allai être questionnée comme une coupable, je n'étais plus sûre d'avoir envie d'entrer chez eux maintenant ! Je répondis avec un sourire forcé :


  — Bonjour Dimitrien.


  Nous rentrâmes et allâmes immédiatement dans la salle à manger.


  Du salon, nous entendions des éclats de voix, la discussion se déroulait sur le ton de la colère.


  Dès que Dimitrien et moi-même pénétrâmes dans la pièce, la conversation stoppa. Illianus vint vers moi pour m'embrasser et l'un après l'autre, ils me saluèrent affectueusement.


  Ludmille me demanda de m'asseoir et de l'écouter sans l'interrompre, j'avais déjà vécu ça, mais cette fois-ci, il y avait de l'angoisse dans sa voix.


  — Rosie, ce qui t'est arrivé hier est très important. Nous avons décidé que tu n'iras plus nulle part sans l'un d'entre nous. Par conséquence, tu devras nous prévenir de tous tes déplacements pour que nous puissions nous organiser. Je pense surtout à nos entraînements...


  Elle vit Illianus secouer la tête.


  — Je sais qu'Illian n'est pas d'accord avec nous, mais nous resterons unis. Il a dans l'idée de te protéger seul pour que nous puissions vivre normalement ! Tu ne pourras plus te déplacer seule, même dans le lycée, tu resteras avec Illian ou Euphie tout le temps, as-tu bien compris ?


  — Oui, mais...


  Elle me coupa avec plus de sérieux :


  — NON! Il n'y a pas de « mais » !


  — Puis-je dire quelque chose d'important?


  — Oui, nous t'écoutons.


  — Eh bien voilà... Si cet homme voulait me faire du mal, il l'aurait fait, mais il est parti, c'est qu'il ne désirait pas m'en occasionner !


  Illianus s'emporta:


  — C'est normal puisqu 'il savait que l'un de nous arriverait!


  Je n'avais pas pensé à cela! Andronic m'avait parlé de mort... Alors, sûre de moi :


  — Peut-être, mais pour m'assassiner, il aurait eu largement le temps ! Cette fois-ci, ce fut Euphrosine qui intervint :


  — De toute façon il ne t'aurait pas tuée, seulement enlevée pour t'amener à Aristarque !


  Dimitrien me demanda :


  — Que s'est-il passé au juste?


  — J'ai pris plusieurs livres, je me suis installée à une table libre pour choisir l'un d'entre eux. Je lisais mon deuxième résumé lorsqu'un homme est apparu. Il était grand avec des cheveux et des yeux noirs. Il s'est assis en face de moi, il a engagé la conversation en me parlant du roman que je tenais entre les mains. M'apercevant qu'il portait un grand manteau comme les vôtres, j'ai commencé à avoir peur. Ensuite, il m'a tendu la main pour que je puisse lui passer l'un des autres bouquins quand mon téléphone a vibré. Je suis sortie dans le hall pour répondre. Illian m'a demandé de rester dans la bibliothèque, et c'est ce que j'ai fait. Je me suis rendue compte que l'homme avait disparu. Illian est arrivé presque aussitôt. Voilà, c'est tout !


  Érasme prit la parole :


  — Certainement qu'il n'a pas eu le temps de faire ce à quoi il était ordonné !


  Je regardai Ludmille :


  — Attendez, s'il était venu pour faire ce qu'Euphie a mentionné, j'en aurais rêvé... Non?


  — Je ne sais pas ma chérie, je suppose que ton « Talent » n'est pas encore totalement développé !


  — Comment ça? Il est en moi et il a déjà marché pour Érasme !


  — Je t'explique. Moi par exemple, je ressens le « Talent » qui se trouve dans les mortels ou les immortels. La première fois c'était à la rencontre des jumeaux, puisque j'ai compris qu'ils communiquaient ensemble, d'ailleurs ils étaient encore mortels à ce moment-là !


  Depuis, je perçois le « Talent » des gens de plus en plus fortement et de plus en plus loin d'eux ! Pour toi, nous étions à une centaine de kilomètres d'ici, par contre, il nous a fallu huit mois pour te localiser ! En ce qui concerne les jumeaux, ils communiquaient déjà entre eux, mais ce n'était pas aussi intense que maintenant. Aujourd'hui, ils le font avec aisance et leur distance n'a plus de limite, au début ils devaient être ensemble pour le faire. C'est pareil pour Érasme, tu sais que lorsqu'un immortel se trouve dans les parages d'un autre, il le ressent?


  — Oui, c'est ce que j'ai cru comprendre.


  — Érasme a une distance beaucoup plus large que nous. Pour hier, il nous a prévenus qu'il ressentait un immortel et qu'IUian devait te rejoindre pour s'assurer que tout se passait bien pour toi !


  Je souris à Érasme :


  — Merci beaucoup.


  Il me gratifia d'un clin d'œil :


  — C'est normal, tu fais parti de notre famille maintenant ! Ludmille reprit après notre parenthèse :


  — Maintenant, en ce qui concerne Dimitrien c'est l'Empathie... Je la coupai en regardant Dimitrien :


  — Je comprends mieux votre attitude à mon égard quand vous me disiez « il ne faut pas que tu aies peur», vous saviez que j'étais effrayée !


  — Oui, je n'ai pas été très sympa avec toi sur ces coups-là !


  — Ce n'est pas grave, je ne vous en veux pas.


  — C'est très gentil à toi.


  Ludmille nous toisa en fronçant les sourcils :


  — C'est bon, vous vous excuserez plus tard ! Ce qui est utile pour nous avec son « Talent », c'est qu'il ressent si la personne qui se trouve en face de nous est hostile ou non. Tout cela pour te dire, tu n'as peut-être pas rêvé de ce qui s'est passé hier car ton « talent » n'est pas encore assez développé.


  — Mais vous n'allez pas pouvoir me surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre ?


  Illianus lança avec amusement :


  — Moi, cela ne me dérange pas ! Ludmille le considéra avec sévérité :


  — Ce n'est pas drôle Illian !


  Le sourire d'Illianus disparut. Discrètement, il m'attrapa la main. Ludmille continua :


  — Comme je te le disais, tu ne fais plus rien sans prévenir l'un de nous, d'accord?


  — Oui, mais cela implique que je ne pourrai plus sortir réellement? Euphrosine lança gaiement :


  — Le shopping, c'est pour moi... Tu auras une formidable garde du corps !


  — Merci Euphie, j'en suis très heureuse. Ludmille repris sur un ton plus léger :


  — Je pense que la petite réunion est terminée, nous passerons à table dans une heure !


  Nous sortîmes de la salle pour nous rendre directement dans la chambre d'Illianus.


  Euphrosine et Érasme nous suivirent. Je m'assis sur le lit, Euphrosine en fit de même.


  Je demandai à Illianus :


  — Vous allez vous entraîner cet après-midi puisque votre séance d'hier a été écourtée ?


  — Eux y retournent, moi je reste avec toi. Si Érasme ressent un immortel de loin, il pourra prévenir Euphie qui, à son tour, me le dira. Par contre, si c'est nous qui avons un problème, je le mentionnerai à Euphie et ils rentreront tous !


  — Mais si je reste sagement avec mes parents, tu pourras t'y rendre !


  — Tu me chasses ? Mon visage s'illumina :


  — Non, mais je sais que tu aimes ça !


  — Ne t'inquiète pas, j'irai prochainement.


  L'heure du repas arriva, Ludmille avait cuisiné un festin... Comme toujours ! L'après-midi se déroula comme prévu et sans incident. Nous restâmes tous les deux, pendant que les autres allèrent dans les bois sous une pluie lancinante.


  Au fond de moi, j'étais heureuse de ce qui m'était arrivé, j'avais eu Illianus toute la journée pour moi toute seule, sans Euphrosine pour nous déranger !


  Les semaines passèrent et se ressemblèrent. Illianus m'emmenait faire des balades le samedi ou le dimanche quand il n'allait pas avec les autres. Mais inutile de préciser, il faisait le plein d'essence avant de partir et préparait un itinéraire avec Érasme la veille, ce qui rassurait toute la famille ! Par contre, nous devions rester dans un rayon de quinze kilomètres pour que toute la famille puisse intervenir rapidement en cas de problème.


  Un grand changement apparut durant ces semaines : Cédric !


  Une fois ses plâtres ôtés, il était un peu plus agréable, même quand Euphrosine le cherchait un peu trop, il acceptait plus facilement, leurs rapports étaient plus cools.


  Les vacances de la Toussaint avaient servi à réviser, les cours devenaient beaucoup plus difficiles. Malgré cela, grâce à Illianus et Euphrosine, mon niveau devenait meilleur.


  Le froid arriva avec ses gelées matinales. Quand Illianus partait en entraînement, c'était Euphrosine qui me gardait, puisqu'ils pouvaient communiquer entre eux ! Je ne revis plus l'homme de la bibliothèque, ils prétextaient tous que cela venait du fait qu'il y avait toujours l'un d'entre eux avec moi, mais je n'en étais pas aussi sûre qu'eux !


  Aristarque m'avait-il oubliée? Était-il trop occupé à autre chose pour penser à moi ?


  Je ne rêvais plus non plus, ce qui ravissait ma mère.


  J'avais reçu des mails de Thérèsa, elle était installée maintenant, mais le temps nous manquait pour rester sur MSN.


  Courant novembre, Andronic rendit une visite à la famille d'Illianus, la semaine fut très tendue !


  Je ne voulais pas aller chez eux, et je ne pouvais pas priver Illianus ou Euphrosine de rester auprès de leur ami. Je faisais des efforts en m'y rendant tout de même, mais je restais enfermée dans la chambre d'Illianus.


  Les entraînements devinrent de plus en plus durs pour eux. Le froid étant bel et bien là, leurs applications devenaient plus importantes. Je commençais à détester quand Illianus ne me surveillait pas et devait partir s'entraîner. Le soir il rentrait beaucoup trop épuisé, et ses visites ne duraient pas plus d'une demi-heure.


  Les vacances de Noël arrivèrent, impossible d'étudier pendant ces vacances-là, Euphrosine me traînait dans une multitude de magasins pour les préparatifs.


  Nous passâmes le réveillon chez nous avec la famille d'Illianus, ce qui fut très agréable, et nous, nous allâmes chez eux le lendemain, Ludmille était très enthousiaste de recevoir notre famille au complet.


  Illianus m'avait offert un nouveau portable, plus petit et plus sympa que mon ancien.


  Grâce à sa taille, je pouvais le faufiler dans n'importe quel endroit, ce qui le rassurait.


  Moi, je lui offris un coffret de son parfum habituel, Euphrosine m'aida avec joie dans le choix de celui-ci lors de nos sorties shopping !


  Le réveillon du 31 décembre nous avions l'habitude de le passer au restaurant chinois, Illianus nous accompagna et apprécia sa soirée. Pour le repas du lendemain midi, c'est moi qui me rendis chez eux.


  Les vacances se terminèrent et les cours reprirent. La fatigue de ces congés se fit sentir et les leçons avaient du mal à rentrer dans mon cerveau.


  Nous avions été invités à l'anniversaire de Thomas qui tombait début janvier. Ce qui me parut bizarre, était que ma mère ne parlait pas du mien qui avait lieu le 25 janvier, enfin ce n'était pas très grave.


  La fête fut cool, Cédric c'était même amusé. J'avais accepté de danser avec lui, malgré qu'Illianus ne soit pas très heureux de cette situation. Par contre, quand je me mouvais avec Érasme, cela ne le dérangeait pas du tout !


  Le matin du 25 janvier nous partîmes au lycée comme d'habitude. La matinée passa trop lentement, lorsque nous sortîmes pour l'heure du repas, j'en étais très heureuse. Nous croisâmes Euphrosine qui partait en direction de la cantine, une moue de dépit peignait son visage.


  Elle me sauta au cou :


  — Salut Rosie, à tout à l'heure, tu me raconteras ! Je lui répondis avec étonnement :


  — Mais te relater quoi ?


  Illianus se figea... Je n'en saurai pas plus !


  Euphrosine s'éloigna et Illianus me saisit la main pour sortir du lycée. Nous embarquâmes dans sa voiture, il mit le contact. Je m'installai stupéfaite :


  


  — Où allons-nous ?


  Il me lança sur un ton grave :


  — Je t'enlève pour le midi !


  Puis avec un large sourire, il poursuivit :


  — C'est une surprise !


  — Mais nous n'avons qu'une heure pour manger ! Il m'effleura la joue :


  — Carine est au courant et a accepté que nous séchions le premier cours de l'après-midi !


  — Comment as-tu réussi ce coup ?


  — Tu as très bien remonté tes notes grâce à Euphie et moi, je lui ai promis de te faire récupérer la leçon que nous manquerons.


  — Merci Illian. Alors, où allons-nous ?


  — Tu n'es vraiment pas patiente !


  Nous nous rendîmes dans une petite auberge dont le cadre était très rustique. La salle regorgeait de plantes et de vases remplis de rieurs. Une table nous était réservée. Elle se trouvait un peu à l'écart pour plus d'intimité. Sur celle-ci se trouvait un vase avec quinze roses de couleur rose-orangé... Celles que je préférais !


  Il remercia la femme qui nous avait reçus d'avoir satisfait ses désirs. Il tira l'une des chaises et attendit que je m'y asseye. Il se plaça en face de moi. Nous passâmes commande. Il prit un steak frites comme toujours et moi, j'en fis de même, je n'avais même pas détaillé la carte, l'endroit était tellement magnifique que je ne cessai d'admirer ce qui se trouvait autour de moi.


  Il me prit la main, ce qui lui permit d'attirer mon attention :


  — Je suis très heureux d'être ici avec toi pour ton anniversaire. Je lui répondis avec un superbe sourire :


  — Pas autant que moi !


  Il se leva, sortit de sa poche un écrin de taille moyenne en velours rouge et me le tendit, je l'ouvris...


  A l'intérieur se trouvait une fine chaîne en or, et au bout de celle-ci pendait... Un Solitaire.


  Il le sortit, le glissa autour de mon cou :


  — Bon anniversaire Rosie.


  — Merci Illian.


  Je me levai, l'embrassai pour le remercier et nous nous rassîmes.


  — Veux-tu savoir pourquoi je t'ai fait ce cadeau ?


  — Parce que c'est mon anniversaire ! Il sourit à ma réponse et m'expliqua :


  — Oui, mais surtout parce qu'un diamant est éternel, tout comme moi !


  Il s'arrêta, me dévisagea et reprit avec une larme à l'œil:


  — Si un jour m me quittes. Il souffla, puis continua :


  — Tu le garderas sur toi, quelle que soit la façon dont tu partiras. Sache que ma famille et moi ferons tout notre possible pour que ce jour n'arrive jamais.


  Si je comprenais bien, il ne parlait pas de rupture, mais de mort. Si mon anniversaire devait lui faire penser à cela, je ne voulais plus en avoir. Le voir si triste me fit du mal...


  


  Pourquoi avais-je accepté plus qu'une protection de sa part? J'allais lui faire tant de peine dans le futur!


  Je lui pris la main :


  — Je m'engage à ne rien faire qui mettra ma vie en danger.


  —Alors, c'est parfait ! Je te demande de tenir ta promesse et tout ira bien, tu es trop importante pour moi !


  — Oui, je te le jure.


  Après le repas, nous retournâmes au lycée, je n'avais pas très envie d'y rester. A la récréation, Euphrosine vint me voir, elle était ravie de mon cadeau et surtout de son symbole. Elle savait combien cela comptait pour Illianus.


  Nos cours terminés, nous rentrâmes à la maison. Ce soir nous avions une leçon de Maths à travailler.


  Pour le souper, je restai manger chez eux.


  Le repas terminé, Illianus me raccompagna chez moi, le lendemain nous devions nous lever.


  La semaine se déroula comme toutes les autres.


  Le vendredi soir, Euphrosine vint à la maison, Illianus et Érasme devaient s'occuper de quelque chose d'important.


  Euphrosine mangea avec nous et rentra. Illianus me téléphona avant de dormir, je ne l'avais pas vu de la soirée !


  Ma nuit fut très agitée, je repensai à ce qu'Illianus m'avait dit au restaurant. Surtout que, quelques mois auparavant, Andronic m'avait parlé de ma mort, lui aussi !


  Était-ce ma réelle destinée ?


  J'étais encore trop jeune pour mourir, je venais d'avoir seize ans, c'était beaucoup trop tôt!


  Malgré mes idées noires, je finis par m'en-dormir...


  Le lendemain, le froid était au rendez-vous ! Allions-nous avoir très bientôt les premiers flocons de neige de la saison ? Le ciel était si gris et tellement chargé !


  Je descendis pour déjeuner, mes parents étaient silencieux... Ils me cachaient quelque chose !


  Nous mangeâmes tous les trois. Le repas me paraissait beaucoup trop long.


  La sonnette de la porte nous sortit de celui-ci. Mon père alla ouvrir... Euphrosine entra !


  Elle m'embrassa, puis s'adressa à nous trois :


  — Bonjour tout le monde !


  — Bonjour Euphie.


  Elle avait un sachet provenant de la même boutique de vêtements que la dernière fois, je commençai à paniquer. Je le lui montrai du doigt :


  — C'est quoi ça? Elle sourit :


  — Rien de spécial. Je soupirai :


  — Euphie, dis-moi !


  — OK, c'est des vêtements pour toi !


  — Comment ça « pour moi » ?


  


  — Eh bien, ce soir nous t'emmenons en balade, Illian, Érasme et moi !


  — Pourquoi ce sac alors ?


  — C'est ce que tu vas porter !


  — Où allons-nous ? Elle se pinça les lèvres :


  — J'ai promis de ne rien dire !


  — OK, mais tu seras plus calme avec moi que la dernière fois ?


  — Oui, ne t'inquiète pas !


  Ne pas appréhender avec Euphrosine... C'était impossible ! Après avoir aidé ma mère à la vaisselle, nous montâmes dans ma chambre.


  Elle sortit une longue robe de satin rouge, fendue jusqu'en haut des cuisses, avec un décolleté très plongeant. Je ne sus quoi dire, je restai sans voix. Elle brisa ce silence :


  — Elle est chouette !


  Je détaillai le vêtement des yeux et lançai horrifiée :


  — Je ne vais pas porter ça ? Euphie !


  — Pourquoi pas ?


  — Tu as vu les fentes, sans parler du décolleté !


  — Je porterai la même en noir ce soir !


  — Oui mais toi, tu le peux ! Moi, c'est infaisable ! Elle fronça les sourcils et s'emporta:


  — Pourquoi c 'est irréalisable ?


  Je savais par expérience que, lorsqu'Euphrosine parlait avec colère, elle obtenait ce qu'elle voulait. C'était perdu d'avance pour moi. Le seul problème étant que je devais porter ça !


  — OK, calme-toi Euphie ! Nous allons en discuter avec Illian pour voir ce qu'il en pense, d'accord?


  Il sera certainement mon allier et arrivera à la faire changer d'avis, il avait déjà réussi... Lui


  !


  Elle m'assura d'un ton déterminé :


  — Cela ne servira à rien ! Il est venu avec moi la chercher. Quand je lui ai montré le modèle, il était ravi ! C'est même lui qui a choisi la couleur, tu n'as pas le choix !


  Je lui affirmai avec emportement :


  — Si je lui explique que je n'ai pas envie de porter cette robe, il comprendra, il n 'est pas aussi têtu que toi !


  Ce qu'il ne fallait pas faire, plus on était remonté envers Euphrosine, plus elle trouvait de très bons arguments pour vous faire perdre la face !


  — Aimes-tu mon frère ?


  Qu'est-ce que je disais, là, je ne pourrai plus l'arrêter !


  — Oui, bien sûr ! Comment peux-tu me poser cette question ?


  — Seulement pour en être sûre !


  — Tu es sûre maintenant !


  — Lui, aime t-il te faire plaisir?


  


  — Où veux-tu en venir ?


  — Réponds, s'il te plaît.


  Là, Euphrosine ressemblait tellement à Illianus, c'en était troublant.


  — Oui, Illian aime me faire plaisir.


  — Voudrais-tu lui faire plaisir à ton tour? Je m'emportai encore une fois :


  — D'accord tu as gagné, je porterai ta fichue robe ce soir, tu es vraiment impossible !


  Elle me regarda de haut :


  — Très bien, c'est parfait !


  — Euphie, juste une question.


  — Oui, quoi ?


  —Tu as parié avec ton frère que je passerai cette robe ce soir, n'est-ce pas?


  — Pour qui me prends-tu? Je lui dis dans un soupir :


  — Pour Euphie, tout simplement !


  — Ce n'était pas un pari, je lui ai seulement assuré que j'arriverais à te faire accepter de la revêtir, c'est tout !


  — Si j'avais insisté un peu et serais allée le voir pour qu'il m'aide, je ne l'aurais pas portée?


  — Eh oui ! Mais maintenant que tu as accepté, il est trop tard ! De plus, mon frère sera heureux !


  J'attrapai brutalement des dessous et la robe :


  — Bon, je vais prendre ma douche, un peu de calme me fera du bien !


  Je pris tout mon temps, sachant que lorsque je sortirai de là, elle ne me lâchera plus !


  Certainement qu'un bain aurait duré aussi longtemps. La nuit tombait, il devait être près de 18h00. Je me séchai et m'habillai pour retourner dans ma chambre.


  Euphrosine bouillait :


  — Tu as vu le temps que tu as mis, nous allons être en retard!


  — Pourquoi ? Nous avons rendez-vous ?


  — Non, mais les garçons vont être prêts avant nous !


  — OK, ferme ma robe et allons chez toi.


  — C'est mieux.


  Nous nous rendîmes chez elle, dehors il faisait froid! Enfin, moi j'étais frigorifiée avec cette tenue. Nous montâmes directement dans sa chambre. Érasme n'était pas là, il devait se douter qu'elle l'aurait viré. Je ne demandai même pas à passer par la chambre d'Illianus, connaissant déjà sa réponse, et vu à quel point elle était remontée, j'en aurais pris plein les oreilles !


  Je m'exécutai en silence pour sortir au plus vite de ce cauchemar. Elle me tendit une paire de collants, me demanda de l'enfiler le temps qu'elle prenne sa douche. Elle insista sur le fait que je devais me dépêcher, car elle irait très vite... Et elle eut raison !


  J'avais à peine terminé qu'elle revenait déjà, habillée et avec son propre collant enfilé !


  Elle me coiffa et me maquilla, tout comme la dernière fois. Elle me sortit une paire d'escarpins et une étole de la même couleur que mon vêtement. Elle était exactement comme moi, la seule différence se trouvait dans la teinte. Moi, j'étais vêtue en rouge de la tête au pied, et elle était ma copie conforme en noir !


  Elle semblait fière de son œuvre. Nous allâmes devant la porte d'Illianus, elle se figea et nous entrâmes. Les garçons avaient les yeux fermés. Ils étaient tous les deux en costumes, certainement qu'ils devaient être prêts depuis un bon moment, mais n'avaient pas dû oser demander à Euphrosine où nous en étions pour ne pas l'énerver plus qu'elle ne l'était.


  Euphrosine leur demanda d'ouvrir les yeux, ils furent émerveillés par nos tenues. Nous descendîmes au salon, Ludmille et Dimitrien étaient absents.


  Euphrosine avait même pensé à m'acheter un long manteau, comme les leurs, mais rouge pour ne pas dépareiller avec ma tenue.


  Les garçons nous demandèrent d'attendre quelques minutes que les voitures chauffent. Je remerciai Euphrosine d'avoir insisté, ma robe plaisait vraiment à Illianus. Elle éteignit les lampes et nous patientâmes sous le porche. Nos amoureux vinrent nous chercher, le sol était gelé et nous avions des chaussures à talon. Nous montâmes dans les véhicules et nous nous installâmes.


  Illianus me confia sur un ton de déception :


  — Euphie ne nous a pas laissé un peu de temps ensemble comme la dernière fois !


  — Non, mais je pense que j'ai été trop longue avant de venir chez toi!


  — Tu es magnifique.


  — Merci, mais félicite ta sœur. C'est grâce à sa persévérance que je porte ce que tu avais choisi avec elle !


  — Pourquoi, tu n'aimes pas?


  — Si, mais je ne suis pas sûre que ce soit de mon âge !


  — Ce soir ne pense pas à cela, ne pense qu'à toi et moi, d'accord? Je lui souris :


  — D'accord.


  Il démarra et Érasme nous suivit. Nous roulâmes jusqu'au centre-ville de Paradisbliss.


  Nous nous garâmes sur un parking privé attenant à une grande salle utilisée pour des soirées, mariages ou galas.


  Les amoureux se stationnèrent sur une place près nous.


  Alors, cela voulait dire qu'ils m'emmenaient voir un spectacle !


  Illianus vint m'ouvrir la portière de la voiture, je sortis. Le froid de l'hiver était si saisissant que je crus me prendre une bonne claque en plein visage et mes yeux se plissèrent d'eux-mêmes.


  Mon amoureux m'enveloppa par la taille pour sortir du parking. Nous gravîmes les marches de l'esplanade, Illianus me tenait toujours, je n'étais pas stable avec mes chaussures.


  Nous passâmes les grandes portes en verre de l'entrée, longeâmes un couloir aux lumières tamisées, et arrivâmes devant une grande issue en bois blanc à double battant.


  Euphrosine et Érasme se mirent de chaque côté et ouvrirent les portes. A l'intérieur se trouvaient tous nos voisins et amis. Illianus me maintenait toujours par la taille en me cédant le passage.


  Toutes les personnes présentes se mirent à hurler « Bon anniversaire » lorsque nous entrâmes.


  Je ne savais plus où me mettre, je me serrai contre Illianus. Mes parents vinrent les premiers vers nous. L'étreinte de ma mère me réchauffa le cœur.


  La salle était splendide, décorée de guirlandes d'anniversaires de papier rose et orange pâle. Elle possédait une quantité monstrueuse de ballons métalliques gonflés à l'hélium, orange pâle avec une rose de couleur rose dessus. Trois tables étaient dressées : une centrale sur laquelle se trouvait le buffet froid avec les boissons, deux autres plus petites pour se restaurer. Elles étaient recouvertes de nappes blanches avec des sets de tables roses et des assiettes orange pâle. De splendides bouquets de roses couleur rose-orangé étaient posés en centre de table.


  Sur la scène se trouvaient deux hommes, ils étaient certainement là pour s'occuper de la sono.


  Ma mère me confia que cette soirée avait été organisée en collaboration avec les parents d'Illianus. Quant aux enfants, ils s'étaient chargés des invitations et surtout, de faire garder le secret ! Pour mes parents c'était leur « fête » pour cette année, pour les parents d'Illianus, cela permettait d'offrir leur première soirée.


  J'allai voir Ludmille et Dimitrien pour les remercier d'avoir aidé mes parents.


  Ludmille m'enlaça tendrement en me souhaitant un joyeux anniversaire.


  Nous nous installâmes à l'une des deux tables, celle réservée aux jeunes. Euphrosine et Érasme se mirent près de nous. Nous mangeâmes avec joie.


  Durant le repas, la sono fonctionnait. Nous pouvions entendre, entre autres, les musiques qu'Illianus me passait quand nous allions faire une balade en voiture.


  Je me tournai vers mon amoureux :


  — C'est toi qui t'es occupé de la musique?


  — Oui, et je pense que tu n'es pas au bout de tes surprises !


  — Là, tu me fais un peu peur !


  Il me déposa un baiser sur l'une de mes mains :


  — Ça ira très bien !


  Les discussions fusaient de partout. Après nous être restaurés, je reçus une grande quantité de cadeaux. Beaucoup de livres et de CD, bien sûr.


  Euphrosine et Érasme m'offrirent une paire de boucles d'oreilles, c'étaient des clous d'oreilles en diamant pour s'accorder avec mon solitaire. Euphrosine me confia que son choix pour ces diamants était pour me rendre éternelle... Tout comme elle !


  Je l'embrassai :


  — Tu sais Euphie, quelques fois tu me portes sur les nerfs, mais au fond m es une personne très attachante, je t'aime beaucoup.


  Elle m'enlaça:


  — Moi aussi je t'aime très fort, malgré que tu sois souvent en colère !


  — Euphie, franchement !


  — Si je n'insistais pas, personne ne ferait rien !


  — C'est vrai.


  — De plus, au bout du compte, vous êtes tous heureux de faire ce que je vous demande, n'est-ce pas?


  — Oui, il est vrai que cela finit toujours par être positif. Elle eut un énorme sourire :


  


  — Alors la prochaine fois ne ronchonne pas, et écoute-moi !


  — D'accord, je te promets d'essayer, mais je ne suis pas sûre d'y arriver !


  Elle me donna un baiser sur la joue :


  — Le principal est que tu essayes ! Je me tournai vers Érasme :


  — Je te remercie aussi. Il me sera dans ses bras :


  — Je suis très heureux de te connaître Rosie ! Je resserrai mon étreinte :


  — Moi aussi Érasme, je suis vraiment heureuse de te connaître !


  Je retournai près de mon amoureux. Je repensai à ma promesse d'essayer d'accepter tout d'Euphrosine... Comment faire pour la tenir sans savoir où cela mène ?


  Les tables furent déplacées sur les côtés de la salle pour laisser la place à la danse. La soirée débuta avec un slow, Illianus m'entraîna sur la piste. D'autres couples se formèrent, comme Euphrosine et Érasme, ou bien, Pauline et Mathis. Des parents vinrent aussi.


  Pendant que nous dansions, Illianus me confia :


  — Je voulais commencer par une valse comme il se doit, mais je n'ai pas voulu t'imposer cela dès le début de la soirée.


  — Tu as bien fait, je ne sais pas danser une telle danse ! De toute façon, je ne pense pas valser, même avec toi !


  Ses lèvres formèrent un large sourire :


  — Euphie et moi t'avons réservé une petite surprise !


  — Je ne raffole pas des surprises d'Euphie... Tu le sais !


  — Ne sois pas affolée, ça se passera très bien.


  Nous continuâmes un bon moment à danser un peu de tout. Nous nous arrêtâmes pour boire quelque chose. Une nouvelle série de slows débuta.


  Cédric vint vers nous :


  — Tu veux bien danser avec moi Rosie, nous sommes toujours amis, n'est-ce pas?


  Je regardai Illianus qui me répondit par un sourire. Cédric et moi nous rendîmes sur la piste. Euphrosine nous toisa avec horreur. Il entama la discussion :


  — Tu n'as pas répondu à ma question !


  — Je danse avec toi, tu en conclus quoi ?


  — Je suis désolé pour tout ce qui s'est passé cet été.


  — Ce serait plutôt à moi de m'excuser Cédric !


  — Non, j'y ai beaucoup réfléchi et je pense que je l'ai cherché !


  — Bon, n'en parlons plus, d'accord? Il me rétorqua tendrement :


  — Oui, Rosie.


  Nous dansâmes ensemble plusieurs slows. Euphrosine était près d'Illianus, elle bouillait.


  Elle finit par se pencher sur son frère pour lui dire quelque chose à l'oreille en nous regardant.


  Je n'aimais pas ça du tout... Quand Euphrosine avait une idée en toisant Cédric, ce n'était pas pour lui être agréable !


  Il acquiesça et partit vers la sono. Il discuta avec l'un des deux hommes, chercha avec lui parmi les CD.


  Pendant ce temps, Euphrosine alla chercher Érasme qui discutait tranquillement avec Ludmille et Dimitrien.


  Les amoureux se tenaient sur l'un des côtés de la piste, main dans la main.


  Illianus vint vers nous et s'adressa à Cédric :


  — Je te reprends Rosie. Cédric me lâcha.


  Illianus me sourit tendrement :


  — Voici notre surprise.


  Je craignais le pire. Il n'avait pas renoncé à son idée de valse ! Me voyant terrifiée, il me chuchota :


  — Ne t'inquiète pas Rosie, j'entraîne et tu suis !


  S'il attendait après moi pour diriger une telle danse, ce serait une catastrophe !


  — Ce n'est pas une valse, j'espère ! Il s'esclaffa:


  — Non, ce n'est pas ça !


  Je n'étais pas plus rassurée pour autant, surtout que l'idée venait certainement d'Euphrosine !


  La musique s'interrompit, l'un des hommes attrapa le micro, et demanda aux personnes qui se trouvaient sur la piste d'en sortir. Il annonça fièrement : Un Tango !


  J'étais estomaquée! Comment allais-je danser ça? Moi qui me faisais un monde d'une valse... Une simple valse !


  Un Tango... Comment allais-je suivre?


  J'en tremblais, Illianus le sentant me rassura:


  — Allons-y, je te guide, il n'y aura pas de problème !


  Bien sûr que c'était lui qui devait conduire... Moi, je n 'y connaissais rien !


  La musique commença. Illianus me fit avancer sur le parquet de danse, Euphrosine et Érasme avaient déjà débuté. Ils dansaient avec tant de grâce, tant de perfection, ils étaient majestueux. Euphrosine dévoilait ses magnifiques jambes grâce au fendu de sa robe.


  Illianus était tout aussi gracieux qu'Erasme. Moi, je devais paraître tarte au milieu d'eux.


  Personne n'osait s'aventurer sur la piste, moi qui avais espéré le contraire pour me fondre dans la foule !


  Illianus me força à le regarder pour ne pas m'intéresser à ce qui se passait autour de nous.


  A partir de là, ce fut beaucoup plus facile. Notre danse n'était pas aussi élégante que celle d'Euphrosine et d'Erasme, mais ça me semblait mieux, enfin c'était ce que j'espérais.


  La musique m'enivrait la tête et Illianus m'enivrait le corps...


  Dès que la musique s'arrêta, Illianus m'embrassa avec désir. J'étais transportée ailleurs, plus rien n'existait autour de nous, il n'y avait plus personne. ..il ne restait plus que Lui et Moi ! J'étais sur un nuage comme dans un bon rêve. La chaleur d'un feu montait en moi, je passai mes mains dans sa nuque et remontai en caressant ses cheveux. Je sentis l'une de ses mains dans mon dos et l'autre dans ma nuque, sous mes cheveux. J'étais tellement troublée que je ne voulais pas que ce moment s'arrête, ma tête tournait comme par ivresse, l'un de ses bras enveloppa ma taille pour me soutenir, ce qui me permit de perdre pied et de me laisser aller, maintenant s'il me lâchait... Je m'écroulerais et tomberais sur le sol! Je ne pouvais pas dire si la musique avait repris ou pas, s'il y avait du monde autour de nous ou pas, je ne voyais et ne sentais plus que mon amoureux !


  Certainement que le geste d'Illianus parut un peu trop audacieux aux yeux de quelqu'un, puisque quelque chose tomba... Le bruit du verre se brisant au contact du sol arrêta aussitôt l'emportement fougueux d'Illianus, et nous ramena à la réalité.


  Quand Illianus se rendit compte que Cédric était à l'origine de l'incident, il me dévisagea et lança avec méchanceté :


  — // faut toujours qu 'il nous sépare celui-là !


  Je m'aperçus que la musique avait cessé et que nous étions seuls sur le parquet de danse :


  — De toute façon, je pense que nous devions quitter la piste pour que les gens s'amusent de nouveau.


  — Moi, je serais resté comme cela pendant des heures ! Je me perdis dans ses yeux :


  — Moi, je serais restée comme ça pour l'éternité ! Il eut un soupir de bonheur :


  — Alors reprenons là où nous en étions !


  — Ne dis pas de bêtises Illian, allons plus loin, ce sera mieux pour tout le monde.


  Dès que nous quittâmes le parquet, la musique reprit. Nous allâmes rejoindre Euphrosine et Érasme qui se trouvaient de l'autre côté de la piste de danse.


  Un sourire se dessina sur les lèvres d'Euphrosine, ses yeux pétillaient de bonheur :


  — Alors, tu as apprécié?


  — Difficile, mais agréable !


  — Je pense que tu as préféré la fin, n'est-ce pas ?


  — Euphie, je t'en prie.


  Son sourire devint narquois, elle me lança en faisant un geste de la tête en direction de Cédric :


  — Par contre, j'en connais un autre qui a détesté le final !


  Mon regard se dirigea tristement vers le groupe dans lequel se trouvait Cédric.


  — Excusez-moi, je reviens rapidement.


  Je me rendis près de mon ami. Le verre avait été ramassé et son liquide essuyé. Il semblait si peiné.


  — Ça va Cédric, tu ne t'es pas coupé ?


  — Non, tout va bien.


  — Je suis navrée que tu le prennes comme ça.


  — Tu n'as pas à être désolée, c'est moi qui ne respecte pas notre amitié.


  — Dès que tu te feras à l'idée que nous ne sommes que des amis et rien d'autre, tout ira pour le mieux !


  Il haussa les épaules :


  — Oui, certainement.


  — Tu viens avec nous ?


  — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée ! Je lui pris la main et l'attirai dans notre groupe. Euphrosine lui sauta dessus immédiatement :


  — Alors, traumatisé à vie ?


  


  Pour couper court à leur éventuelle dispute, je proposai à Cédric :


  — Allons danser !


  C'était la seule façon de déstabiliser Euphrosine, si nous répondions à ses attaques, elle n'en finirait pas !


  Je fus tout de même surprise qu'elle ne relance pas Cédric. Elle dansa et le laissa tranquille jusqu'à la fin de la soirée.


  Au fur et à mesure que les heures passèrent, les invités rentrèrent chez eux. Dès que les deux hommes de la sono finirent de ranger leur matériel, mes parents donnèrent une enveloppe à chacun d'eux et ils partirent.


  À la fin, il ne restait plus que mes parents et la famille d'Illianus. Nous rangeâmes tous ensemble.


  Je remerciai de nouveau ceux qui m'entouraient. Après avoir fermé la salle, nous partîmes.


  Moi, je rentrai avec Illianus. Le retour fut rapide... Beaucoup trop rapide. Je n'avais pas envie de le quitter si vite.


  Nous restâmes un bon moment dans sa voiture, enlacés l'un à l'autre.


  Je brisai le silence :


  — Demain, qui reste avec moi ?


  — Ludmille ira avec ta mère et toi nettoyer la salle. Elle passera le reste de la journée chez toi, boire un café par exemple !


  Je soupirai tristement :


  — J'aurais préféré que tu restes avec moi !


  — Désolé, mais je suis obligé de m'entretenir, j'en ai besoin !


  — Mais après, tu viendras ?


  Il me fit un merveilleux sourire :


  — Bien sûr, Rosie !


  — Ce fut mon plus bel anniversaire, merci Illian.


  — Tu en auras de plus formidables à l'avenir.


  Nous nous embrassâmes et nous rentrâmes chacun chez nous.


  Je me couchai heureuse, la tête remplie de bonnes choses et de merveilleuses images...


  Le lendemain, Ludmille vint avec ma mère et moi pour nettoyer la salle... Comme prévu!


  Nous partageâmes les fleurs, Ludmille en était ravie.


  La vaisselle fut vite faite, nous avions utilisé des assiettes cartonnées, il n'y avait que les verres et les couverts à laver.


  Ludmille passa le reste de la journée avec ma maman, chez nous, à boire le café et à discuter.


  Illianus arriva vers 18h00, j'étais heureuse de le retrouver enfin, mais il ne resta pas très longtemps, il était beaucoup trop fatigué. Il m'expliqua qu'Euphrosine était tellement heureuse de se battre avec son frère à l'entraînement, qu'elle s'était acharnée sur lui. Il faut dire que ces derniers temps, c'était soit Euphrosine ou Illianus qui me veillait, il leur était donc impossible de combattre ensemble. Cette séparation était très difficile pour Euphrosine.


  A peine une demi-heure après son arrivée, il était déjà reparti !


  


  L'heure d'aller se coucher arriva rapidement. Après avoir passé le coup de téléphone quotidien à Illianus, je m'endormis sans encombre, pensant seulement aux vacances de février. J'étais heureuse de me dire qu'elles approchaient à grands pas et que nous passerions un peu plus de temps ensemble...


  La semaine suivante se déroula normalement. Mes parents m'avaient annoncé que nous partirions à la montagne pendant les vacances de février, ce qui n'arrangeait pas la situation.


  Ludmille réfléchissait constamment au problème d'une si longue séparation sans que les siens me surveillent.


  Nous étions arrivés au vendredi soir précédent la fin des cours.


  Ce soir-là, après le coup de téléphone d'Illianus, j'eus un peu de mal à m'endormir, mais j'y parvins tout de même...


  


  CHAPITRE XIII


  « Aristarque »


  "Le jour était déjà là, je n'étais plus dans mon lit, je me sentais bien réveillée.


  Les rayons du soleil passaient entre les interstices des lattes de bois des volets... Des volets ! Quels volets ?


  Je scrutai autour de moi, je n'étais pas à la maison.


  Je vis quelqu'un bouger dans un grand lit, se lever, ouvrir la fenêtre et les persiennes. Ce quelqu'un n'était autre que... MOU


  Je ne saisissais plus rien du tout !


  Tout compte fait, si je comprenais, je savais ce qui m'arrivait, je me retrouvais dans un rêve... Dans mon propre rêve, dans mon futur, dans la vision de ce qui allait m'arriver prochainement !


  Mon autre moi était là... Juste devant moi.


  Il fallait que je contrôle mes émotions, autrement ma mère m'entendrait et me secouerait !


  De toute façon, je ne devais pas avoir peur, tout ce qui se passera dans ce songe ne se produira pas forcément, je pourrai changer mon destin, tout comme Érasme l'avait fait.


  Je reconnus la chambre, c'était la mienne, enfin celle que j'utilisais dans le chalet de mes parents à la montagne.


  Cela voulait dire: ce que j'allai découvrir durant les prochaines minutes arrivera la semaine suivante lorsque nous serons en vacances là-bas.


  Cela me faisait bizarre, j'allai regarder mon futur comme un film à la télévision...


  Je descendis hâtivement au rez-de-chaussée rejoindre mes parents qui s'y trouvaient, ils étaient déjà prêts à partir au supermarché pour faire quelques courses.


  Quand je leur annonçai que je préférais rester là, ils partirent immédiatement.


  Je remontai me doucher et me vêtir.


  Je ne pus m'empêcher de contempler un bon moment, au travers de ma fenêtre de chambre, le tapis de neige brillant sous le soleil.


  Je déboulai gaiement les marches de l'escalier avec l'idée de me rendre à l'extérieur pour respirer l'air vivifiant et de toucher ce sol si blanc. Je me sentais heureuse de pouvoir sortir dans cette resplendissante neige quand, arrivée au milieu de l'escalier, je découvris un homme assis dans le salon.


  Il était confortablement installé dans le canapé situé face à la cheminée.


  Je ne savais pas à quel moment il était entré dans la maison, mais il était bel et bien là !


  Il me parut grand et trapu, sa chevelure était brune parsemée de cheveux blancs. Il tourna lentement la tête vers moi, je vis que ses yeux étaient d'un noir pénétrant et intense.


  Mon cœur fit des bonds dans ma poitrine, une boule s'agita dans mon estomac, mes membres tremblèrent, la chaleur m'envahit.


  Je restai figée, pétrifiée, je n'osai plus bouger, plus respirer. Ma joie de vivre s'était envolée en quelques secondes.


  J'étais sûre d'une chose : j'allais mourir aujourd'hui et maintenant, comme me l'avait prédit Andronic.


  Il me sourit agréablement en me lançant très calmement :


  


  — Bonjour Rose !


  Je restais là, toujours sans remuer, réfléchissant à ce que je devais faire !


  Retourner dans ma chambre en courant et m'y enfermer était une mauvaise idée, puisqu'une simple porte ne l'arrêterait pas !


  Lui répondre, j'avais trop peur. Depuis qu'il m'avait parlé, je grelottais encore plus fort et mon cœur voulait s'extraire de ma cage thoracique.


  Que faire alors ?


  Il me fit un signe de la main :


  — Bonjour Rose... Viens me voir, s'il te plaît.


  Par rapport à moi, lui paraissait si détendu, il était si apaisant. Comme je ne bougeais toujours pas, il me sourit de nouveau en tapotant le canapé :


  — Viens Rose, je te promets que je ne te ferai pas de mal.


  Je me décidai à descendre, une par une, les quelques marches qui restaient.


  J'avançai en demandant:


  — Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ?


  Il sourit encore une fois et avec la même sérénité, il me répondit :


  — Tu ne vas pas me dire que tu n'as pas déjà entendu parler de moi !


  Je me trouvais debout, au bout du canapé. Je n'avais pas encore assez confiance pour m'asseoir près de lui. J'avais trop peur de devenir une proie trop facile... A bien y réfléchir, j'en étais déjà une !


  Je soufflai un bon coup, le dévisageant un moment :


  — Vous êtes Aristarque, n'est-ce pas ?


  Il applaudit en me parcourant de la tête aux pieds :


  — Bravo Rose, tu as bien retenu ta leçon !


  Mon sang ne fit qu'un tour, s'il était là, devant moi, ce n'était pas pour jouer aux cartes !


  Qu'allait-il m'arriver? Pourquoi était-il là? Que me voulait-il? Qu'allait-il faire de moi?


  Je devais le savoir avant que ce soit fait :


  — Vous allez me mer? Il se mit à rire très fort :


  — Non Rose. C'est certainement Andronic qui t'a mis cela dans la tête, je suis seulement venu te parler !


  Il prit quelque chose posé près du fauteuil, se leva en me tendant une rose rouge :


  — Voici une rose pour la plus jolie des roses.


  Je m'avançai lentement, lui arrachai la fleur que je déposai aussitôt sur la table de salon.


  La phrase qu'il venait de prononcer était inscrite en lettres rouges métalliques sur une petite étiquette argentée. Elle était collée sur le film transparent qui entourait la rose. Il se rassit sur le canapé, et moi je restai debout près de la cheminée pour être le plus loin possible de lui. Je ne le quittai pas des yeux.


  — Que me voulez-vous au juste ?


  Il me détailla, s'arrêta sur mon cou et me lança avec répugnance :


  — C'est tout ce qu'il peut te donner, un simple diamant, il est bon à rien ton copain !


  


  Je me sentis m'empourprer :


  — Que me voulez-vous ?


  Il s'illumina en croisant les doigts :


  — Moi, je peux te procurer mieux que ce diamant, je peux te donner ce qu'il représente, c'est-à-dire... L'éternité ! Si tu le souhaites, bien sûr !


  — Pour pouvoir me tuer ensuite !


  — Non, j'aimerais te donner la vie éternelle pour que tu puisses être à mes côtés.


  — Je ne comprends rien !


  — C'est pourtant simple, je te donne une nouvelle naissance, et toi en échange, tu vis près de moi en me faisant bénéficier de ton « Talent » tout simplement ! Tu sais, la vie est longue quand on est seul ! J'ai bien des personnes qui m'entourent, mais ce n'est pas la même chose, ce que je recherche est différent, tu pourrais me donner ce que je désire.


  Je sentis la rage monter en moi... Comment pouvait-il me proposer cela aussi calmement et simplement?


  — // en est hors de question !


  — Réfléchis bien à ce que je t'offre !


  — L'amour ne se vole pas, il se gagne !


  — Très bien, je le gagnerai... Tôt ou tard !


  — A votre place, je n'y compterais pas !


  Il s'esclaffa encore plus fortement que tout à l'heure :


  — Nous verrons avec le temps !


  — Habituellement vous ne vous déplacez jamais pour rencontrer quelqu'un, vous préférez envoyer les hommes qui vous servent, ce qui vous évite de vous salir les mains !


  Il me contempla avec adoration :


  — Voyons Rose, tu n'es pas n'importe qui ! Je le fixai en fronçant les sourcils :


  — Il y a quelques mois, vous n'avez pas envoyé un homme pour me rencontrer ?


  Il acquiesça d'un hochement de tête :


  — Tu dois parler d'Antoine ! C'est bien moi qui l'avais envoyé, mais cet idiot n'a pas écouté les consignes que je lui avais imposées ! Sois tranquille, il ne te dérangera plus jamais !


  Je le fixai, troublée et horrifiée :


  — Qu'avez-vous fait de lui ?


  — Les directives étaient très strictes. Il devait ni te parler, ni te toucher! Je voulais simplement qu'il te localise. Il est allé beaucoup trop loin dans ses fonctions et il a été puni !


  Je fus prise d'un horrible frisson et lui demandai affolée :


  — Où est-il?


  Il me répondit sur un ton dédaigneux :


  — Comme tu peux être naïve !


  — Vous l'avez tué ?


  — Voilà qui est mieux ! Pour tout dire, pas entièrement, puisqu'il vit plus ou moins en moi maintenant !


  J'analysai ses propos, tout ce qu'il m'avait confié. Je ressortis de mes pensées :


  — Pourquoi m'avoir demandé si je voulais être immortelle?


  — Ce n'est pas ce que tu aimerais ?


  — Je n'en suis pas sûre. De toute façon, ce ne serait pas pour être avec vous ! Et encore moins pour servir quelqu'un !


  — Tu favorises bien ton copain de pacotille !


  Je le toisai et, la fureur remontant en moi, lui tonnai :


  — Pourquoi êtes-vous si méchant avec lui ? Il ne vous a rien fait !


  — Comme j'aime tes emportements, m me ressembles tellement!


  — Vous ne m'avez pas répondu : pourquoi être aussi méchant!


  — Moi je t'offre une vie éternelle, que lui te propose un passage dans ce monde... Qui est le plus cruel des deux ?


  — Je préfère un passage sur cette terre à ses côtés, plutôt qu'une éternité avec vous !


  — Tu changeras d'avis, je ne te demande pas une réponse aujourd'hui... J'ai l'éternité devant moi !


  Et il s'esclaffa de sa plaisanterie, le visage remplit de joie. Le voyant ainsi, ma peur retomba


  :


  — Vous ne me ferez rien aujourd'hui ?


  Il se leva posément. D'une poche intérieure de son manteau, il sortit un poignard dont le manche était incrusté de pierres précieuses, il déposa la pointe de celui-ci sur mon cœur :


  — Aimerais-tu que je te le fasse maintenant?


  Je sentis la pointe du couteau atteindre ma peau, je le toisai avec hargne :


  — Non, je ne désire pas être l'une de vos disciples.


  — J'aime ton tempérament Rose, à nous deux nous pourrions faire de grandes choses !


  — Un 'en est pas question !


  — Je te laisse y réfléchir tranquillement ! Il rangea son arme dans son étui :


  — Je reviendrai te voir personnellement, peut-être auras-tu changé d'avis !


  — Et si je reste sur ma position ?


  — Je reviendrai une troisième fois !


  — Et ensuite ?


  — Ma patience à ses limites tout de même ! Si je dois éliminer les personnes qui te sont proches, les unes après les autres, je le ferai pour obtenir ce que je veux !


  — Vous êtes...


  — Ne dis rien que tu pourrais regretter par la suite !


  Il posa sa main sur ma joue et la caressa, je la lui poussai violemment en me reculant. Il sourit tendrement :


  — Tu n'es pas encore prête! Réfléchis à ce que je viens de te proposer, je reviendrai te voir dans quelques mois. Au revoir Rose.


  


  Il sortit du chalet, j'allai à la fenêtre et le vis monter dans un véhicule noir, je ne pus distinguer sa marque... Il était trop loin !... J'entendis ma maman :


  — Rosie, réveille-toi.


  J'avais réussi à aller au bout de mon songe sans que ma mère ne me chasse de celui-ci !


  Je commençais peut-être à gérer mes rêves... "Mon Talent" !


  Là encore, j'ouvris les yeux et me trouvais dans ses bras.


  Elle pleurait, lorsque mes paupières se soulevèrent, elle m'embrassa si fort de soulagement, qu'elle m'en fit mal :


  — Rose tu t'es enfin éveillée ! Tu ne m'entendais pas?


  — Non maman, ce n'était pas si grave que ça !


  — Tu veux rire ! Tu as hurlé en pleurant. Tu es en sueur et je n'arrivais pas à te sortir de ton sommeil.


  — Ça va maintenant, maman.


  Je l'embrassai pour qu'elle s'apaise:


  — Je dois voir Illian.


  — Tu plaisantes ou quoi ?


  — Non ! Pourquoi ?


  — Je pense qu'il serait préférable de rencontrer un médecin !


  — Un 'en est pas question !


  — Tu ne te rends pas compte dans quel état tu te trouvais !


  — Ça va aller, je te promets d'aller voir un professionnel si cela persiste. Il y a longtemps que cela ne m'était arrivé !


  — La dernière fois, j'avais pu t'en sortir ! Là, c'était trop difficile !


  — Peut-être qu'inconsciemment je ne voulais pas m'échapper de mon rêve !


  — Ce cauchemar n'avait pas l'air d'être très drôle pour vouloir s'y attarder !


  — Excuse-moi maman, mais je vais me préparer.


  Elle sortit de ma chambre un peu contrariée. Moi, je me préparai et me rendis directement chez lllianus. Je sonnai et Dimitrien ouvrit.


  — Bonjour Rosie.


  Son visage se ternit, il reprit :


  — Que se passe-t-il ?


  — Bonjour Dimitrien. Rien de grave, mais je dois vous parler à tous !


  — Entre et installe-toi dans la salle à manger, je préviens toute la famille.


  — Merci.


  Je m'y dirigeai directement, je me plaçai du côté de la baie vitrée, le soleil d'hiver tapait dessus et me faisait du bien.


  Ludmille arriva la première, je me levai. Elle me serra dans ses bras en me déposant un baiser sur le front.


  — Tu as rêvé cette nuit, n'est-ce pas ?


  


  — Oui, je pense que c'est important.


  Elle s'assit en bout de table sans dire un mot, affichant un air grave. Elle me faisait pitié.


  Peut-être pensait-elle que j'avais vu la mort de l'un d'entre eux?


  lllianus entra, je me dressai et il m'embrassa.


  Il déposa sa main sur ma joue :


  — C'est si important que ça?


  — Je pense que oui !


  Dimitrien arriva avec Érasme et Euphrosine. J'eus le droit à un baiser des amoureux avant qu'ils ne s'asseyent.


  Une fois tout le monde en place, je commençai mon récit. Je leur donnai tous les détails de mon rêve, même les moins agréables.


  Au fur et à mesure que je parlais, lllianus se tendait de rage. Euphrosine, quant à elle, trépignait.


  Je leur confiai que cela devait arriver la semaine prochaine, quand je serai seule avec mes parents.


  Une fois mon songe raconté, j'expliquai à Ludmille que ma mère n'avait pas réussi à me réveiller, que je ne l'entendais presque pas !


  Elle en était ravie, je commençais réellement à contrôler mon « Talent ». Elle était sûre, qu'un jour, je demeurai placide. Personne ne pourra se rendre compte que je serai en train de rêver. Ces paroles me plurent, au moins ma maman arrêtera de me parler de médecin !


  Illianus proclama avec colère :


  — Tu ne partiras pas à la montagne avec tes parents, tu dois rester avec nous !


  Je lui répondis ironiquement :


  — Quel prétexte vais-je utiliser? « maman, je ne peux pas venir en vacances avec vous parce qu 'il y a un méchant qui doit venir me voir, c 'est trop dangereux pour moi ! »


  Il entra dans une telle fureur, qu'il me lança avec rage en tapant du point sur la table, ce qui fit sursauter tout le monde :


  — Je ne plaisante pas Rose !


  Il m'avait prénommée « Rose », je l'avais mis dans une hargne monstre. J'étais un peu honteuse. Il se tourna et partit avec colère. Euphrosine s'adressa à son amoureux :


  — S'il te plaît, va avec lui.


  Érasme le suivit en courant quand il entendit la porte d'entrée claquer.


  Je regardai les personnes restantes :


  — Je n'y suis pour rien si j'ai rêvé de ça ! Euphrosine prit la parole :


  — Ce qui le dérange est qu'il ne peut rien faire face à ça.


  — Mais ce n'est pas encore arrivé !


  — C'est ton futur, il ne peut que le contourner, pas le gommer !


  — Pour Érasme, nous avons changé l'histoire ! Ludmille intervint :


  — Ma chérie, te souviens-tu de ce qu'Andronic t'a dit? Andronic était dans pas mal de mes pensées, bien sûr que j'avais gardé ses phrases en mémoire !


  — Oui, mais dans mon rêve, Aristarque était très calme et agréable, pas aussi menaçant que ça !


  — Il ne faut pas croire en sa gentillesse, il fait cela pour mettre la main sur toi.


  — Dois-je vraiment avoir peur d'une rencontre?


  — OUI. Il est terrible et très puissant !


  — Il se peut qu'il change. Habituellement, vous savez qu'il ne se dérange pas, et là, c'est bien lui que j'ai rencontré !


  Elle ferma les yeux, soupira et partit, Dimitrien lui emboîta le pas. Euphrosine vint près de moi :


  — Tu as fait de la peine à Ludmille dans ton obstination.


  — Je ne lui ai rien dit de méchant.


  — Je sais, mais elle a peur de la suite des événements, tout comme Illian qui a préféré partir faire un tour plutôt que de hurler et de tout casser ici !


  — Que dois-je faire alors ?


  — Trouve une idée pour pouvoir rester avec nous le temps que tes parents partiront en vacances.


  — Ça risque d'être dangereux pour mes parents !


  — Non, pas pour le moment, puisqu'Aristarque veut seulement te parler !


  — Très bien.


  — Si tu as besoin de moi, je serai dans ma chambre. D'accord? Je soupirai :


  — Parfait, Euphie.


  Je me levai et me rendis dans le salon, Ludmille était avec Dimitrien, ses larmes mouillaient ses joues. Je m'approchai d'elle, me posai à genoux devant elle et posai ma tête sur ses cuisses.


  Je lui pris une main :


  — Je vous demande de me pardonner, je suis tellement entêtée que je fais du mal aux gens qui m'aiment !


  — Non, ce n'est pas pour cela que je m'inquiète, ma chérie.


  — À cause de la colère d'Illian?


  — Non, nous avons l'habitude de cela. Surtout, qu'il n'était pas en rage contre toi.


  — Vous en êtes sûre ?


  — Viens près de moi et écoute.


  Elle me prit la main, me contempla un instant :


  — Je ne t'en veux pas, ce qui m "arrive : j'ai peur pour ma famille. Quand je parle d'elle, tu en fais partie bien sûr. Je n'ai absolument pas envie de perdre l'un d'entre vous. Je vous aime tous autant. Qu'il m'arrive quelque chose est un fait, mais qu'il arrive quoique ce soit à l'un de vous, je ne me le pardonnerais jamais !


  Je lui tapotai la main :


  — Je trouverai un prétexte pour rester avec vous la semaine prochaine, n'ayez crainte.


  — Merci Rosie. Il y a un autre point important que tu dois garder en tête, Aristarque n'est pas gentil sans rien attendre en retour. Même s'il


  


  promet le contraire, il se sert des gens, puis les tue ! Beaucoup d'entre nous en ont payé les frais !


  — Je m'en souviendrai, je vous le promets Ludmille.


  — Très bien, je souhaite réellement que tu gardes ces paroles en mémoire pour l'avenir.


  — Oui, je vais faire tout mon possible pour qu'elles y restent.


  — Merci de m'avoir écoutée, maintenant je dois te laisser ma chérie.


  Elle m'embrassa et disparut dans son bureau. Je me levai et m'isolai dans la chambre d'Illianus pour réfléchir. Je m'allongeai sur son lit et fermai les yeux... Qu'allais-je inventer pour ne pas partir avec mes parents ?


  Le pire était que j'avais envie d'y aller pour deux raisons. La première: j'adorais la montagne sous la neige! La deuxième: moins facile à comprendre, je pourrais rencontrer réellement Aristarque !


  Peut-être que mon insouciance me poussait à réagir de la sorte ?


  Je n'arrivais pas à me concentrer, je revoyais les images de mon rêve. Je restai comme cela un bon moment, puis deux voitures arrivèrent. Quelques minutes plus tard, la porte de chambre s'ouvrit.


  Illianus, le regard triste entra en disant :


  — Tu es restée là Rosie ? Tu m'attendais ? Je m'assis en tapotant le lit :


  — Viens là, j'aimerais te parler de quelque chose.


  Il vint et se posa près de moi, ne m'abandonnant pas des yeux :


  — Je t'écoute Rosie.


  — Ludmille m'a dit que tu fulminais à cause de mon songe.


  — Pas à cause de ton rêve par lui-même, mais face à ce qu'il contient, je me sens désarmé et impuissant.


  — Je n'irai pas avec mes parents, je ne sais pas encore ce que je vais inventer, mais je resterai avec vous... Cela te rassure ?


  — Merci, je suis heureux de t'entendre dire ça ! Il me déposa un baiser sur les lèvres.


  — Illian, je rentre chez moi pour parler à mes parents. En revanche, je suis vraiment triste de ne pas aller là-bas, j'adore la montagne durant cette saison !


  — Nous avons deux semaines de vacances ! Si tu le désires, nous pouvons nous y rendre avec Euphie et Érasme quand tes parents seront de retour.


  — Génial, je vais en parler tout de suite.


  J'étais déjà à sa porte de chambre quand il m'annonça:


  — Attends, je viens avec toi, plus de déplacements sans l'un de nous, tu t'en souviens !


  — Oh ! Très bien... Viens alors !


  — Cela te dérange à ce point ?


  — Non, mais il faut que je m'explique avec ma mère pour les vacances, ta présence ne va pas me rendre service du tout, ma maman risque de flipper un peu... C'est normal quand tu y penses !


  — Tu préfères qu'Euphie t'accompagne?


  — Ce serait mieux ! Surtout qu'elle est très persuasive et cela pourra certainement m'aider.


  


  — OK, je le lui dis.


  Euphrosine arriva aussitôt, toute contente que je lui demande de me seconder pour convaincre ma mère !


  Nous allâmes directement voir ma maman. Elle était en cuisine et préparait le repas du midi.


  — Vous avez déjà mangé, les filles ?


  — Non, pas encore maman.


  — Vous déjeunez ici alors?


  Je regardai Euphrosine qui me fit un hochement de tête approbateur, je pense que cela faisait partie de la ruse, pour calmer ma mère avant l'éventuelle tempête. Elle se figea, confiant certainement à son frère que nous restions ici pour déjeuner.


  Nous mîmes la table, ma mère préparait un rosbif accompagné d'une jardinière de petits pois.


  Durant le repas, Euphrosine me faisait de grands gestes, pas très discrets d'ailleurs.


  A un moment donné, ma maman s'en aperçut :


  — Il y a un problème Euphie ?


  — Non Carine, tout va bien !


  — Pourtant tu fais des signes à Rosie depuis un petit moment !


  — Eh bien voilà ! Accepteriez-vous que Rosie passe la première semaine des congés avec nous... Cela permettrait à Alain et vous de passer une semaine de vacances en amoureux !


  Pour Rosie et moi, de faire les boutiques, aller au cinéma... Sortir entre copines! En ce qui concerne la deuxième semaine, pourrons-nous nous rendre dans votre chalet? Nous profiterons ainsi des joies de la montagne entre amis, et vous, vous pourrez sortir entre adultes avec Ludmille et Dimitrien !


  Comment faisait-elle pour argumenter comme cela... Elle m'épatait !


  — Je ne sais pas si c'est vraiment sage de laisser Rosie toute seule pendant une semaine !


  — Elle viendrait à la maison, nous avons une chambre d'amis. Ludmille sera certainement très heureuse de jouer le rôle de maman pendant une semaine !


  — OK, mais pour l'autre semaine vous laisser seuls là-bas, je ne sais pas trop !


  — Nous sommes très responsables, il n'arrivera rien à Rosie, je vous le promets. Elle est comme une sœur pour moi... Je l'adore !


  — Oui, peut-être. Mais, est-ce vraiment raisonnable de laisser Illian et Rosie seuls pendant deux semaines ?


  Euphrosine eut le sourire d'un ange et prit une voix merveilleusement douce :


  — Je les surveillerai à votre place, vous me dressez la liste des interdits et je vous assure qu'ils les respecteront !


  Ma mère soupira :


  — Tu as réponse à tout !


  — Oui, je suis Euphie !


  Ma mère se tourna vers moi :


  — Il n'y aura pas de bêtises jeune fille !


  


  — Oui, maman.


  — Surtout que tu recommences à faire des cauchemars ! Euphrosine intervint :


  — Je vous promets de leur interdire les histoires traumatisantes avant le coucher !


  — Bon d'accord, mais vous respecterez les règles imposées ! Euphrosine et moi rétorquâmes de concert :


  — Oui, juré !


  Comment cela avait été aussi aisé pour Euphrosine ? Moi, j'en serais encore à argumenter, et finirais par couler à pic. J'étais contente, puisque j'obéissais à Ludmille ainsi qu'à sa famille et j'aurai ma semaine à la montagne !


  Le déjeuner se termina avec l'énumération de mes interdits. Euphrosine prenait son rôle très au sérieux, elle avait promis de garder la liste en tête et de la rapporter à Ludmille, ce qui rassura ma mère.


  Après le repas, nous retournâmes chez Euphrosine. Ludmille était enthousiaste de la nouvelle, elle semblait beaucoup plus sereine.


  Nous grimpâmes dans la chambre d'Illianus pour annoncer la nouvelle.


  Je rentrai directement, mon amoureux était adossé à sa fenêtre, Érasme sur le fauteuil de bureau.


  Illianus eut un sourire jubilatoire en me tendant les bras. Je me tournai vers Euphrosine en fronçant les sourcils :


  — C'était à moi de le lui annoncer !


  — C'était à toi d'en parler à ta mère !


  Je ne voulais pas entrer dans un débat interminable avec elle :


  — OK, tu as gagné !


  Et j'allai me blottir dans les bras de mon amoureux.


  Euphrosine lui donna la liste entière et détaillée de nos interdits, ce qui les fit éclater de rire !


  De colère, je me défis de l'étreinte d'Illianus pour me rendre sur le lit en les toisant :


  — Vous êtes content de vous moquer de moi comme ça ! Illianus vint près de moi :


  — Nous n'en avons pas après toi, Euphie me commente certaines de ses idées.


  — Érasme et moi pourrions peut-être en profiter !


  — Cela ne vous amuserait pas du tout ! Je soupirai :


  — Demain... Qui reste avec moi?


  — Euphie... Je ne te lâcherai pas une minute pendant les deux semaines de vacances !


  Euphrosine nous confia en gratifiant son frère d'une œillade :


  — Érasme et moi avons une course à faire, profitez-en !


  Dès qu'ils sortirent, Illianus s'allongea sur le lit, je me collai à lui et il m'enlaça.


  — Ta sœur a imposé ses idées à ma mère si facilement !


  — Oui, elle est terrible dans ce jeu-là !


  — Je suis vraiment heureuse d'aller à la montagne avec toi !


  — Moi aussi.


  


  Il se redressa pour être face à moi :


  — La proposition d'Aristarque t'a t-elle séduite? Je me relevai à mon tour :


  — Comment ça ? Quelle proposition ?


  — De devenir immortelle !


  — Tu penses que j'aurais envie de vivre une éternité avec cet homme !


  — Non, ce n'est pas ça !


  — Quoi alors ?


  — Être immortelle !


  — Attends, tu n'as pas compris ce qu'il voulait !


  — Si, mais ma question est : aimerais-tu être immortelle, pas avec lui mais à mes côtés ?


  — Bien sûr que oui, mais Andronic ne veut pas en entendre parler !


  — Donc, m serais prête à quitter tout ce qui t'entoure pour moi ? Je me tus un instant et repris :


  — Pourquoi tout quitter?


  — Ce serait une obligation, les autres vieillissent... Pas nous ! Je n'avais pas pensé à cela.


  Je soupirai et le regardai droit dans les yeux :


  — Je pense en être capable. Il me sourit :


  — Tu laisserais aussi ta vie de femme derrière toi ?


  — Oui.


  — Peut-être es-tu encore trop jeune pour répondre à tout cela... Nous en reparlerons plus tard !


  Il caressa mon visage, m'embrassa et se leva:


  — Aimerais-tu que nous sortions ?


  — Oui, où veux-tu aller ?


  — Aimerais-tu voir une exposition de toiles ?


  — Oui, pourquoi pas !


  Les amoureux n'étaient toujours pas rentrés. Nous sortîmes de la chambre et descendîmes dans le salon. Ludmille se trouvait dans son bureau et Dimitrien à son travail.


  Nous montâmes en voiture et partîmes. Illianus roulait en direction de l'autoroute et s'y engagea.


  Nous passâmes devant l'hôpital et continuâmes jusqu'à Mont-La-Vallée.


  Là, en plein centre, il se gara devant une galerie d'art. Je n'avais jamais remarqué cette salle d'exposition avant aujourd'hui !


  Nous y entrâmes. Il y avait une vingtaine de toiles exposées. L'ouverture de la porte déclencha un bip sonore et un homme vint à notre rencontre.


  Il fut étonné de nous voir :


  — Vous êtes là les enfants !


  Illianus lui répondit :


  — Oui Dimitrien, je voulais montrer à Rosie les merveilles que tu caches !


  


  — Très bien, alors je vous laisse. Dimitrien se tourna vers moi :


  — Tu as l'air de beaucoup apprécier.


  — Énormément, je ne savais pas que cet endroit existait !


  — Il a été ouvert à notre arrivée, c'est assez récent !


  — Et c'est très bien!


  Dimitrien posa une main sur l'épaule de son fils :


  — Tu l'emmèneras dans notre salle personnelle.


  — J'étais venu principalement pour cela !


  Dimitrien repartit à ses affaires. Nous ne restâmes que tous les deux.


  Je regardai tout autour de moi :


  — Dimitrien travaille ici ?


  — Oui, la galerie lui appartient.


  — Les toiles aussi ?


  — Certaines ne sont qu'en dépôt, il les expertise et les expose ici. 11 gagne de l'argent sur les ventes. D'autres sont à lui, elles sont signées et ont une grande valeur. Il a aussi un site internet pour les écouler !


  — C'est ce qui vous fait vivre ?


  — En partie. Érasme et lui ont un magasin attaché à la galerie. Ils n'y proposent que de l'ancien. Quand tu as rêvé d'Erasme, il allait chez un particulier pour expertiser une statuette. Lui ou Dimitrien estime un objet, s'il est très vieux, il l'achète et le revend avec un bénéfice.


  — Ça marche bien?


  — Oui, très bien. Entre la galerie, le magasin et internet, nous ne nous plaignons pas! Nous avons d'autres ressources, mais je t'en parlerai plus tard ! Par contre ces derniers mois, Euphie et moi, nous ne travaillons pas avec eux, puisque nous sommes inscrits au bahut !


  — Ça vous fait des vacances !


  — Oui, puisque nous sommes au-dessus de ce niveau !


  — Je croyais que vous deviez refaire les trois ans de lycée pour vous remettre à niveau !


  Il me dit avec un séduisant sourire :


  — Non, en réalité c'était pour prendre contact avec toi !


  — Comment vous êtes-vous débrouillés pour que l'un de vous se retrouve dans ma classe ?


  — Nous avons demandé à être séparés, cela nous donnait une double chance. Si ni l'un, ni l'autre n'était tombé avec toi, nous aurions demandé de changer de classe, cela nous aurait donné deux autres possibilités !


  Je me dressai sur la pointe des pieds et lui déposai un baiser sur ses lèvres :


  — J'ai eu beaucoup de chance que tu sois dans ma classe. Il me prit les mains et me rendit mon baiser :


  — Oui, beaucoup de chance !


  — Nos relations auraient peut-être été différentes si j'avais été avec Euphie !


  — La connaissant, elle aurait réussi à nous réunir !


  


  — Oui, certainement.


  — Bon, nous commençons la visite ?


  — D'accord, tu es mon guide personnel.


  — Pas de problème.


  Il m'expliqua que les tableaux qui se trouvaient dans l'entrée de la galerie étaient réalisés par des peintres contemporains.


  Dimitrien n'exposait que ceux qui étaient sérieux et bons, il avait certains critères et il ressentait si les peintres aimaient ce qu'ils faisaient ou pas !


  Par contre, ceux qui se trouvaient au fond provenaient de sa « réserve personnelle », ces tableaux n'étaient que des toiles de maîtres. On pouvait trouver « un paysage de montagne


  » de Cézanne, « des danseuses » de Degas, « des Tahitiennes » de Gauguin, une toile très sombre « portrait d'hommes » de Rembrandt, mais aussi « un couple dans une barque sur l'eau » de Renoir. Il en gardait d'autres en réserve, il ne pouvait pas tout mettre dans cette salle d'exposition.


  Illianus me contait avec passion une histoire pour chacune des toiles qui appartenaient à Dimitrien, c'était très agréable, je buvais ses paroles avec tant de plaisir.


  Après avoir fait le tour de l'exposition, il m'invita dans une autre pièce. Cet endroit était protégé par une grille et une porte blindée, en plus des protections extérieures de la galerie !


  En entrant il m'expliqua :


  — Ces toiles ne seront jamais exposées, ni pour la vente, ni au public... C'est la collection privée de Ludmille et Dimitrien ! Personne ne pourra la leur retirer, sauf bien sûr, les quelques tableaux qui appartiennent à Euphie, Érasme et moi !


  — Pourquoi la mettre ici alors ?


  — Cette collection est trop importante, il lui faut une pièce à elle toute seule. Ces peintures reviendront à la maison quand Ludmille et Dimitrien retourneront dans notre vraie demeure, beaucoup plus grande et mieux protégée. Où nous sommes actuellement, ce n'est pas possible ! De plus, si nous en exposions là où nous vivons, les gens qui viennent chez nous auraient du mal à comprendre, comment les peintres qui ont signés ces toiles auraient pu les réaliser !


  Je le regardai droit dans les yeux :


  — Votre vraie maison? Quand comptez-vous partir? Il sourit en caressant ma joue :


  — Je te rassure tout de suite, ce n'est pas pour le moment, nous avons beaucoup trop à faire avec toi. Mais après, nous retournerons chez nous, et nous t'y emmènerons !


  — Mais si vous partez...


  — Ne te fais pas de soucis, ce n'est pas pour maintenant et nous aviserons à ce moment-là !


  Je commençai à regarder l'une des toiles :


  — C'est Ludmille?


  — Oui, toutes ces toiles représentent notre famille, il y en a qui ont été peintes par Claude Monet, d'autres par Auguste Renoir et quelques-unes par Edouard Manet.


  — C'est magnifique, je n'ai jamais rien vu de si beau !


  — Je savais que cela allait te plaire.


  Après avoir fait le tour de la salle, je revins sur l'un des portraits d'Illianus.


  


  — Celui-ci je l'adore, il est tellement parfait, tu as l'air si vrai dessus, si paisible... Je n 'ai pas de mots pour décrire ce que je ressens.


  — Il a été peint à la même période que la toile de Césarine, c'est un Monet !


  — Alors c'est normal, tu as l'air si heureux dessus.


  — Si un peintre dressait mon portrait aujourd'hui, il serait tout aussi radieux !


  — Non, je ne pense pas.


  Il me prit par les épaules pour me détourner du tableau, puis me regarda droit dans les yeux :


  —Mon cœur est tout aussi comblé avec toi, même peut-être plus ! Ce que j'ai actuellement : j'ai peur de te perdre avec tout ce qui se passe !


  — Je vous écouterai bien sagement, chasse les mauvaises idées de ton esprit !


  — Tu ne te rends pas compte Rosie.


  Je l'embrassais quand Dimitrien nous rejoignit. Il s'excusa, ressortit de la salle et Illianus se défit de notre baiser. Nous le priâmes d'entrer.


  — Vous avez fait le tour? Illianus répondit :


  — Oui, je pense.


  Je m'avançai vers lui :


  — Ces portraits sont superbes Dimitrien !


  — Oui, je suis d'accord avec toi ! Le pire est qu'ils ont une grande valeur marchande, mais je ne pourrai jamais me résigner à les vendre, à nos yeux... Ils sont inestimables !


  — Je m'en doute.


  — Nous devons rentrer, tes parents dînent chez nous ce soir, ils doivent même déjà être à la maison !


  — Très bien, allons-y !


  Nous repartîmes après que Dimitrien ait fermé la chambre forte et la galerie...


  Lorsque nous entrâmes tous les trois dans la maison, mes parents étaient déjà là.


  Les amoureux étaient de retour, eux aussi. Erasme tenait compagnie à mon père, Euphrosine et ma mère discutaient avec Ludmille qui préparait le souper dans la cuisine.


  Dès qu'Euphrosine nous entendit rentrer, elle vint vers moi et me prit par la main. Elle me demanda de l'aider à mettre le couvert dans la salle à manger. J'acceptai volontiers et l'accompagnai.


  Quand nous nous retrouvâmes seules, elle eut un large sourire et fut toute gaie :


  — Pour la semaine prochaine, je vous ai préparé une surprise, à toi et Illian !


  Je la regardai avec de grands yeux... Qu'avait-elle encore inventé ?


  Je n'aimais pas les surprises d'Euphrosine, surtout quand Illianus n'était pas au courant...


  C'était pire !


  — C'est gentil de ta part Euphie. Et c'est quoi?


  — Si je te le dis, ce ne sera plus une stupéfaction !


  — Tu sais Euphie que j'ai toujours très peur de tes surprises !


  — Oui mais là, vous allez être heureux tous les deux ! Elle se figea un instant et me dit avec une pointe de colère :


  — Zut ! Je voulais vous la faire découvrir ensemble !


  — Où est Illian ? Elle grimaça :


  — Dans sa chambre, je crois qu'il est un tout petit peu énervé, il veut que je monte le voir !


  Si Illianus était mécontent de son cadeau, c'est que ce n'était pas très bon signe.


  Elle se figea de nouveau en fronçant les sourcils :


  — Finis de mettre la table s'il te plaît, je vais le rejoindre pour argumenter. .. Comme je sais si bien le faire ! Quand il reviendra avec moi, il sera heureux de son cadeau... Tu verras !


  Comme toujours, Euphrosine mettait tout le monde dans sa poche avec trois mots ! Je soupirai :


  — Très bien, si tu le dis !


  — S'il est toujours énervé, c'est que je ne suis plus Euphie !


  Je finis de mettre le couvert et me rendis dans le salon près d'Erasme, pour en savoir un peu plus sur cette affaire.


  — Erasme, tu es au courant pour le présent d'Euphie?


  — Oui, je suis allé le chercher avec elle !


  — C'est quoi?


  — Je ne veux pas être en guerre avec Euphie !


  — Ce doit être spécial, Illian est furieux et a demandé à Euphie de le rejoindre.


  Il haussa les épaules en soupirant :


  — Ne te fais pas de soucis, elle a de bons arguments. Quand elle a acheté votre cadeau, je lui ai dit de vous en parler avant pour être sûr que vous seriez d'accord, elle a trouvé de bons prétextes pour vous acheter ce présent. Elle m'a confié qu'elle utiliserait ces mêmes arguments avec vous si vous n'étiez pas d'accord !


  — Ah! Cette Euphie!


  — Ne t'inquiète pas, ce n'est pas si terrible que ça.


  — Merci tout de même d'avoir essayé de la convaincre.


  — Avec Euphie ce ne sont que des essais, c'est toujours peine perdue !


  — Je suis heureuse de t'avoir comme ami. Il me tapota le dos en m'enlaçant :


  — Merci.


  Les jumeaux arrivèrent dans le salon, Illianus n'avait pas l'air contrarié.


  Euphrosine vint près de nous en souriant :


  — Voulez-vous que je vous aide tous les deux? Je répondis :


  — Oui, je veux bien que tu me fasses un câlin ! Elle m'enlaça à son tour en me chuchotant:


  — Tout est arrangé, Illian est content de ma surprise ! Je soupirai :


  — Je m'en doutais !


  Nous bûmes l'apéritif au salon. Les deux familles s'entendaient à merveille, l'atmosphère était très détendue. J'en étais même arrivée à oublier pourquoi nos deux familles s'étaient réunies ce soir !


  


  Une bonne heure après, nous passâmes à table. Ludmille s'était encore surpassée, comme toujours d'ailleurs, elle était un vrai « cordon-bleu ».


  Le repas se déroula avec gaieté. Nous retournâmes au salon pour le café, ma mère commença à parler de leur départ qui était prévu vendredi soir, et en arriva à mes interdits.


  Je commençai à paniquer, elle épilogua sur plein de choses devant toute la famille d'Illianus, elle aurait pu en discuter avec Ludmille dans la cuisine !


  Euphrosine se tordait de rire... C'était terrible ! Dès que l'occasion se présentait, elle aimait se moquer de moi !


  La soirée terminée, mes parents et moi rentrâmes. Illianus m'accompagna jusqu'à ma porte.


  Le ciel était chargé dans cette nuit noire, des flocons commençaient à tomber.


  Nous nous dîmes « Bonne nuit », et réintégrâmes chacun notre maison.


  Après notre appel quotidien, je m'endormis...


  


  CHAPITRE XIV


  « Les Vacances »


  "Le jour s'était levé sur un superbe tapis blanc et des flocons tombaient par millier.


  Euphrosine était déjà dans ma chambre, assise sur ma chaise de bureau. Elle feuilletait un petit magazine de vêtements provenant de la boutique où elle se rendait habituellement pour acheter sa garde-robe. Elle entourait certains articles, sûrement dans l'idée de les acquérir !


  Euphrosine était là, mais je ne me souvenais pas qu'elle était venue me voir !


  Ma porte de chambre s'ouvrit et je rentrai... Enfin, mon autre Moi !


  J'étais encore dans l'un de mes rêves, ma mère n'allait pas être contente du tout. Si je n'arrivais pas à me maîtriser durant mes cauchemars, je finirai vraiment chez le psy, je devais me concentrer un peu plus que ces derniers temps...


  — Tu as fait ton choix, Euphie ?


  — Oui, j'ai même trouvé des choses pour toi !


  — Nous verrons cela là-bas, d'accord?


  — Tu as fini ce que tu avais à faire ?


  — Oui, le courrier est relevé, mes affaires sales sont dans la panière et Dory a été nourrie !


  — OK, alors allons-y !


  Nous sortîmes toutes les deux, nous montâmes dans la voiture d'Euphrosine et partîmes en direction de Mont-La-Vallée pour nous rendre dans sa boutique préférée. Je suis sûre qu'elle était leur meilleure cliente !


  Une fois sur place, elle avait réussi à m'envoyer dans l'une des cabines d'essayage avec des robes, des pantalons et des tuniques. Après une multitude de changements, j'eus une envie pressante.


  — Euphie, je te laisse deux minutes, j'ai vraiment besoin de faire un tour aux toilettes !


  — Attends, je renfile mes vêtements et je t'accompagne.


  — Euphie, s'il te plaît, c'est juste là dans la boutique ! Elle réfléchit un instant :


  — Bon d'accord, je continue mes essayages, mais m reviens vite, et surtout... Pas de bêtises !


  — C'est bon Euphie ! Que veux-tu qu'il m'arrive ici?


  — Tu fais vite.


  — Alors, à tout de suite.


  Je me rendis aux cabinets de l'échoppe, la porte était verrouillée... Il y avait une grande pancarte rouge sur laquelle il était inscrit en noir: « Veuillez nous excuser, suite à une fuite d'eau, les toilettes sont condamnées. Merci d'utiliser celles de la galerie marchande ». Je fis demi-tour et entrai dans la galerie marchande, en oubliant, bien sûr, de prévenir Euphrosine. De toute façon je n'en avais pas pour très longtemps, elle n'y verrait que du feu !


  J'arrivai devant les toilettes et y pénétrai, il n'y avait personne dans l'espace lavabo.


  Une fois terminé, je me lavai les mains, quelqu'un poussa la porte.


  Je surpris un homme s'introduire, malgré que je me trouvais dans les WC des femmes. Il était grand et imposant, les cheveux bruns parsemés de cheveux blancs, il portait un grand manteau de cuir noir. Ses yeux étaient d'un noir pénétrant et intense.


  Mon cœur se révulsa dans ma poitrine, mes membres se mirent à trembler, la chaleur monta en moi. Je restai figée, pétrifiée, je n'osai plus bouger, plus respirer. J'allais mourir là, aujourd'hui et maintenant, comme me l'avait prédit Andronic.


  L'homme me dit très calmement:


  — Bonjour Rose !"...


  Mon rêve fut identique à celui de la veille, enfin, les mêmes dialogues dans un décor différent.


  Comme j'avais changé mes projets de départ, cette rencontre devait certainement se faire ailleurs.


  Quand j'ouvris les yeux, ma mère était près de moi, me dévisageant. Avais-je hurlé, remué, sué?


  Elle me dit calmement :


  — Bonjour Rosie.


  — Bonjour maman. Que se passe-t-il?


  — As-tu rêvé cette nuit ?


  Si elle me posait la question, c'est qu'elle n'en était pas sûr !


  — Non, je ne m'en souviens pas !


  — Tu étais tout de même assez agitée pour un sommeil paisible... Sans mauvais rêve !


  — Je n'ai pas crié !


  — Non, tu as de la chance qu'il en soit ainsi, autrement, tu aurais fait un tour chez le docteur !


  J'étais contente de moi, cela voulait dire que je commençais vraiment à contrôler mes nuits


  !


  — Alors, tout va bien !


  Elle commença à me parler de leur départ programmé vendredi après-midi. Elle me confia que Ludmille lui avait montré ma future chambre, et que je devais être très gentille avec elle et son mari. Que je ne devais pas provoquer mes mauvais songes avec Illianus et Euphrosine, sinon cela risquait de déranger leurs parents !


  Si elle savait que mes cauchemars ne venaient pas des jumeaux, et qu'ils intéressaient énormément Ludmille et Dimitrien, elle deviendrait folle et ne me laisserait pas chez eux !


  Elle aborda un point que je ne désirais pas évoquer du tout avec elle : Illianus et moi. Ce qu'elle me raconta à ce sujet, s'envola aussitôt. Elle me parla de tant de choses que j'en eus mal à la tête.


  Je voyais l'heure passer, il était sûr que je ne serais pas prête quand Euphrosine arrivera pour manger avec nous. Je voulais lui parler de mon rêve avant, mais cela allait être difficile, ma mère me demanda de me préparer et descendre pour l'aider à mettre la table.


  Euphrosine devait arriver d'une minute à l'autre.


  Une fois douchée et habillée, je me rendis dans la cuisine, Euphrosine était déjà présente...


  Il était trop tard pour avoir une discussion avant le repas !


  Quand nous fûmes toutes les deux dans la salle à manger, je lui lançai discrètement que j'avais refait le cauchemar de la veille. Par contre, il s'était déroulé dans un autre endroit et nous n'étions que toutes les deux.


  


  Elle fut déconcertée un instant, elle commença à s'en vouloir qu'Aristarque puisse entrer en contact avec moi sous sa surveillance.


  Je la rassurai en lui confiant que j'en avais encore fait qu'à ma tête et qu'elle n'y était pour rien dans tout ça.


  Je lui précisai que je lui détaillerai tout après manger... Le repas nous parut interminable.


  Après celui-ci, Euphrosine et moi montâmes dans ma chambre. Je lui décris mon rêve en détail.


  Elle fut horrifiée de nouveau que cela se passe sous sa garde, et me promit que lorsque nous sortirons, elle sera pire qu'un garde du corps !


  Pire qu'elle ne l'était déjà... Cela promettait !


  Ayant un contrôle le lendemain, elle me fit réviser mes Maths. Les vacances n'étaient plus que dans une semaine.


  Ma mère était heureuse de nous voir travailler quand elle nous apporta quelque chose à boire avec un en-cas pour le goûter.


  Dehors, la nuit s'installait rapidement et la neige recommençait à tomber.


  Nous entendîmes l'Hilux arriver, Euphrosine m'expliqua qu'elle parlerait à ses parents et à Erasme de ce que j'avais vu. Par contre, elle me laissait l'annoncer à Illianus, il serait ici d'une minute à l'autre.


  D'ailleurs, elle eut raison, Illianus frappa à ma porte deux minutes plus tard.


  Dès qu'il entra, il congédia sa sœur. Il se posa sur mon lit en grimaçant, je ne pus m'empêcher de remonter son tee-shirt. Il était envahi de plaies encore maculées de sang.


  J'allai chercher des compresses et du sérum physiologique pour le nettoyer. Il se laissa faire, content de retrouver son médecin préféré !


  Après avoir jeté les flacons vides et les gazes souillées, je m'assis près de lui pour expliquer mon rêve.


  Je savais qu'il n'allait pas trop aimer.


  Il se leva d'un bond et me toisa pour hurler avec rage :


  — Que cherches-tu au juste Rose ? Je baissai la tête :


  — Ce n'était qu'un rêve !


  Il plaça sa paume sous mon menton, me leva le visage pour que je puisse bien le voir et dit calmement :


  — Il est prémonitoire, donc je répète ma question : Que cherches-tu au juste Rose ?


  Je le fixai et m'emportai :


  — Je ne peux pas non plus me rendre aux toilettes toute seule ! Il me lâcha, son regard rempli de fureur :


  — Écoute-moi bien Rose...


  — S'il te plaît Illian, ne m'appelle pas Rose. Cela me donne l'impression que tu fulmines !


  — Pourquoi ? Tu crois que je joue à être en colère en ce moment... Rose ! Je suis hors de moi... Rose ! Quand vas-tu comprendre que tu vas te brûler avec le feu que tu es en train d'attiser... Rose ?


  — Arrête ! Si c 'est pour me prendre la tête... Rentre chez toi ! Il sortit de ma chambre et fila directement chez lui.


  


  Quelques minutes plus tard, il ressortit et monta dans le Toyota, Erasme lui emboîtant le pas.


  Euphrosine déboula dans ma chambre très peu de temps après.


  Elle m'agrippa par les épaules pour m'obliger à m'asseoir sur la chaise de bureau.


  Mon amie me regarda avec insistance et me dit plus calmement qu'elle ne paraissait:


  — Tu sais ce que nous allons gagner toutes les deux ?


  Je lui repoussai ses mains de mes épaules avec mauvaise humeur :


  — NON! Mais tu vas sûrement me le dire !


  — Nous allons être obligées de rester enfermées pendant toutes les vacances si tu continues à t'entêter !


  Je la contemplai un laps de temps en souriant :


  — Tu arriveras à nous sortir de là... N'est-ce pas ? Son visage s'illumina :


  — Je pense en être capable !


  Je fus rassurée qu'elle soit pas trop fâchée contre moi :


  — Je crois qu'Illian est très furieux.


  — Ce n'est rien de le dire, il est dans une rage monstre, et quand il rentrera, je vais certainement en prendre plein les oreilles.


  — Je suis désolée pour toi.


  — Ne le sois pas Rosie, je pense qu'Illian a tout à fait raison, je ne dois pas te laisser une seconde quand nous sommes seules !


  — Tu as des nouvelles de lui par la pensée ?


  — Non, il ne veut pas me répondre !


  Je pris mon portable et composai son numéro... Pas de réponse! J'essayai à plusieurs reprises, mais à chaque fois, je tombais sur sa messagerie.


  Euphrosine me proposa de téléphoner à Erasme, ce que j'acceptai immédiatement. Elle le joignit tout de suite, il lui expliqua qu'Illianus ne voulait pas nous parler pour le moment et qu'ils rentreraient bientôt.


  Mes larmes roulèrent machinalement sur mes joues. Euphrosine ne savait plus quoi faire pour me consoler. Elle me proposa de rester manger avec nous, j'en étais heureuse.


  Cela faisait déjà une heure qu'ils étaient partis quand ma mère nous convia de passer à table. Je ne pus toucher à mon assiette et ma maman en resta surprise. Euphrosine prétexta d'avoir mangé des bonbons juste avant de descendre.


  C'est vrai qu'elle était extra pour trouver de bonnes excuses ! Après qu'elle eut fini, nous retournâmes dans ma chambre, elle ne voulait pas me laisser seule.


  Je portai tristement mon regard sur la rue :


  — Ça va bientôt faire deux heures qu'ils sont partis. Euphrosine téléphona de nouveau à Erasme. Il lui expliqua qu'ils


  s'étaient rendus à la clairière faire quelques duels, qu'ils étaient déjà sur le chemin du retour. Je restai derrière ma vitre dans l'attente de voir leur voiture arriver.


  Euphrosine vint près de moi :


  — Ça va s'arranger, il ne sera pas furieux toute la vie !


  


  Mes larmes recommencèrent à mouiller mes joues, je la regardai :


  — Je n'ai pas toute la vie moi !


  Elle me donna un mouchoir en papier :


  — Il se calmera vite. Tu sais, il se contrôle très bien !


  — La dernière fois il s'était apaisé plus vite !


  — Cette fois-ci il est en colère contre toutes les deux ! La voiture arriva et se gara, mon cœur s'emballa :


  — Les voilà !


  Les garçons descendirent et, sans même nous gratifier d'un geste ou d'un regard, entrèrent chez eux. Euphrosine commença à jurer ne voyant pas son jumeau ressortir pour venir ici.


  — Je rentre chez moi parler à mon frère. Je vais essayer de te l'envoyer s'il n'est pas trop tard. Dans tous les cas, je te téléphone d'ici une demi-heure.


  Je l'embrassai sur la joue :


  — C'est gentil.


  — Nous partirons demain matin avec l'Hilux, ce sera plus prudent à cause de la neige !


  — Tu crois qu'Illian viendra?


  — C'est obligé, il aura peur de nous laisser nous éloigner de lui ! Euphrosine rentra chez elle, je la suivis des yeux.


  J'espérais qu'elle arriverait à raisonner Illianus. Je restai devant ma fenêtre dans l'espoir de voir quelque chose.


  La lumière de chambre d'Illianus s'alluma, je vis Euphrosine faire de grands gestes, puis, au bout de quelques minutes, Illianus se présenta à sa fenêtre.


  Il me regarda, me toisa même, mais resta immobile... Comme une statue !


  Mon téléphone sonna, c'était Euphrosine. Elle m'annonça qu'elle s'était faite disputer de m'avoir laissée sans surveillance pendant mon rêve. Elle pensait avoir calmé Illianus et que, si je lui téléphonais, je devais laisser un message, il l'écouterait !


  Elle me souhaita « Bonne nuit », me rappela que nous partirons ensemble demain.


  J'acquiesçai et raccrochai. Illianus était reparti et avait éteint sa lampe.


  Je lui téléphonai quatre fois en lui demandant de me rappeler, mais je restai sans réponse !


  Je changeai mon message. Je lui expliquai : s'il ne répondait pas, je lui téléphonerai toute la nuit jusqu'à ce qu'il accepte de répondre... La nuit fut longue... Même très longue !


  Lorsque mon réveil sonna, je n'avais pas encore fermé l'œil de la nuit.


  Je pris mon petit-déjeuner, me préparai, et sortis avec mes affaires de cours pour rejoindre mes amis dans l'Hilux.


  Euphrosine était déjà installée à l'arrière, derrière le passager, du côté de sa maison. Moi, je montai près d'elle, derrière le conducteur.


  Je me calai tristement dans le siège :


  — Salut Euphie.


  — Bonjour Rosie. Tu as une petite mine !


  — J'ai suivi ton conseil, mais il ne m'a pas répondu !


  


  — Il va s'apaiser, pour le moment il est encore chagriné ! Illianus monta dans la voiture, fouilla dans ses affaires. Je le regardai par le biais du rétroviseur :


  — Bonjour Illian, bien dormi?


  Il se redressa, ne me toisa qu'un court instant dans le miroir et répondit avec dureté :


  — Bonjour Rose. Tu te doutes bien que je ne suis pas reposé de la nuit !


  La fureur monta en moi... C'en était de trop ! J'ouvris ma portière, descendis plus rapidement que pour monter, courus jusqu'à chez moi. Je sortis la clef de la porte pour la déverrouiller, Illianus arriva près de moi.


  — Que fais-tu Rose ? Nous allons être en retard! Je le toisai d'un air sévère et hurlai :


  — Je ne vais pas en cours aujourd'hui ! Je suis beaucoup trop fatiguée, je n'ai pas fermé l'œil de la nuit à cause d'un idiot aussi têtu qu 'un âne !


  Là, je pleurai à chaudes larmes, certainement à cause de la fatigue et du reste de sa colère.


  Je réussis tout de même à ouvrir ma porte et refermai derrière moi. Je m'assis sur l'une des premières marches du bas de l'escalier en sanglotant encore et encore.


  — Ouvre, s'il te plaît !


  — Non Euphie, je ne veux plus vous voir.


  — Tu es en colère contre moi aussi ?


  — Excuse-moi de m'être emportée après toi Euphie, bien sûr que je veux bien tu entres, mais ton frère je ne veux plus le revoir!


  — Ouvre-moi, il est retourné dans la voiture. Je déverrouillai l'issue et Euphrosine pénétra.


  Elle me serra dans ses bras :


  — Ça va s'arranger Rosie.


  — Je n'en ai pas envie, je n'y suis pour rien dans tout ça !


  — Je sais, mais ce n'est pas facile pour lui non plus ! Je me défis de son étreinte :


  — Tu devrais partir, tu vas être en retard !


  — Je te signale que nous avons préparé un contrôle et tu dois y aller !


  — C'est pour cet après-midi, j'ai le temps de m'y rendre !


  — Et tu iras comment au lycée ?


  — Je trouverai bien !


  — Rosie, tu ne peux pas rester seule !


  — C'est ce que l'on va voir.


  — C 'est tout vu.


  — De toute façon, la semaine prochaine je pars avec mes parents ! Elle eut un air inquiet :


  — Tu ne feras pas cela Rosie ? Je lui répondis avec dureté :


  — Et pourquoi pas !


  — Parce que tu es en danger !


  — Le vrai danger est pour qui ? Pour moi ou pour vous ?


  — Ne dis pas ça Rosie, ne m'oblige pas à te cracher des choses désagréables parce que je t'aime trop pour cela !


  — Je n 'irai pas en cours de toute façon !


  


  —Il faut que quelqu'un reste avec toi, comme tu ne voudras pas d'Illian, je serai obligée de m'y soumettre, ce qui m'obligera à sécher les cours ! Je soupirai un bon coup :


  — Tu as gagné... Je viens.


  Nous regagnâmes la voiture. Lorsque j'ouvris ma portière Illianus vint à moi, me souleva pour m'asseoir sur le siège.


  — Accepterais-tu mes excuses ?


  — Je ne sais pas ! J'en ai plus qu 'assez de tes humeurs lunatiques !


  — Je trouve qu'au contraire je me contrôle très bien.


  — Alors pourquoi me fais-tu la tête tout le temps, je n 'ai pas demandé d'être dans cette situation !


  Il ferma les yeux en soupirant, les rouvrit :


  — Oui, je suis au courant, mais tu sais que c'est vraiment compliqué.


  — Bon allons-y, autrement nous serons réellement en retard!


  Je m'installai, il ferma ma portière. Euphrosine me donna un coup de coude et me fit un clin d'œil.


  Nous arrivâmes en cours... En retard! Je passai la récréation avec Euphrosine et Pauline.


  Illianus resta dans son coin à nous surveiller.


  La matinée passa rapidement. L'heure du repas sonna. Cédric avait remarqué le froid entre Illianus et moi, il en profita pour s'asseoir près de moi à la cantine, malgré la présence rapprochée d'Euphrosine.


  Illianus s'installa en face de nous. Cédric me parla sans interruption, même si je ne l'écoutais pas.


  Il aborda le sujet épineux des vacances et me demanda ce que je projetais de faire.


  Je lui répondis avec une voix forte pour qu'Illianus puisse m'en-tendre et en le fixant pour voir sa réaction :


  — Je ne sais pas encore, j'hésite entre rester ici et partir avec mes parents, ma décision n'est pas encore arrêtée !


  Illianus se leva avec fureur et sortit du réfectoire. Euphrosine chuchota :


  — Arrête de le provoquer, Rosie. Je me tournai vers elle :


  — C'est lui qui le cherche ! Cédric continua :


  — Je préférerais que tu restes ici, comme ça nous pourrions nous voir, mais tu serais mieux là-bas !


  Euphrosine se pencha et proféra avec colère :


  — Tu veux que je sorte les bougies et les violons, Rosie est avec mon frère... Alors, calme-toi!


  — Ton frère préfère être dehors que de rester avec Rosie, et tu me dis qu 'ils sont toujours ensemble !


  Euphrosine se leva d'un bond :


  — OK, je ne peux pas m'expliquer avec toi ici, mais l'heure du repas n 'est pas terminée, nous avons le temps de nous rendre hors de l'établissement et de discuter un peu moins tranquillement que maintenant !


  


  Je me levai à mon tour, pris Euphrosine par la main :


  — Viens Euphie, nous allons dehors toutes les deux, sinon je rentre chez moi, et si tu continues...


  Je lui tirai sur la main pour qu'elle lâche Cédric du regard. Dès qu'elle me regarda, je poursuivis :


  — Je pars avec mes parents, et cette fois-ci, tu en seras responsable avec tout ce que cela implique !


  Elle ferma les yeux, soupira en prenant son manteau :


  — OK, allons voir Illian !


  Nous sortîmes et rejoignîmes Ulianus qui était assit sur le dossier d'un banc, des flocons tombant sur lui... Le tableau était magnifique ! Nous nous approchâmes de lui.


  Illianus me fixa, les larmes dans les yeux, il posa sa main sur ma joue:


  — Ne fais pas ça s'il te plaît !


  — Faire quoi ?


  — Partir avec tes parents, reste avec nous !


  La neige tombait de plus en plus, Euphrosine se décala pour nous laisser plus d'intimité.


  — Alors arrête de m'en vouloir à chaque fois que je te raconte l'un de mes rêves.


  — C'est dur, j'ai vraiment peur pour toi, surtout que m n'as pas l'air de te rendre compte du danger !


  — Ce ne sont que des rêves, ce qui me permet de ne pas faire la même erreur, cela devrait te rassurer au contraire.


  — Tu le vois comme ça !


  — Oui, cela m'évite de me jeter dans la gueule du loup sans votre accord !


  Il baissa le visage pendant un instant en posant ses doigts sur sa bouche, puis me pénétra du regard.


  Il prit mon visage dans ses mains et déposa ses lèvres sur les miennes en m'embrassant timidement. Tout en se levant de son siège, il glissa sa main droite dans ma nuque. Les flocons blancs qui tombaient autour de nous me donnèrent le vertige, je passai ma main gauche dans ses cheveux et ma main droite dans son manteau pour caresser son torse. Il m'embrassa plus impétueusement, ma respiration devint haletante. Les braises qui se trouvaient déjà dans mon corps s'attisèrent, et les flammes d'un feu ardent flambèrent en moi en me brûlant. J'étais transportée, comme le soir de ma fête d'anniversaire... Même plus qu'à cette soirée-là! Au moins là, personne ne pourra nous arrêter avec un bruit de verre cassé. Il m'enlaça le dos de sa main gauche, l'autre caressant toujours ma nuque et mes cheveux. Malgré le froid j'avais chaud. Je voulais rester comme cela éternellement.


  J'étais comme sur un nuage, tout blanc grâce à la neige. Je me sentais bien, tellement bien, que j'en oubliai notre dispute du matin. Il resserra son étreinte, ce qui me coupa le souffle.


  Malgré mon manque d'air, je ne voulais pas qu'il s'arrête, j'aimais être dans cet état-là, j'aimais être dans ses bras, j'aimais ses baisers sulfureux, sauf que... La sonnerie de fin de repas nous ramena à la réalité.


  Euphrosine nous attendait toujours. Moi, je l'avais complètement oubliée. Nous regagnâmes, main dans la main, le cours de Maths, ce qui ravit mon amie. Nous nous installâmes pour le contrôle. En espérant que la nuit que j'avais passée ne m'avait pas fait oublier ce qu' Euphrosine m'avait fait travailler !


  


  Tout compte fait, je pense que si, le contrôle me parut très difficile, ce fut un vrai désastre, ma note n'allait pas être terrible !


  La journée de cours terminée, nous rentrâmes tous les trois. Cette fois-ci, je montai devant avec Illianus, Euphrosine en fut très heureuse. Avait-elle encore réussi à persuader son frère ?


  Nous nous stationnâmes devant chez eux, Euphrosine descendit tout de suite et rentra chez elle.


  Illianus se tourna vers moi :


  — Je suis vraiment désolé pour mon comportement et pour ce qui t'arrive !


  — Ce qui m'arrive n'est pas de ta faute, tu n'as pas à t'en excuser ! Mais en ce qui concerne ton comportement, il va falloir que tu me donnes plus que des excuses !


  Il sourit tendrement :


  — Que veux-tu ?


  — Une promesse que tu tiendras toute ma vie !


  Il ferma les yeux, soupira en jubilant. Je pense qu'il soupirait parce qu'il se doutait du contenu de mon souhait, mais jubilait aux mots « toute ma vie ».


  Il me répondit en me prenant la main :


  — Je te promets de ne plus me mettre en colère contre toi !


  — Tu te souviens que tu m'avais promis de me rattraper si je perdais pieds ?


  Il acquiesça sans mot :


  — Alors, dis-toi que ces rêves représentent cela. Que toi, tu devras me rattraper en m'évitant de me mettre dans une mauvaise situation ! D'accord?


  — Si tu vois cela comme ça, je t'éviterai de te mettre dans des circonstances délicates !


  — C'est tout ce que je te demande. Tu sais Illian, je t'aime et je ne veux pas te perdre...


  Je soupirai pour reprendre :


  — Mais sache que, si tu deviens trop impulsif vis-à-vis de moi, je ne pourrai pas tenir toute ma vie !


  — Le problème est que je vois le réel danger dans lequel tu t'introduis et j'ai trop peur de te perdre.


  — Tu ne te mets plus en colère contre moi, et moi, je suis à la lettre tes demandes. Es-tu d'accord avec cela?


  Il prit mon visage dans ses mains et m'embrassa:


  — Tout ce que tu veux, mais ne pars pas la semaine prochaine, c'est beaucoup trop risqué !


  — OK, tu viens chez moi pour les devoirs ? Il se mit à rire :


  — Comment peux-tu penser aux leçons maintenant !


  — Parce qu'à cause de ton entêtement de ne pas m'avoir répondu la nuit dernière, j'ai raté mon contrôle de Maths, et que tout ce que m'a expliqué Euphie hier est parti ! J'ai besoin d'un nouveau cours !


  — Très bien, je suis ton nouveau prof!


  Nous sortîmes de la voiture et nous rendîmes chez moi. Nous montâmes directement dans ma chambre, il s'installa sur ma chaise de bureau et moi sur mon lit... Comme à chaque fois ! Il prit mon classeur et me demanda ce que je n'avais pas réussi pendant le contrôle.


  Je lui répondis : « tout ».


  Il vint près de moi, je pris mon classeur, le posai sur le sol :


  — Je n'ai pas envie de réviser, je voulais seulement être avec toi, hier tu m'as beaucoup manqué !


  Il s'allongea sur le lit en me tendant les bras, je me blottis contre lui, posant mon oreille sur son cœur pour en entendre les battements réguliers. Il me passa la main dans les cheveux, ce qui était agréable.


  J'étais tellement bien que le sommeil prit le dessus et je m'endormis. Lui resta comme cela, sans bouger, pendant des heures, seulement à me caresser les cheveux, jusqu'à ce que ma mère rentre du travail.


  Elle vint dans ma chambre, ouvrit la porte, nous vit enlacés sur le lit.


  Avant même qu'elle puisse dire quelque chose, Illianus lui fit signe d'attendre, il se détacha de moi pour s'approcher d'elle.


  Il lui confia que je n'avais pas fermé l'œil de la nuit à cause d'un contrôle de Maths, du coup, j'étais tellement épuisée que je m'étais endormie pendant que nous révisions ce que je n'avais pas réussi durant le contrôle... Ce qui était à moitié vrai !


  Elle lui demanda s'il voulait manger avec nous, il accepta. 11 lui proposa de me réveiller d'ici une demi-heure pour les rejoindre, ce qu'elle admit sans chercher plus loin.


  Il referma la porte, alluma ma lampe de chevet pour obtenir une lumière douce et se replaça près de moi. Son corps m'offrit une sensation de bien-être, lorsqu'il s'était levé, la chaleur qu'il me procurait avait disparue.


  Il me caressa la joue tout en me susurrant à l'oreille « Rosie, réveille-toi mon amour ».


  J'étais dans les vapes, je me sentais tellement bien que je ne voulais pas sortir de l'état dans lequel je me trouvais.


  Au bout d'un bon moment, j'ouvris les yeux. Je détaillai ses traits et lui souris.


  Je lui pris l'une de ses mains et l'embrassai :


  — J'ai beaucoup aimé dormir contre toi.


  — J'ai apprécié de rester à tes côtés, à te regarder tout simplement dormir. J'aurais aimé que le temps s'arrête à jamais.


  Je posai ma paume sur son magnifique visage :


  — Je ne veux plus que nous nous fâchions. Il m'embrassa fougueusement:


  — Je te le promets, mais pour le moment il faut manger !


  — Très bien !


  Nous rejoignîmes mes parents pour dîner. Ma mère avait préparé des lasagnes.


  La table était déjà mise.


  — Tu te sens bien, ma chérie ?


  — Oui, ça va mieux maman, j'étais seulement un peu fatiguée !


  — Illian m'a expliqué.


  — Alors, c'est parfait.


  Nous nous installâmes et commençâmes à manger. Les repas étaient très différents lorsque nous les prenions chez moi, Illianus était plus distant. Chez lui, il me prenait très souvent la main ou il lui arrivait de m'embrasser la joue. Ici, il restait à sa place sans bouger. Par contre, Euphrosine restait la même, elle ne changeait pas où que ce soit... C'était très difficile de changer Euphrosine !


  Le dîner terminé, nous remontâmes dans ma chambre. Je lui racontai que j'étais déçue qu'Euphrosine ne m'ait pas saluée. Illianus m'expliqua qu'elle pensait que nous aurions soupe chez eux. Je décidai de lui téléphoner quelques instants pour réparer cet oubli !


  — Tu l'aimes beaucoup Euphie, tu t'entends très bien avec elle. J'allai vers lui pour l'enlacer:


  — J'aime encore plus son frère !


  Il m'embrassa et m'annonça qu'il devait rentrer... J'en étais triste! lime promit de me téléphoner dans une heure. Je me changeai pour me coucher et attendis son appel. Je m'endormis très aisément après celui-ci...


  Je fis de nouveau mon rêve. Je me vis encore en compagnie d'Aristarque, mais cette fois-ci nous étions ici. La porte d'entrée s'ouvrit, je vis le tapis de neige à l'extérieur. Aristarque était installé sur l'un des fauteuils du salon. Toutes les paroles furent les mêmes que dans mes deux précédents songes.


  Par contre, comme je voyais encore une fois ce film, j'en connaissais très bien sa fin. Je restai beaucoup plus sereine, je ne hurlai pas et ne réveillai pas ma mère !


  Cette rencontre devait bien avoir lieu tôt ou tard !


  Je n'avais plus le choix, sinon ce rêve me hanterait toutes les nuits, il fallait que cela cesse, je n'allais pas tenir le coup éternellement.


  De toute façon, si cette rencontre devait se faire ici, la famille d'Illianus ne serait pas loin dans le cas où cela tournerait mal. L'un d'entre eux le ressentirait rapidement et viendrait aussitôt chez moi. Inutile de contourner mon destin encore une fois, si tout se passait comme prévu, il ne me ferait rien pour le moment.


  Mon réveil sonna, je me levai avec la ferme intention de ne rien révéler de mon songe, ni de mes projets. Dehors la neige était encore plus épaisse, j'allai avec les jumeaux pour une nouvelle journée de cours. Le reste de la semaine fut égal, à la seule différence : mon cauchemar changeait de décor chaque soir !


  Lundi j'eus le droit au salon, mardi à la salle à manger, mercredi à ma chambre, jeudi à la cuisine, mais toujours chez moi. Il fallait que cela se produise vite, j'en avais assez de revivre la même scène toutes les nuits. Surtout qu'Illianus commençait à soupçonner quelque chose, il me questionnait tous les jours pour savoir si j'avais de nouveau rêvé d'Aristarque. Je niais à chaque fois, ce qu'il trouvait bizarre, il ne voyait pas Aristarque abandonner aussi facilement que ça !


  Le vendredi arriva, cela voulait dire que mon futur allait se réaliser très bientôt puisque mes parents partaient ce soir. La journée se passa comme toutes les autres. Illianus me ramena comme tous les soirs et je rentrai chez moi. Euphrosine devait me rejoindre pour préparer mes affaires, après être passée chez elle.


  Les valises de mes parents étaient entreposées dans l'entrée. Lorsque je les vis, mon cœur se serra. Je ne pus m'empêcher de penser que c'était la première fois qu'ils partaient en vacances sans moi, ce qui me tira une larme.


  Ma mère me prit dans ses bras :


  — Il t'est encore possible de venir avec nous !


  — Non, je pensais seulement que c'était la première fois que nous étions séparés, mais tout ira bien !


  — J'en suis sûre, Ludmille est fabuleuse. Euphrosine frappa à la porte, elle avait été très rapide !


  Je lui ouvris, elle me détailla et me sourit en passant la main sur mon visage.


  Nous allâmes dans ma chambre de manière à préparer quelques vêtements pour ce soir et demain, nous reviendrons tous les jours chercher des habits propres et nourrir Dory par la même occasion.


  — Tu regrettes de rester avec nous ?


  — Oh non, du tout ! Je suis seulement un peu triste de laisser partir mes parents sans moi !


  — Tu verras. Ludmille et Dimitrien sont de merveilleux parents de remplacement !


  — Je n'en doute pas.


  Une fois mon sac bouclé, nous rejoignîmes mes parents qui avaient commencé à ranger les valises dans le coffre de la Picasso.


  Ma mère fit le tour pour fermer les portes et la baie vitrée du fond. Je les accompagnai jusqu'à leur voiture. Mon père m'embrassa et monta dans son véhicule, ma mère m'enlaça et ses larmes coulèrent.


  Au bout de quelques minutes mon papa lança :


  — C'est bon Carine, après il va faire trop noir pour rouler !


  — J'arrive, juste une minute !


  Elle prit mon visage dans ses mains :


  — En cas de problème, tu téléphones et si tu désires nous rejoindre, il y a le train !


  — Ne t'inquiète pas, tout ira bien !


  Nous nous embrassâmes et ils partirent. Dès que la voiture tourna au bout de la rue, Euphrosine et moi entrâmes chez elle.


  Il n'y avait personne dans le salon, Dimitrien et Erasme étaient au travail, Ludmille les avait accompagnés pour faire quelques courses. Euphrosine et moi montâmes dans la chambre d'Illianus.


  Avant d'entrer, elle me prévint:


  — Tu fermes les yeux, il y a ma surprise !


  — D'accord, je ne tricherai pas.


  Nous pénétrâmes, elle me tenait les bras pour me guider.


  — Vas-y ouvre !


  Je soulevai mes paupières. Je vis là, juste devant moi, un lit identique au sien, seule la couleur changeait. Le lit et les voiles étaient crème avec de magnifiques roses rose-orangé.


  Je ne savais plus quoi penser ou dire... Il était tout simplement splendide !


  Maintenant, elle pensait nous faire plaisir, mais c'était très déplacé.


  Les bonnes attentions d'Euphrosine étaient tout le temps comme cela : Gentilles... Mais pas adaptées !


  — Euphie c'est magnifique, mais... Elle me coupa et lança à son frère :


  — Tu vois, elle aime !


  Je repris en lui tenant le bras pour qu'elle me regarde :


  


  — Attends Euphie, je t'ai seulement dit qu'il était beau, mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée pour le moment !


  — Mon frère veut t'avoir à l'œil jour et nuit, la chambre d'amis est à l'autre bout du couloir, la meilleure solution était que tu dormes dans sa chambre ! Il n'est pas possible d'y mettre deux couchages, par conséquence ce lit était indispensable !


  Je levai les yeux vers Illianus qui me sourit :


  — Elle m'a dit la même chose. Et je t'avouerais qu'elle n'a pas tort!


  - Mais moi, je ne pense pas que ce soit une bonne idée ! Euphrosine s'esclaffa:


  — Ne t'inquiète pas, Illian se conduira en parfait gentleman ! Je posai mon sac sur le lit et m'assis dessus.


  Euphrosine demanda :


  — Il est confortable ?


  — Oui je pense. Je te dirai ça demain !


  — Parfait, je vous laisse, j'ai des choses à faire.


  A peine avait-elle fini sa phrase qu'elle était déjà sortie. Illianus rompit le silence qui s'était installé :


  — Si tu préfères dormir dans l'autre chambre, je t'y emmène pour y déposer tes affaires !


  — Non, je pense qu'Euphie a eu raison d'acheter ce lit... C'est parfait !


  Il vint près de moi, m'allongea en m'embrassant avec passion. Il se redressa et me caressa la joue :


  — Euphie a entièrement raison, je me conduirai comme un parfait gentleman !


  Il se leva, inséra un CD dans le lecteur et me proposa d'organiser notre départ de la semaine prochaine.


  Il m'expliqua qu'Euphrosine allait revenir avec Erasme dans sa chambre. Sa sœur et moi devions nous occuper de l'organisation des repas, quant à lui et Erasme, ils devaient se charger de l'itinéraire.


  Il venait tout juste de finir sa phrase que les amoureux arrivaient déjà. Nous nous chargeâmes de nos taches.


  Pour les garçons cela se passait devant l'ordinateur. En ce qui nous concerne, nous devions dresser une liste des choses utiles à notre séjour et ferions les courses cette semaine.


  La nuit était bien tombée, nous descendîmes pour rejoindre Ludmille et Dimitrien qui nous attendaient pour manger. Le repas était très détendu. Le souper fini, nous passâmes au salon pour le café. Je me collai à Illianus, Ludmille souriait quand son regard passait sur nous.


  Elle demanda :


  — Quand est programmé votre départ ? Illianus répondit :


  — Nous partirons dans la matinée de samedi, les parents de Rosie rentrent vendredi soir, ils pourront se voir avant notre départ !


  — C'est très bien ainsi. Euphrosine posa sa tasse :


  — Lundi nous irons acheter des tenues plus chaudes pour skier, mardi il y a un gros arrivage de robes somptueuses dans ma boutique préférée, mercredi séance cinéma, jeudi nous achèterons les choses que nous avons listées, vendredi nous bouclerons nos valises.


  


  La semaine va très vite passer !


  Je soupirai :


  — Moi qui pensais vivre une semaine tranquille... C'est raté !


  — Mon emploi du temps te déplaît ?


  — Non, c'est parfait Euphie.


  — Tu remarqueras que je t'ai laissé le samedi et dimanche pour être avec Illian !


  — Oui, je trouve ça très gentil de ta part.


  Et nous nous mîmes à rire aux éclats. Durant la soirée, Dimitrien nous expliqua qu'il avait vendu l'une de ses toiles sur internet, qu'elle allait partir pour l'étranger. Il raconta l'histoire de ce tableau, où et comment il avait été peint. Ils évoquèrent tous un souvenir de l'époque de cette peinture. C'était passionnant d'entendre tous ces récits venant d'un autre temps.


  Il était presque minuit quand le téléphone sonna... C'était mes parents. Ils avaient promis à Ludmille d'appeler dès leur arrivée. Le voyage s'était bien déroulé, le seul moment où ils avaient perdu du temps était au restaurant, il était blindé à cause des départs de vacances.


  Ma mère était heureuse d'entendre le son de ma voix avant d'aller se coucher. Elle me fit promettre de parler à Ludmille en cas de cauchemars.


  Elle raccrocha après un baiser, elle et mon père se sentaient très fatigués.


  Comme mes parents, nous allâmes tous nous coucher.


  Euphrosine éprouva une grande joie de me laisser devant la porte de chambre de son frère.


  J'allai dans la salle de bain d'Illianus pour faire ma toilette et mettre mon pyjama. Quand je retournai dans sa chambre, Illianus regardait par la fenêtre.


  Je m'approchai de lui :


  — Qu'y a-t-il?


  — Rien de spécial, je regarde la neige tomber !


  — La salle de bain est libre.


  Il se retourna et me détailla un instant. Il fouilla dans son armoire et sortit. Je me glissai dans le lit en attendant patiemment son retour.


  L'ouverture de la porte me fit sursauter. Illianus entra et vint près de moi. Il n'était vêtu que d'un boxer, son torse nu dévoilait sa musculature avec sa cicatrice et sa salamandre. Il s'allongea, je me blottis dans ses bras, la tête sur son cœur. Il éteignit la lumière et nous nous endormîmes, nous passâmes la nuit enlacés l'un contre l'autre.


  Même si un cauchemar venait troubler mon sommeil, je ne risquais rien puisque j'étais dans l'étreinte d'Illianus. Ma nuit n'en sera que plus belle et plus douce...


  Je fis le même rêve que les autres soirs de la semaine, Aristarque était encore dans ma chambre. Ce songe commençait vraiment à m'agacer. Il fallait vraiment qu'il cesse.


  J'espérais seulement qu'Illianus ne s'apercevrait de rien !


  


  CHAPITRE XV


  « Du Rêve à la Réalité »


  Lorsque j'ouvris les yeux, le matin était déjà là, comme très souvent d'ailleurs. Je me trouvais toujours dans les bras d'Illianus, tout contre lui. Je m'y sentais tellement bien, j'étais vraiment sereine.


  Illianus avait le sourire aux lèvres, il me contemplait paisiblement.


  Il me caressa la joue :


  — Bonjour mon amour. As-ta bien dormi ?


  Quelle question idiote ! Bien sûr que j'avais bien dormi, c'était la plus formidable nuit de ma vie, malgré mon mauvais songe. J'étais sûre que ce rêve et moi n'allions faire qu'un maintenant, qu'il reviendrait chaque nuit, qu'il me hanterait inlassablement.


  D'ailleurs, si tel était le cas, devais-je vraiment lui parler de ce que j'avais vu pendant cette nuit?


  De toute façon, il faisait partie de moi, je n'avais pas envie de ternir le bien-être qui régnait entre Illianus et moi !


  Je devais être prudente à ce que j'allais dire, je ne voulais pas qu'il soit encore furieux contre moi, j'appréciais trop l'instant présent pour le briser à cause d'un songe, je désirais en avoir beaucoup d'autres... Aussi bons, aussi précieux !


  Je me décidai :


  — J'ai passé la plus belle nuit de ma vie ! Par contre toi, tu n'as pas beaucoup dormi, tu as de petits yeux !


  Il me sourit et m'avoua calmement en caressant de nouveau ma joue :


  — Je n'ai pas dormi cette nuit, mais ce n'est pas important... De quoi as-tu rêvé ?


  Je le regardai un instant, les pupilles bien rondes... Qu'avais-je bien pu faire pour qu'il me demande cela ? Avais-je parlé ? Ou bien hurlé ? Je ne m'en souvenais pas !


  Je lui demandai timidement en plissant les yeux :


  — J'ai crié cette nuit et t'ai empêché de dormir?


  Il eut un sourire en coin, ses yeux brillaient comme des émeraudes, il avait déjà tout compris !


  — Non, tu ne t'es pas égosillée ! Mais tu étais très agitée et ton sommeil n'était pas paisible du tout !


  Donc là, je n'avais plus la possibilité de me défiler. Je ne pouvais pas mentir et devais lui en parler. Comment lui dire la vérité sans le blesser? Tiendra-t-il sa promesse? Oui certainement, si moi je tenais la mienne ! Je devais me jeter dans l'arène.


  Je m'assis tranquillement, remontai mes genoux que j'enveloppai de mes deux bras, pris une grande respiration :


  — Eh bien voilà, j'ai encore rencontré Aristarque !


  Il s'assit à son tour, ferma les yeux, inspira calmement :


  — Où s'il te plaît?


  Comment le lui dire? C'était impossible ! Il allait être hors de lui ! Je le regardai droit dans les yeux et me jetai à l'eau :


  — C'était chez moi !


  


  Il fixa ses yeux droit dans les miens :


  — Te souviens-tu de la promesse que tu m'as faite?


  Il parlait si calmement que c'en était troublant. Avait-il quelque chose derrière la tête ?


  — Oui, je m'en souviens très bien !


  — Nous sommes donc d'accord, tu n'iras plus chez toi seule ?


  — Écoute Illian, comment veux-tu qu'il soit chez moi sans que l'un de vous ne s'en aperçoive ?


  Là, je pensais avoir gagné un point...


  — Rosie, c'est quelqu'un de très rusé, tu sais !


  Maintenant le jeu était très dangereux, j'allais certainement perdre !


  Mais je ne devais pas lâcher, la partie n'était pas encore terminée.


  — Vous les immortels, vous arrivez à vous ressentir entre vous, et la distance qui sépare nos deux maisons est relativement courte, donc où est le risque ?


  — Tu commences à déteindre sur Euphie !


  — J'ai un très bon professeur, mais ma théorie est correcte... N'est-ce pas?


  Il se pinça les lèvres :


  — Oui, je dois l'avouer : Tu as raison !


  C'est moi qui avais gagné la partie, je n'en revenais pas, cela avait été si facile. Quoi qu'il en soit, c'était parfait, j'avais réussi à évoquer mon rêve sans qu'il se fâche !


  Je pris mes affaires pour me préparer et investis la salle de bain d'Illianus.


  Quand je revins, Illianus portait déjà un pantalon beige et une chemise blanche à manches longues.


  — Nous allons déjeuner !


  — Tu es déjà prêt?


  — Erasme et Euphie sont debout depuis très longtemps, j'ai utilisé leur salle de bain !


  — Ils se sont levés très tôt ?


  — Oui, nous sommes les derniers !


  Nous descendîmes directement dans la salle à manger où notre petit-déjeuner nous attendait. Euphrosine lisait un roman et Erasme feuilletait un magazine de voitures... De course naturellement !


  Euphrosine redressa la tête, nous contempla un petit moment le sourire aux lèvres :


  — Vous avez l'air d'être fatigués. La nuit a été courte, vous n'arriviez plus à vous lever ?


  Nous nous regardâmes et lui répondîmes de concert :


  — Elle a été parfaite ! J'ajoutai :


  — Le lit est tellement confortable qu'il est impossible d'en sortir ! Et nous éclatâmes de rire... Euphrosine en resta bouche bée ! Après les « bonjours » de chacun, Erasme s'adressa à Illianus :


  — Tu te souviens que tu dois m'emmener chercher ma voiture au garage !


  Avec le froid, il avait dû faire changer la batterie et les bougies.


  


  — Oui, je prends mon café et nous partons ! Je me tournai vers Illianus :


  — Si tu pars avec Erasme, j'irai chez moi chercher quelques vêtements pour demain.


  Comme ça, je ne m'y rendrai pas ce soir, nous ne serons pas séparés pour rien !


  — D'accord, si tu veux, mais Euphie t'accompagnera. Je baissai les épaules et me mordis les lèvres.


  — J'aurais aimé y aller seule, si cela ne te dérange pas. Euphrosine me lança tristement :


  — Tu ne veux plus de moi ?


  — Si, mais j'aurais voulu me retrouver un peu seule! De toute façon, avec l'emploi du temps que tu nous as concocté, nous serons ensemble toute la semaine !


  — Je comprends.


  Illianus me leva le menton en sa direction et eut un air grave :


  — Rosie, tu m'as fait une promesse !


  Je m'emparai de sa main et la lui déposai sur ma joue :


  — Oui, je sais, nous en avons discuté ce matin. Si tu ressens un problème, je m'incline !


  Sinon, inutile de céder à la panique !


  Il soupira :


  — Seras-tu prudente ?


  — Oui, bien sûr. De toute façon, j'aurai mon portable sur moi ! Mon cœur s'accéléra dans l'attente de sa réponse.


  — Bon d'accord, mais tu resteras sur tes gardes !


  J'étais tellement heureuse de sa réponse que je lui donnai un baiser sur la joue:


  — Merci Illian, je vais chercher mes affaires sales et j'arrive.


  — Tu ne déjeunes pas ?


  — Non, je n'ai pas faim.


  Je n'avais pas fini ma phrase que j'étais déjà sortie de la salle. Après avoir récupéré mes vêtements sales dans sa salle de bain, je retrouvai Illianus et Erasme dans le salon.


  Nous sortîmes de la maison, la neige était assez épaisse mais elle ne tombait plus.


  Après qu'Illianus et Erasme me disent qu'il n'y avait pas de problème, j'allai chez moi.


  Illianus m'accompagna devant la porte, une fois celle-ci ouverte, il m'embrassa et retrouva son ami qui était déjà monté dans la BMW.


  Dès que j'entrais dans ma maison, il démarra.


  Mon cœur tambourinait rapidement lorsque je refermai la porte. Je fermai les yeux en aspirant fortement de l'air pour me calmer.


  Je me retournai et frissonnai pensant qu'il allait bientôt arriver. Dans cette attente, je vérifiai que tout était parfait dans les autres pièces.


  J'inspectai le salon, la salle à manger et me dirigeai vers la cuisine. Je me servis un verre d'eau, le bus et le reposai en regardant la porte de l'arrière-cuisine.


  Mon muscle cardiaque se mit à bondir dans ma poitrine, une vive chaleur me traversa quand je m'aperçus que la porte qui séparait la cuisine de l'arrière-cuisine était mal enclenchée.


  Ma mère avait fait le tour avant de partir, il était impossible qu'elle se retrouve entrouverte !


  J'allai dans l'arrière-cuisine pour m'assurer que l'issue extérieure était correctement close.


  J'ouvris la première porte et découvris des traces de neige fondue au sol. Je fus prise d'un haut-le-cœur et d'un étourdissement.


  Quelqu'un s'était faufilé dans le pavillon, cette personne était toujours présente, les empreintes étaient encore humides. Je savais qui se trouvait dans la maison, je savais pourquoi il était ici, je savais ce qu'il me voulait, mais malgré cela, j'avais peur !


  Après m'être ressaisie, je décidai de me rendre à l'étage, il devait déjà avoir investi ma chambre.


  De toute façon, je ne devais pas être effrayée puisque l'entrevue ne serait pas très longue.


  Euphrosine ou l'un de ses parents allait très bientôt ressentir la présence d'Aristarque et viendrait ici pour le tuer. C'était cruel à dire, mais cela restait inévitable.


  Je devais me montrer le plus paisible possible, la panique ne devait pas prendre le dessus sur moi.


  Je grimpai les marches de l'escalier avec la peur au ventre, je n'étais jamais montée aussi lentement de ma courte vie.


  J'arrivai enfin devant ma porte de chambre... Toujours cette même frayeur en moi !


  Je soufflai un bon coup et appuyai sur la poignée. J'entrebâillai doucement le panneau de bois en essayant de faire le moins de bruit possible.


  Aristarque était déjà là, assit sur ma chaise de bureau. Il m'attendait paisiblement, il n'y avait pas de crainte sur son visage.


  J'ouvris la porte entièrement. Il me fixait en souriant insidieusement, comme un chat affamé devant une délicieuse petite souris.


  Il était exactement comme dans mon rêve, mon cœur s'affola, il tambourinait de plus en plus fortement dans mon thorax et dans mes tempes. J'étais prise d'angoisse, je n'osais plus pénétrer dans ma chambre.


  Nos regards se croisèrent et ne se quittèrent plus. 11 interrompit notre échange silencieux et malsain : — Bonjour Rose !


  Je ne devais pas à être effrayée, je savais ce qui allait se passer. Malgré tout ce que je pouvais me répéter intérieurement, les mots ne me venaient pas, ils restaient coincés dans ma gorge, ils ne voulaient pas sortir de ma bouche.


  Me voyant bloquée, il reprit la parole avec plus de douceur que la première fois en me tendant la main :


  — Bonjour Rose. Viens me voir, s'il te plaît.


  J'essayai d'oublier un peu mes craintes et m'avançai prudemment:


  — Je sais que vous ne me ferez pas de mal. Vous êtes venu pour me parler !


  Il se leva, ce qui me fit reculer d'un pas, et me lança avec déception:


  — C'est vrai, tu as déjà assisté à notre rencontre dans l'une de tes nuits... N'est-ce pas ?


  — Oui. Plusieurs fois !


  — Et que sais-tu d'autre sur moi ?


  Avant de répondre, la sonnette d'entrée tinta.


  — Veuillez m'excuser, je dois voir qui est là !


  


  Peut-être était-ce Euphrosine ou l'un de ses parents ayant ressenti Aristarque... Quoique, pourquoi avoir sonné ?


  — Je m'y rends avec toi Rose.


  — Comme vous voulez.


  Nous descendîmes l'escalier, je sentais mes membres trembler. Je ne savais pas quoi faire, quelle que soit la personne qui se trouvait derrière la porte, elle devait impérativement repartir, Aristarque pouvait très bien s'en prendre à elle.


  Aristarque se plaça à l'écart pour épier le visiteur se trouvant sur le seuil sans être repéré par celui-ci.


  J'ouvris la porte et y trouvai Cédric, qui ne m'était pas d'une grande utilité.


  Il essaya d'entrer, mais je restai bien devant pour lui bloquer le passage, et qu'il ne puisse pas avancer.


  — Salut Rosie, je t'ai vue rentrer chez toi toute seule et Illianus partir, alors je suis venu te voir !


  — Bonjour Cédric... Que veux-tu ?


  — Eh bien, nous aurions pu discuter et passer un petit moment ensemble !


  — Non Cédric, pas maintenant, mais je te promets que dès que ce sera possible...


  Il y eut un bruit sec, celui d'un livre tombant sur le sol, ce qui me fit sursauter.


  — Oh ! Je comprends, tu n'es pas seule. Alors, à plus tard Rosie.


  Il s'éloigna tristement. Je refermai la porte et retrouvai Aristarque dans le salon.


  Il était là, la tête haute, fier de lui. Je le toisai en m'emportant:


  — A quoi jouez-vous ?


  — Pourquoi penses-tu que ce soit un jeu?


  — Pourquoi avez-vous fait cela ?


  — Cet imbécile commençait à nous faire perdre notre temps !


  — C 'est un ami et je ne voulais pas le brusquer ! Il me dévisagea en levant les sourcils :


  — Ton copain de pacotille ne te suffit pas !


  — Je serai vous, je ne dirais pas cela d’Illinois ! Il s'esclaffa:


  — Et, où est-il actuellement... Pendant que tu es à ma merci ? Je sentis la colère m'envahir.


  Une montée d'adrénaline fit disparaître la peur qui s'était installée en moi :


  — Ça ne vous regarde pas ! De toute façon, je ne me lierai jamais à vous, mon diamant me suffit, je n'ai pas besoin d'éternité... Ah oui j'oubliais, vous pouvez garder votre rose !


  Il jeta la fleur avec colère :


  — Arrête de hurler, tu n 'es pas en position pour le faire !


  — Je n 'ai pas d'ordre à recevoir de vous ! Il retrouva son calme :


  — Tu me ressembles tellement. Tu sais Rose, nous pourrions réaliser de grandes choses ensemble !


  — Jamais de la vie, je préférerais mourir plutôt que d'accomplir quelque chose avec vous !


  — C'est ce qui t'arrivera si tu t'entêtes comme cela !


  


  — Je n 'ai pas peur de vous !


  Il s'esclaffa en sortant son poignard :


  — Pourtant tu devrais vraiment me craindre !


  — Vous voulez me tuer avec ça ?


  Il posa la pointe du poignard sur mon cœur :


  — Je suis sûr que tu sais très bien à quoi ça sert, n'est-ce pas ?


  — Oui, mais je pense que vous n'aurez pas le temps de vous en servir !


  — Et pourquoi ça ?


  — Ils vont arriver d'une minute à l'autre !


  — Qui?


  — Les membres de la famille d'Illian !


  Il me fixa un moment, sa jubilation perceptible, avant de rengainer son arme.


  Il lança d'une voix très douce en montant légèrement les sourcils :


  — Ils ne peuvent pas me ressentir !


  Là, la panique s'empara une nouvelle fois de moi. Comment cela pouvait-il être possible?


  Comment allais-je les prévenir? Je ne savais plus ce que je devais faire ! Allais-je mourir réellement aujourd'hui?


  Ce n'était pas possible, pas si tôt, pas si jeune !


  Mes parents en voudraient à la famille d'Illianus, malgré qu'elle n'y était pour rien !


  Illianus souffrirait de m'avoir laissée toute seule sans défense... Il se culpabiliserait à Mort !


  Je ne pouvais pas me le permettre, je devais réfléchir vite, même très vite... Je me souvins que mon téléphone portable était sur moi, je glissai ma main dans la poche pour composer le numéro d'Illianus, attendis un instant et parlai fort en articulant bien.


  — Que me voulez-vous au juste Aristarque ?


  — Voilà qui est mieux, tu t'es enfin calmée ! Je pense que tu sais très bien ce que je désire !


  — Vous êtes chez moi pour me le dire, n'est-ce pas ?


  — Oui, il est...


  Il se paralysa un instant et reprit :


  — Je vais te laisser Rose, dans très peu de temps nous serons trop nombreux ici ! Je reviendrai te voir plus tard !


  Il se déplaçait en même temps qu'il prononçait les mots.


  Il était en train de sortir par la porte de l'arrière-cuisine, quand celle de l'entrée s'ouvrit brutalement.


  Dimitrien imposa à Ludmille de rester avec moi, et ordonna à Euphrosine de le suivre.


  Ils sortirent par la même issue que venait tout juste d'emprunter Aristarque, traversèrent le jardin et s'engouffrèrent dans le petit bois qui se trouvait derrière chez nous.


  Ludmille me serra dans ses bras en me caressant les cheveux.


  Je relevai la tête pour mieux la voir :


  


  — Je suis vraiment désolée Ludmille !


  — Tu as très bien réagi, dès qu'Illian a compris ce qui se passait, il a prévenu Euphie et nous sommes aussitôt venus.


  — C'est encore de ma faute ! Elle caressa ma joue :


  — Tu n'y es pour rien, ma chérie.


  Nous entendîmes Illianus s'introduire avec furie, ce qui nous sortit de notre étreinte.


  Il vint vers moi, posa ses mains sur mes épaules :


  — Tu n'as rien mon amour?


  — Non, tout va bien.


  Ludmille entra dans la cuisine, essayant de distinguer quelque chose.


  Illianus me caressa les cheveux et, les larmes aux yeux, me déclara :


  — Je suis vraiment désolé, mon amour. Tu as failli mourir à cause de mon manque de vigilance !


  — Ce n'est pas de ta faute, mais de la mienne.


  — Non, je n'aurais pas dû accepter que tu viennes ici sans Euphie !


  — N'en parlons plus pour le moment. D'accord?


  Il me lâcha et se posta près de la fenêtre du salon en se tenant la tête entre les mains.


  Erasme arriva.


  — Tout va bien Rosie ?


  — Oui, merci Erasme.


  Dimitrien et Euphrosine revinrent. Sur leur visage étaient gravés des signes de déception.


  Dimitrien nous expliqua :


  — Il nous a échappé. Il est arrivé de l'autre côté du bois avant nous, est monté dans sa voiture et il est parti !


  Il commença à ranger son épée dans un fourreau recouvert de cuir noir.


  — Puis-je la voir, c'est la seule que je ne connaissais pas !


  — Bien sûr Rosie.


  Il avança vers moi en tenant son arme les deux mains à plat. Son épée avait un Pommeau en forme de tulipe avec une base noire incrustée de gravures dorées. La Fusée était recouverte par des lanières de cuir marron. La Garde, en métal noir avec à son centre un magnifique motif doré, n'était pas très grande, mais très épaisse et robuste. La Chappe avait un motif qui se terminait en pointe et qui rejoignait le milieu de la garde. Le Tranchant était en métal noir. Elle était tout aussi splendide que celles des autres.


  Quand j'eus fini de contempler son arme, Dimitrien la rengaina dans son fourreau.


  Ludmille s'avança vers moi :


  — Rosie, monte prendre des affaires pour demain, Illian va t'attendre. Tu nous expliqueras tout ce qui s'est passé en détail à la maison, d'accord?


  — Oui Ludmille.


  Euphrosine partit avec Erasme, Dimitrien referma les portes de derrière et rentra avec sa femme. Illianus monta à l'étage avec moi, le temps de préparer mon sac.


  


  Il était si triste et si silencieux qu'il me donnait froid dans le dos.


  Une fois ma besace terminée, nous regagnâmes sa demeure. Ils étaient tous les quatre dans le salon à nous attendre.


  Je déposai mon sac en bas de l'escalier et rejoignis Illianus. Ils me regardèrent tous, pensant peut-être que je commencerais mon récit directement.


  Lorsqu'il vit que je restais silencieuse, Dimitrien prit la parole :


  — Raconte-nous ce qui s'est passé au juste, nous t'écoutons. Illianus était toujours près de moi, j'appréhendais sa réaction, peur qu'il ne se mette, encore une fois, en colère par ma faute !


  — Quand je suis entrée chez moi... Illianus ronchonna.


  Je me tournai vers lui :


  — S'il te plaît Illian, peux-tu sortir de cette pièce pour que je puisse continuer, sinon je n'y arriverai pas !


  Il intégra directement la salle à manger, sans bruit et sans s'y opposer. Illianus partit, je me sentis plus à l'aise pour parler. Je poursuivis :


  — J'ai fait le tour des pièces, arrivée dans la cuisine, je me suis aperçue que la porte de derrière était mal fermée, j'ai trouvé des empreintes de pas mouillées sur le sol de l'arrière-cuisine...


  Là, un bruit sec nous fit tous sursauter. Effrayée, je me tins les mains et implorai Ludmille du regard dans l'espoir d'avoir une explication.


  — Ce n'est rien ma chérie, la table est très robuste et les poings d'Illian guériront rapidement, continue je t'en prie.


  Je les examinai tous avant de reprendre mon souffle pour poursuivre :


  — Je suis montée dans ma chambre, lorsque j'ai ouvert la porte, Aristarque...


  Lorsque je prononçai ce nom, le coup qu'Illianus donna fut plus puissant que le premier.


  J'en eus un frisson. Je consultai Ludmille des yeux. Elle me sourit et m'invita à continuer.


  Je déglutis :


  — Il était là.


  J'abaissai légèrement les paupières dans l'attente d'un bruit, mais rien ne se passa !


  Rassurée, je repris : - Cédric a interrompu notre conversation, il était passé me voir.


  Je n'osai pas évoquer la raison de sa visite, la table aurait reçu un nouvel assaut !


  — Il est reparti presque aussitôt, Aristarque... Il y eut une fois de plus un coup de donné !


  Je ne savais plus si je devais réellement continuer ou m'arrêter, cette fois-ci je regardai Ludmille avec pitié. Elle me sourit :


  — Comme je te l'ai dit précédemment, ni la table, ni Illian ne risquent quelque chose, alors vas-y, continue !


  — Très bien. Alors lui et moi, nous sommes restés au salon, et nous nous sommes un peu disputés.


  Il y eut un nouveau choc qui me fit sursauter de nouveau !


  Il fallait que j'oublie les bruits, sinon je ne pourrais pas finir mon récit.


  — J'étais sûre que vous alliez bientôt arriver, je pensais que vous le ressentiriez. Il m'a annoncé que ce n'était pas possible, vous ne pouviez plus le ressentir...


  Un nouveau coup-de-poing résonna, encore plus fort que les autres !


  Je fermai les yeux, mes larmes roulaient sur mes joues. Je soufflai bruyamment, rouvris mes yeux embrumés et poursuivis, sans m'arrêter, d'une voix tremblante :


  — J'ai composé le numéro d'Illian, nous nous étions mis d'accord qu'en cas de problème, je devais lui téléphoner même sans converser. Nous avions convenu que lorsqu'il verrait mon numéro apparaître sur son écran sans que je parle, c'est que j'aurais besoin de l'un de vous, et celui qui serait le plus près arriverait aussitôt !


  Ludmille me rassura :


  — Vous avez très bien fait de convenir de ça entre vous, et m as très bien réagi ma chérie !


  Je trépignai sur place :


  — Je peux vous laisser maintenant ? Ludmille me répondit avec un large sourire :


  — Oui, va le retrouver !


  J'arrivai dans la salle, il était debout, légèrement voûté, les deux mains sur la table, les poings et les yeux fermés.


  Je m'approchai de lui, posai ma paume droite sur son dos :


  — Tu te sens bien Illian ?


  Il me dévisagea, puis m'enlaça en prenant un ton pitoyable :


  — Non, tu aurais pu mourir ou être enlevée à cause de ma négligence !


  — Je suis tout aussi fautive, je l'ai provoqué pensant que je ne risquais rien !


  — J'aurais dû vérifier chez toi que tout allait bien avant que tu n'entres !


  — C'est fini, d'accord?


  Je me détachai de son étreinte :


  — Montre-moi ta main... S'il te plaît Illian.


  Il ne voulait pas, alors je la lui pris délicatement. Elle était toute ensanglantée.


  Je fis une moue d'écœurement :


  — Allons dans ta salle de bain, je vais te nettoyer ça !


  — Très bien Docteur.


  Nous passâmes par le salon, qui était vide maintenant, et montâmes à l'étage.


  Il s'assit sur le rebord de sa baignoire en me tendant sa main blessée. Il ne me quitta pas des yeux, ne regarda pas sa blessure. Illianus avait réussi à s'ouvrir le côté de la main sur dix bons centimètres, pour un mortel comme moi, il aurait fallu se rendre à l'hôpital suturer la plaie. Une fois nettoyée, l'entaille cessa de saigner.


  Je jetai les compresses dans la poubelle qui se trouvait près du meuble sous-évier, et me retournai pour lui dire :


  — Tu ne devais pas te mettre en colère ! Il me détailla un moment en souriant :


  — Je suis resté très serein !


  Je pris sa main droite pour lui montrer les dégâts :


  — Es-tu vraiment resté calme ?


  — Oui, je ne suis pas en colère après toi, malgré que je te soupçonne d'avoir été au courant de sa présence !


  Je sentis une douleur me traverser le ventre, mon cœur se mit à cogner plus fort. Il s'en doutait et l'avait accepté sans crier. Que devais-je dire? Je ne voulais pas qu'il soit fâché contre moi !


  — Je pensais que je ne risquais rien avec Euphie et tes parents à côté.


  Il parlait si doucement que je ne pouvais croire qu'il était réellement énervé.


  — Et si ton portable était tombé et qu'Aristarque s'en serait aperçu ?


  — Ce n'est pas arrivé !


  — Et si mon portable était tombé sur le sol avant de monter en voiture et que...


  Il prit une grande inspiration en fermant les yeux avant de poursuivre :


  — Je ne l'aurais pas eu sur moi !


  — Ce n'est pas arrivé !


  — Et s'il t'avait emportée avec lui?


  — Ce n'est pas arrivé !


  — Et s'il t'avait tuée?


  — Ce n'est...


  — Je l'aurais poursuivi jusqu'à la mort. Il m'effleura la joue :


  — La sienne ou la mienne ! Je lui répondis tristement :


  — Je suis vraiment désolée.


  — Seras-tu sérieuse maintenant?


  — Oui Illian, et je t'avoue que j'ai eu très peur.


  — C'est très bien ainsi, tu deviens peut-être plus réaliste !


  — Accepterais-tu des excuses ? Il sourit :


  — Je préférerais que m me donnes quelque chose à la place !


  — Oui, quoi ?


  — Un baiser.


  Je m'approchai de lui, posai mes mains autour de son cou pour l'embrasser. Lui glissa sa main indemne dans ma nuque et l'autre dans mon dos. Lorsque son baiser atteignit tous mes sens, nous partîmes dans les étoiles. Je ne sentais plus le sol sous mes pieds, j'étais de nouveau comme sur un nuage, prise par un vertige incontrôlable. Mon cœur battait de plus en plus rapidement. Ma respiration se saccadait. Je ne voulais plus qu'il me lâche.


  D'ailleurs, il ne fallait pas qu'il me libère, sinon je serais sûrement tombée. Mes bras et mes jambes tremblaient. Je ne pensais plus à rien... J'étais bien. Ses lèvres caressaient les miennes avec tellement de passion, qu'elles attisèrent les braises d'un feu qui s'intensifiait en moi.


  Ce qui nous ramena à la réalité : Euphrosine. Elle tapa à la porte pour nous demander de venir manger. Illianus nous sépara, me contempla avec un sourire qui affolait encore mon cœur et mes sens.


  Il me caressa la joue :


  — Allons-y !


  — Oui, autrement Euphie risque de s'énerver.


  


  Nous rejoignîmes toute la famille qui se trouvait déjà à table. Je m'installai près d'Illianus, en face d'Euphrosine.


  Ludmille apporta le repas. Une merveilleuse odeur se dégageait de la cocotte. Elle cuisinait toujours extraordinairement bien.


  Elle fit le service et dès la dernière assiette remplie, elle s'adressa à tout le monde :


  — J'ai téléphoné à Andronic pour lui annoncer ce qui s'était passé ce matin !


  Dimitrien lui répondit :


  — Lui as-tu parlé de notre absence de détection ?


  — Oui, bien sûr !


  — Et qu'a-t-il rétorqué?


  — Qu'il arriverait demain après-midi pour nous expliquer tout cela de vive voix.


  La nouvelle me fusilla sur place. C'était l'horreur, pour me débarrasser d'un rêve, il avait fallu que je récupère un cauchemar en échange !


  Pourquoi avais-je été aussi obstinée? J'aurais dû laisser Aristarque hanter mes nuits plutôt que d'essayer de le rencontrer! Si je n'avais pas provoqué cette rencontre, je n'aurais pas été obligée de vivre et de dormir sous le même toit qu'Andronic ! Quelle idiote ! Je m'en voulais vraiment.


  D'ailleurs, Euphrosine me fixa avec une telle insistance, qu'elle avait compris tout de suite que cette bonne nouvelle n'en était pas une pour moi !


  — Ne t'inquiète pas Rosie, tout se passera bien, nous avons besoin d'explications, il est le seul à nous les fournir !


  — De toute façon je n'ai pas le choix !


  — C'est important pour savoir ce qui s'est vraiment passé. Ludmille intervint :


  — Tu fais partie de la famille, il sera obligé de t'accepter, même si tu n'es pas comme nous !


  — Dommage que je ne suis pas dans la chambre d'amis, il n'aurait pas pu dormir ici !


  Ludmille me considéra un peu de travers :


  — Je ne veux pas savoir où tu dors, même si je le sais. Tout ce que j'espère, c'est que la promesse que j'ai faite à ta maman sera tenue. Maintenant, je peux toujours t'installer un lit dans mon bureau, tu y dormirais très bien !


  Je soupirai :


  — Désolée, je suis très contente qu'Andronic vienne vous rendre visite.


  — Voilà qui est beaucoup mieux ma chérie.


  Sur ces mots, nous finîmes de déjeuner. L'après-midi fut très calme, nous ne reparlâmes ni de l'arrivée d'Andronic, ni du passage d'Aristarque... Ce qui était parfait pour moi !


  Illianus me proposa une séance de cinéma le dimanche après-midi, ce que j'acceptai immédiatement. A l'évidence, il m'offrait cette sortie pour qu'Andronic puisse conférer tranquillement avec ses parents.


  Cela me convenait parfaitement bien: plus je serai à l'extérieur, moins je passerai de temps près de lui. En plus, cela me permettait de me retrouver seule avec Illianus.


  Après le souper, nous montâmes nous coucher. Nous nous mîmes dans la même position que la veille, les battements de son muscle cardiaque m'aidèrent à m'endormir.


  


  Lorsqu'il éteignit la lumière, je m'endormis dans un sommeil lourd et profond, sans rêve, ni cauchemar...


  Donc, je rectifie le début de ce chapitre en disant: Cette nuit fut la plus belle de ma vie !


  Le dimanche, Illianus et moi le passâmes ensemble. Nous mangeâmes au restaurant, celui de mes seize ans. Après le repas, nous nous rendîmes au cinéma. Le film n'était pas terrible, mais j'étais tellement heureuse d'être seule avec mon amoureux que cela valait le coup !


  La journée fut très agréable jusqu'à notre retour à la maison, Andronic était déjà arrivé !


  Il ne pouvait pas louper son avion celui-là !


  Illianus et Andronic se donnèrent l'accolade pour se saluer. Puis Andronic se dirigea vers moi : —- Bonjour Rose.


  Je lui répondis, d'une voix plus calme que je ne l'étais réellement, en lui tendant la main :


  — Bonjour Andronic.


  Il fit mine de désapprouver mon geste :


  — Tu ne vas pas me serrer la main tout de même !


  — Pourquoi pas ? Il soupira :


  — Tu es un membre à part entière de notre famille.


  Je m'approchai de lui avec très peu d'entrain. Il me tint la tête et m'embrassa sur le front.


  Sa preuve d'amour envers moi était à son sommet, il aurait mieux fait de me serrer la main !


  Au moins les choses étaient claires entre nous : nous ne nous aimions pas et étions obligés de nous supporter. ..L'un comme l'autre !


  — Je sais qu'aux yeux de cette famille je suis l'un de leurs membres !


  Ludmille m'invita à m'asseoir près d'elle.


  Je la suivis sans quitter des yeux Andronic. De toute façon, il ne me faisait pas plus peur qu'Aristarque !


  Nous nous installâmes sur le canapé et Ludmille m'expliqua :


  — Il va falloir que tu sois très prudente à l'avenir. Aucun de nous ne pourra ressentir Aristarque. Par contre lui, saura immédiatement que nous nous approchons. C'est un «


  Talent» qu'il a volé à l'une de ses créations. Il serait bien que tu gardes ça en mémoire, tu es encore plus précieuse pour lui puisque tu es devenue nos yeux face à lui !


  Je lui caressai le dessus de sa main :


  — Je ne vous trahirai pas, jamais Ludmille, j'aime trop votre famille pour lui faire un tel acte de déloyauté !


  Elle sourit tendrement :


  — Je sais que tu aimes cette famille... Avec un clin d'œil, elle ajouta :


  — Encore plus l'un d'entre nous !


  Son visage changea, il passa de la joie à la raideur:


  — Mais ce que je te demande est de ne plus rien nous cacher. J'ai peur qu'il s'en prenne à ceux qui te sont le plus cher. Donc, pas de cachotteries ! D'accord Rosie?


  — Oui, Ludmille.


  


  — Tu sais, il préfère que les gens viennent à lui d'eux-mêmes, c'est pour cela qu'il ne t'a rien fait aujourd'hui. Mais parfois, sa fureur le dépasse et il agit très mal.


  — Je ferai attention Ludmille.


  — Même en faisant attention, tu ne dois plus entrer en contact direct avec lui.


  — Mes rêves me disent s'il est hostile ou pas. Elle ouvrit grands les yeux :


  — NON Rosie !


  Elle qui était si calme, elle me fit sursauter.


  — JAMAIS ! Tu ne dois plus le rencontrer ! Même si ton rêve se passe bien. Il sait que tu fais ce genre de songe et il est très rusé. Il peut changer ses actions au moment de votre rencontre. Hier, c'était différent de ce que tu avais rêvé, n'est-ce pas ?


  Je baissai la tête :


  — Oui, Ludmille.


  Elle plaça ses doigts sous mon menton pour me relever la tête :


  — Donc, promets-moi de ne rien tenter sans nous en parler avant !


  — Je m'y engage Ludmille.


  Elle se leva et disparut dans la cuisine, Dimitrien la suivit. Illianus se colla à moi.


  Je me tournai vers lui :


  — J'ai blessé Ludmille?


  — Non, mon amour. Entre ce qu'il s'est passé hier et ce qu'elle a appris aujourd'hui, elle a très peur pour toi.


  Erasme sortit l'apéritif et les parents d'Illianus revinrent parmi nous. Ensuite nous passâmes à table pour manger.


  Nous n'évoquâmes plus le problème de la veille durant toute la soirée. Après avoir aidé Ludmille à la vaisselle, Euphrosine et moi allâmes rejoindre nos amoureux au salon.


  Ludmille arriva avec le café. J'appris qu'Andronic resterait trois jours et reviendrait si nous avions besoin de lui.


  Il nous expliqua qu'il allait essayer de rencontrer Aristarque pour connaître ses intentions.


  Il n'y avait pas besoin de se déplacer pour savoir ce que voulait Aristarque !


  Enfin, si cela nous débarrassait d'Andronic, je n'étais pas contre qu'il parcourt le monde entier à la recherche de son ancien ami ! Lui et Aristarque jouant à « cache-cache »... Il ne reviendrait pas ici tout de suite !


  Euphrosine vint près de nous et demanda à son frère :


  — Demain, à quelle heure irons-nous à la boutique de sport?


  — Ce serait bien de partir le matin pour nous restaurer en ville et faire nos achats l'après-midi !


  Illianus lui avait certainement proposé cela pour m'éviter un autre repas avec Andronic.


  Nous finîmes la soirée à discuter tous les trois. Après un bon moment, Illianus et moi décidâmes d'aller nous coucher.


  J'utilisai sa salle de bain, et lui, celle des amoureux pour me rejoindre dans sa chambre.


  Comme les deux nuits précédentes, je me lovai dans ses bras pour passer une bonne nuit.


  Une fois la lumière éteinte, je posai ma tête sur son cœur. Ses battements étaient puissants et résonnaient en moi comme le « tic-tac » d'une pendule.


  Je m'endormis rapidement au rythme de ses pulsations...


  


  CHAPITRE XVI


  « La Mort d'Euphrosine »


  "Je visualisais la chambre d'Illianus, qui était adossé à la fenêtre. Le temps était gris et la neige voltigeait de toute part. Euphrosine et son frère étaient en pleine discussion.


  Illianus lança d'un air sévère :


  — N'oublie jamais de rester sur tes gardes !


  — Les autres jours, je t'ai rapporté Rosie entière, oui ou non?


  — Oui, mais tu connais ma position sur le sujet ! Euphrosine afficha une petite moue triste :


  — Écoute Illian, j'ai toujours été entourée d'Erasme et de toi, cela me fait du bien d'être avec Rosie. En plus, je pense que c'est réciproque !


  Il la contempla une minute et lui dit tendrement :


  — Pense à sa ceinture, il y a des endroits où la neige n'a pas été dégagée !


  — Oui « papa » ! Son visage se durcit :


  — Je ne plaisante pas Euphie, elle n'est pas immortelle ! La porte s'ouvrit, je pénétrai dans la chambre... Euphrosine me regarda avec un large sourire :


  — Tu es prête, nous pouvons y aller !


  — Juste le temps d'embrasser Illian et je te suis ! Ayant compris que sa présence n'était pas utile :


  — je t'attends dans ma voiture.


  — Merci Euphie, j'arrive tout de suite.


  Euphrosine sortit de la chambre et referma la porte derrière elle. Je me dirigeai vers Illianus qui me tendait déjà les bras. Mon cœur s'affola immédiatement. Nous nous enlaçâmes et nous embrassâmes.


  Il plaça une main sous mon menton pour me lever la tête :


  — Tu vas me manquer ! Tu écoutes à la lettre ce que te dira Euphie, d'accord?


  — Tu vas me dire ça tous les jours ? Il sourit :


  — Oui ! Encore demain, et à chaque fois que tu partiras sans moi ! Je lui déposai un baiser sur les lèvres :


  — Très bien, à tout à l'heure . Je t'aime


  — Moi aussi, je t'aime.


  Je rejoignis Euphrosine dans sa voiture. Elle me demanda d'attacher ma ceinture, sûrement parce qu'Illianus nous surveillait encore de sa fenêtre. Elle démarra et partit en direction de l'autoroute... Ce qui m'étonna.


  — Euphie, nous n'allons plus au cinéma?


  — Si, mais pas à Paradisbliss, les films sont trop vieux ! Si c'est pour voir un film un mois après sa sortie, autant l'acheter en DVD et le visionner à la maison... Surtout de ce temps-là


  ! Nous allons à Mont-La-Vallée, tu sais celui qui se trouve à la sortie du centre-ville !


  — C'est parfait, nous aurons beaucoup plus de choix !


  Le trajet sur l'autoroute était beaucoup plus rapide que sur les routes normales, la neige étant dégagée et le sol sablé.


  


  Euphrosine se gara sur le parking du cinéma, loin de l'entrée de celui-ci, mais très près de la sortie, ce qui éveilla ma curiosité.


  — Pourquoi te mets-tu aussi loin de l'accès?


  — En cas d'affolement ou de bousculade à la fin de la séance, nous serons les premières à nous extraire du parking !


  Je haussai les épaules et sortis du véhicule. Nous nous dirigeâmes vers le hall du cinéma tout en regardant les affiches pour nous donner une idée du film que nous verrons.


  Arrivées devant la caisse, notre sélection se porta sur une comédie romantique.


  Étant deux filles, la décision avait été plus rapide et plus facile que si les garçons nous avaient accompagnées. Nous devions nous rendre dans la salle numéro quatre.


  Nous nous installâmes sur les sièges qui se trouvaient les plus loin de l'écran, donc plus près de l'issue.


  Certainement une autre consigne de son frère ! Pour cela, Euphrosine était très obéissante, elle suivait les règles que lui avait imposées Illianus. Peut-être de peur de ne plus pouvoir sortir avec moi?


  La salle se remplissait peu à peu. Il y avait beaucoup de couples, visiblement des amoureux dont la femme avait traîné le mari à cette séance.


  Quand elle fut presque pleine, les lumières s'éteignirent, le silence se fit. Après quelques bandes-annonces et trois ou quatre publicités, le film débuta. Durant la projection, nous avions les mêmes moments de rires et de tristesses, c'était bizarre combien nous nous entendions sur ce point.


  Au bout d'une bonne heure de film, Euphrosine commença à paniquer, se levant et regardant tout autour d'elle.


  Elle m'attrapa par le bras :


  — Lève-toi ! Vite !


  Elle me tira si fort, qu'elle m'en fit un mal de chien. Une fois en dehors de la salle, elle me prit par la main et se mit à courir dans le couloir.


  — Que se passe-t-il Euphie ?


  — Des immortels !


  Sur le parking nous détalâmes encore plus activement, malgré la neige et le gel qui défilaient sous nos pieds. Le temps commençait à s'obscurcir et la nuit à tomber. Mon pouls brusquait mes veines. Je manquai de tomber deux fois sur des plaques de glace, Euphrosine me rattrapa à chaque fois de justesse et me fit progresser encore plus rapidement. Une brûlure m'envahit les poumons, m'empêchant de respirer correctement.


  Malgré cela, je devais courir vite... très vite !


  Nous avions atteint la voiture d'Euphrosine, le souffle encore affolé et irrégulier, quand deux silhouettes sombres surgirent d'un coin dénué de lumière.


  Les voyant se diriger vers nous, mon corps trembla de partout, ma respiration se coupa et le manque d'air me provoqua une douleur dans les bronches, J'étais terrifiée... Tellement terrifiée !


  Euphrosine fit volte-face :


  — Que nous voulez-vous ?


  Ils se placèrent sous un rayon de lumière, nous vîmes qu'il y avait une femme et un homme.


  


  La fille était de taille moyenne, des cheveux châtain foncé, et avait le teint hâlé avec des yeux foncés.


  Le garçon, quant à lui, était beaucoup plus grand et plus large qu'elle, des cheveux châtain cuivré. Ses yeux, contrairement à elle, étaient clairs. Ils avaient l'air très déterminé. Plus ils s'avançaient vers nous, plus Euphrosine reculait et se collait à moi.


  La femme se décala pour se retrouver devant l'homme :


  — Toi l'immortelle, nous te voulons aucun mal, nous voulons la mortelle !


  Entendant cela, Euphrosine dégaina son épée :


  — Il en est hors de question ! La fille sourit :


  — Ne te mêle pas de ça, c'est une histoire entre elle et moi... Une vieille histoire de famille en quelque sorte !


  Euphrosine me poussa derrière elle avec son bras gauche de manière à ne former qu'une seule personne :


  — Pour la tuer, il faudra vous battre avec moi ! Je sursautai et implorai :


  — Non Euphie, tu ne dois pas...


  La femme applaudit et me coupa la parole :


  — Quel beau tableau ! Comment Aristarque peut-il être amoureux de ça ! Il y a tellement de pitié et d'amour en elle !


  Euphrosine tonna :


  — C'est lui qui vous envois ?


  — Non, l'initiative vient de moi seule. Je suis sa copine depuis très longtemps, je ne désire pas être remplacée par cette simple mortelle de bas étage !


  Certainement qu'Euphrosine tentait de gagner du temps, elle parlait très lentement, la distance entre la maison et le cinéma était trop éloignée pour qu'Illianus et Erasme arrivent rapidement.


  — Tu ne devrais pas faire ça !


  — Pourquoi, elle te manquera ?


  Euphrosine me tenait d'une main, qu'elle resserra plus fortement.


  — Si tu la tues, tu mourras toi aussi... L'un des nôtres te retrouvera tôt ou tard !


  La fille sortit son épée et la pointa vers nous en parlant. À la vue de celle-ci, mon cœur sursauta de nouveau, je grelottais de plus belle, la panique était de retour en moi.


  — Très bien, tu ne me laisses pas le choix, tu mourras avec elle ! J'eus un haut-le-cœur et criai :


  — Euphie ! Pars ! Tu ne dois pas mourir pour moi. Euphrosine me chuchota :


  — Il faut que nous ne fassions qu'une, si tu me talonnes parfaitement bien, j'en viendrai à bout sans que nous ne soyons tuées !


  L'homme voyant Euphrosine me parler à voix basse, en fit de même avec la fille et dégagea son épée.


  Cette fois-ci, le garçon s'interposa et fit signe à Euphrosine de s'avancer. Elle ne bougea pas, et de peur de me lâcher, elle maintint l'une de ses mains sur mon bras. L'homme commença à provoquer Euphrosine en duel. Elle riposta tout en restant près de moi, ce qui la gênait énormément. Il arriva à la toucher à l'épaule et la blesser... Je criai ! Euphrosine m'ordonna de me taire pour ne pas la déconcentrer. Étant désavantagée par son épaule, elle retira sa main gauche de mon bras. Les épées s'entrechoquaient avec de plus en plus de force. Euphrosine étant absorbée par son duel, se décala de moi sans s'en rendre compte.


  La protection qu'elle m'apportait se brisa peu à peu. Je finis par me retrouver face à la fille qui s'était rapprochée de moi progressivement.


  Elle me sourit avec jubilation :


  — La partie est terminée mortelle !


  Sur ces quelques mots, elle me transperça le cœur avec son arme. Son épée était tellement bien aiguisée, qu'elle pénétra en moi comme dans du beurre. Lorsque la lame arriva à son but, une douleur bouscula tous mes sens et une vague de chaleur envahit tout mon être. Je fixai la femme qui gardait le sourire aux lèvres. Mes jambes ne purent me soutenir davantage, mon poids m'obligea à me retrouver sur les genoux. Je ne voulais pas hurler et risquer de déconcentrer Euphrosine, sa vie était en danger, mais la souffrance fut si forte quand la lame ressortit de mon corps, qu'un cri de douleur s'échappa tout seul de ma bouche. Euphrosine se tourna vers moi quand elle m'entendit hurler, et s'aperçut que je ne me trouvais plus derrière elle.


  Elle s'arrêta dans son duel, elle était horrifiée, tétanisée. Elle tendit la main vers moi en criant « ROSIE » !


  L'homme profita du moment d'égarement de mon amie pour la décapiter.


  A ce moment-là, je hurlai « EUPHIENON! » avec le peu de souffle qui me restait.


  Une lueur intense sortit du corps d'Euphrosine pour rejoindre l'épée de l'homme qui, maintenant, se retrouvait à genoux.


  Quand le reste du corps d'Euphrosine toucha terre, tout redevint normal. L'homme était allongé sur l'asphalte enneigé, près de mon amie. Moi, j'étais étendue au sol, me vidant de mon sang. La fille regardait les deux tableaux avec joie, un air de victoire illuminait son visage. Je fermai les paupières, mes forces avaient abandonné mon corps"...


  Je sentis une forte étreinte me secouer, mais je n'arrivais pas à ouvrir les yeux.


  Je m'entendais hurler « Euphie » tout en pleurant à chaudes larmes.


  Au loin, je percevais la douce voix d'Illianus me murmurer : « Rosie, réveille-toi », ou bien


  « Ouvre les yeux, mon amour ».


  Mais, ce que j'avais vécu durant mon songe m'empêchait de me calmer et de revenir à la réalité.


  Par la suite, derrière moi, je distinguai Euphrosine me dire : « Je suis là Rosie », avec sa voix si légère et si gracieuse.


  Ce qui me permit de soulever mes paupières, j'inspectai autour de moi, la vision troublée par mes larmes.


  Je me trouvais enveloppée des membres supérieurs musclés d'Illianus, mais dès que j'aperçus Euphrosine, je me levai et me jetai dans ses bras en lui disant avec difficulté, à cause de mes sanglots :


  — Je suis désolée Euphie, c'est de ma faute, je ne veux pas que tu meures, je suis désolée...


  Elle m'enlaça en caressant mes cheveux humidifiés de sueur:


  — Tout va bien, je suis là ! Nous sommes tous là !


  Elle m'entraîna vers le lit pour que nous puissions nous y asseoir. J'étais toujours dans le même état qu'à mon réveil, je répétais inlassablement la même phrase à Euphrosine. Je n'arrivais pas à me calmer, le choc avait été trop important, si traumatisant que j'avais du mal à faire la part des choses.


  Ludmille s'approcha de moi et me demanda avec douceur:


  — Veux-tu nous en parler maintenant ?


  Je réfutai d'un signe de tête et me blottis dans les bras de mon amie. Illianus demanda à tous de sortir, précisant que nous verrions cela demain, que pour le moment, je devais m'apaiser et me reposer.


  Il demanda à sa sœur de s'étendre avec moi sur le lit, lui s'installa dans son fauteuil de bureau.


  Elle s'allongea et je me lovai contre elle. Euphrosine m'enlaça tendrement, tout en cajolant ma joue mouillée de larmes.


  Je me sentis protégée dans ses bras qui m'entouraient. Mes frayeurs se dissipèrent peu à peu, le bien être que me procurait mon amie prit le dessus, je finis par m'apaiser et m'endormir.


  Le cauchemar que j'avais fait quelques heures auparavant ne revint pas troubler mon sommeil, l'arrivée du jour s'en chargea.


  J'ouvris les yeux et découvris mon amoureux me sourire.


  Quand Illianus me tendit les bras, j'enlevai les membres d'Euphrosine qui m'enlaçaient toujours, et me retirai doucement pour ne pas la réveiller.


  Je retrouvai mon amoureux en me pelotonnant contre lui. Il ne portait qu'un pantalon, j'appuyai ma tête contre son torse nu, écoutant son cœur battre. J'étais si fatiguée que je soudai mes paupières. Illianus me caressa les cheveux tendrement.


  Il s'arrêta, m'embrassa le dessus de la tête, me chuchota pour ne pas déranger sa sœur :


  — Tu veux en parler maintenant ?


  Je me redressai pour le dévisager. Mon affliction refit surface, une douleur atroce s'empara de moi et mes yeux débordèrent de gouttelettes salées. Il me prit la tête, la reposa sur sa poitrine :


  — Repose-toi encore, nous verrons cela plus tard, nous avons tout notre temps.


  Je ne pus me rendormir, de peur de revivre cette scène sortie tout droit d'un film d'horreur.


  Nous restâmes comme ça, enlacés l'un à l'autre, jusqu'au réveil d'Euphrosine.


  Quand elle ouvrit les yeux, elle demanda à son frère si je dormais. Je me relevai, allai vers elle :


  — Je suis tellement désolée Euphie, je ne voulais pas te déconcentrer, je crois que c'est à cause de la douleur !


  Elle me serra :


  — Je suis là, tu vas tout nous expliquer et cela n'arrivera pas ! D'accord?


  J'approuvai d'un signe de tête. Elle se leva en caressant ma joue. Puis elle lança à son frère :


  — Je vais rejoindre Erasme et me préparer. Elle se tourna vers moi :


  — Nous vous attendrons dans le salon pour éclaircir tout ça. Après m'avoir embrassée, elle sortit de la chambre, et Illianus vint


  me rejoindre sur le lit.


  


  — Prépare tes affaires et attends-moi ici, je reviens dans très peu de temps.


  J'acquiesçai. Il me déposa un baiser sur les lèvres et partit avec des vêtements propres.


  Je commençai à repenser à mon cauchemar. Illianus allait être dans une fureur monstre après qu'il aurait eu connaissance du décès de sa sœur et du mien.


  Comment allais-je expliquer ça avec douceur?


  De plus, quand Andronic saura que la mort d'Euphrosine aura été causée par moi, ce sera la fin ! Lui qui ne m'aimait déjà pas, il me détestera encore plus !


  Le couple avait mentionné qu'il n'en voulait qu'à moi, et qu'une fois morte, Euphrosine devait s'en sortir vivante... Il ne devait pas la tuer!


  Euphrosine m'avait demandé de ne pas bouger de son dos, et encore une fois, je ne l'avais pas écoutée.


  Je n'en faisais qu'à ma tête, comme toujours. J'étais vraiment stupide. Pourquoi n'étais-je pas restée derrière mon amie, comme elle me l'avait demandé ?


  A cette question, je me remis à sangloter. Je ne voulais pas qu'Euphrosine meure. Si je n'avais pas crié, elle serait sortie vivante de ce combat !


  Toutes ces idées se bousculèrent dans ma tête...


  La porte s'ouvrit, Illianus entra. Il était lavé, habillé, sentait bon le parfum. Il me sourit tendrement.


  Il se pencha vers moi pour m'embrasser:


  — Tes affaires ne sont pas prêtes ?


  Je me dressai en silence et allai les chercher dans mon sac.


  Il me prit par la taille et m'emmena dans sa salle de bain. La pièce était embuée. Il venait de prendre sa douche et avait fait couler un bain. Illianus ferma la porte de la salle de bain, prit mes vêtements propres, les déposa sur le bord intérieur de la fenêtre. Il se plaça face à moi et, sans un mot, me déshabilla.


  Une fois nue, il me dirigea vers la baignoire pour que je puisse monter dedans.


  Lorsque je fus installée, il alla s'asseoir sur le sol, s'adossant contre le mur.


  Je fermai les yeux, laissant la chaleur de l'eau me détendre.


  Je me sentais agréablement bien, je ne pensais plus à rien malgré toutes les choses terrifiantes qui remplissaient mon esprit.


  Après un bon moment, des frissons m'envahirent, Illianus se leva et vint près de la baignoire.


  Il ouvrit le bouchon de celle-ci pour laisser l'eau s'écouler, saisit la pomme de douche pour faire couler délicatement de l'eau chaude sur moi.


  Il prit un gant et du savon pour me laver en même temps. Toujours en silence, il se redressa, attrapa un drap de bain. Je me hissai et, tendrement, il m'enveloppa avec le tissu éponge. Je sortis de la baignoire, il m'enlaça en me frictionnant avec douceur pour me sécher.


  Dans ce même mutisme, il me tendit mes vêtements, un part un, pour que je les enfile.


  Quand nous eûmes fini, il m'embrassa sur le front:


  — Te sens-tu mieux maintenant ?


  — Oui, c'était parfait.


  


  — Je n'en espérais pas davantage !


  — Tu devrais te méfier que je n'y prenne pas goût ! Il me contempla avec jubilation :


  — Et moi, j'espère tout le contraire. Je m'empourprai :


  — Je m'en souviendrai.


  — C'est tout ce que je souhaite. Désolé de casser cette agréable ambiance, mais il faut que nous descendions, ma famille va nous attendre. Il se fait tard !


  — Quelle heure est-il ?


  — Il est déjà midi et demi !


  J'étais très surprise par l'heure. Je ramassai mon pyjama pour le mettre avec mes vêtements sales, et nous nous rendîmes à la salle à manger où tout le monde était déjà à table.


  Ludmille se leva et me prit dans ses bras en m'embrassant. Euphrosine m'envoya un sourire accompagné d'un clin d'œil. Dimitrien et Erasme me sourirent avec compassion. Le seul à rester de marbre et égal à lui même était... Andronic !


  Nous mangeâmes, enfin je rectifie... Ils mangèrent, car je ne pus toucher à mon assiette.


  J'avais encore trop d'images sanglantes dans la tête pour cela. Je ne pus m'empêcher de dévisager Euphrosine durant tout le déjeuner.


  Le repas terminé, Ludmille demanda à toute la famille de s'installer au salon. Elle me posa une main sur l'épaule et me fit comprendre d'attendre deux minutes.


  Quand tout le monde fut sorti, elle me prit la main :


  — Accepterais-tu de nous raconter maintenant?


  — Je vais essayer, car c'est vraiment terrible !


  — Merci, ma chérie.


  J'allai rejoindre Illianus qui ne s'était pas assis avec les autres. Il était devant la toile de Césarine. Je lui effleurai le dos.


  Il se tourna aussitôt vers moi, me passa son bras autour de la taille et murmura en passant sa bouche dans mes cheveux :


  — Ne t'inquiète pas, je resterai à tes côtés pendant que tu nous expliqueras ton rêve.


  Que venait-il de me confier ! Moi qui espérais tout le contraire ! Je ne voulais pas qu'il reste, autrement j'aurais peur d'évoquer certains détails !


  Je soupirai :


  — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée ! Il se plaça face à moi :


  — Je resterai très calme, je te le promets.


  Il ne connaissait pas le contenu de mon cauchemar, comment pouvait-il me promettre une telle chose ?


  Je lui tins la main qu'il s'était blessée la dernière fois, et lui dis en la lui montrant :


  — C'est pire que la dernière fois ! Il me fit un sourire angélique :


  — Ce n'est qu'un rêve !


  C'était lui qui m'annonçait ça ! Surtout que ce n'était vraiment pas un rêve, mais un réel cauchemar !


  Ludmille arriva avec le café. Elle le servit et s'assit près de Dimitrien.


  


  Ses yeux se posèrent sur son fils :


  — Tu devrais patienter dans la salle à manger Illian, ce sera mieux pour tout le monde !


  — Non, je préfère rester ici.


  Je suppliai Ludmille du regard, ce qu'elle comprit immédiatement. Elle prit un air plus dur et ordonna :


  — Je désire que tu ailles dans la salle à manger Illian.


  Il partit en ronchonnant, comme un petit garçon puni par sa maman.


  — Merci Ludmille, je me sentirai mieux.


  — Je m'en doute ma chérie. Explique-nous maintenant, et surtout, ne t'arrête pas si Illian s'énerve. D'accord?


  — Oui Ludmille.


  Je commençai mon récit avec tous les détails. J'expliquai que nous étions au cinéma quand Euphrosine avait senti des immortels... Un premier coup, léger, retentit.


  Lorsque je mentionnai qu'ils étaient venus pour me tuer... Un deuxième choc, plus violent, fit écho.


  Dès que j'évoquai ma fatale rencontre avec l'épée de cette fille... un troisième bruit, d'une violence extrême, s'éleva ainsi que le hurlement d'un « NON! ».


  Je sentis la peine monter en moi. Comment pouvais-je continuer? Comment allait-il supporter le reste de mon récit ? Et surtout, comment allais-je annoncer la mort d'Euphrosine ? Sa sœur qu'il aimait par-dessus tout, le seul membre de sa famille de sang qui lui restait. Ludmille comprit que je n'y arrivais plus.


  Elle se leva et me prit la main :


  — Regarde-moi ma chérie et continue.


  Mes yeux se remplirent de larmes. Je soufflai un grand coup, expliquant à Ludmille que lorsque l'arme m'avait traversée... Illianus brailla de plus belle... Ludmille déposa ses mains sur mes oreilles et souleva mon visage face au sien pour que je ne pense plus qu'à elle.


  Je lui racontai que lorsque j'avais crié, Euphrosine s'était retournée et avait été décapitée.


  Là, Illianus sortit de la maison en furie suivit aussitôt d'Erasme. Moi je me retirai de l'étreinte de Ludmille, me jetai sur Euphrosine en pleurant et lui répétant inlassablement :


  « Je suis désolée, c 'est de ma faute, je ne veux pas que tu meures ».


  Euphrosine n'arrivant pas à me consoler, Ludmille lui vint en aide.


  Après un torrent de larmes, j'arrivai enfin à me détendre un peu.


  Andronic, d'un calme parfait, se redressa :


  — Comment était cette femme ?


  Je restai blottie dans les bras de Ludmille pour lui répondre :


  — Elle était de taille moyenne, les cheveux châtain foncé, les yeux foncés et le teint hâlé.


  Il réfléchit :


  — Il est toujours avec elle ! Ludmille demanda :


  — Avec qui ?


  Avant qu'il ne réponde, Illianus et Erasme revinrent. Après s'être lavé les mains, Illianus se plaça entre Euphrosine et moi.


  Je me réfugiai dans ses bras. Il me serra avec force et me déposa un baiser sur la tête.


  Ludmille lança :


  — Andronic, tu n'as pas répondu !


  Il me dévisagea un moment et commença à raconter : —Aristarque s'est toujours plaint d'être seul. Un jour, il a rencontré une jeune femme magnifique. Il a réussi à la séduire et s'est enfui avec elle, les parents de celle-ci ne voyaient pas leur liaison d'un bon œil.


  Elle est née en 1753 et s'appelle Louise. Il l'a faite renaître en 1782. Aristarque l'aimait tellement qu'il ne voulait pas lui prendre sa vie. Il a attendu que ce soit elle qui décide de devenir immortelle, et surtout qu'elle le lui demande, qu'elle le lui supplie même, contrairement à tous les autres immortels qu'il a créés. Elle pense qu'Aristarque est amoureux de Rose, c'est pour cette raison qu'elle s'en prend à elle, Louise ne veut pas le perdre !


  Comment pouvait-il connaître cette femme, s'il ne côtoyait plus Aristarque avant la renaissance des jumeaux? Andronic n'était plus cohérent ! Je lui en parlerai quand nous serons que tous les deux, je ne voulais pas semer plus de discorde dans cette famille qu'il y en avait !


  Euphrosine s'adressa à Andronic :


  — Il faut apprendre à Rosie à se défendre, le plus tôt possible ! Andronic répondit sur un ton draconien :


  — Il en est hors de question ! Illianus lança :


  — Qu'allons-nous faire pour cette Louise?


  — Quand Aristarque lui expliquera qu'il ne désire Rose que pour son « Talent », elle ne cherchera plus à la mer !


  Euphrosine s'empressa de dire :


  — Et en attendant ?


  — Nous ne faisons rien !


  Illianus se dressa d'un bond, faisant sursauter Euphrosine et moi-même.


  Il lança, sur un ton grave, en montrant du doigt sa sœur et moi :


  — Nous devons attendre qu'elles soient tuées ! Ludmille se leva à son tour :


  — Illian calme-toi, nous allons trouver une solution ! Illianus se tourna vers Ludmille :


  — Je pense qu'Euphie a raison, nous avons assez d'expériences pour devenir de très bons professeurs !


  Andronic attrapa le bras d'Illianus :


  — Ce serait trop dangereux pour Rose ! Illianus le toisa :


  — Plus dangereux que de tomber face à une immortelle rongée par la jalousie?


  Andronic soupira :


  — De toute façon, ce n'est pas la solution. Dans l'attente d'en trouver une meilleure, vous devez toujours être deux avec elle !


  Je m'interposai:


  — Vous parlez tous de moi comme si je n'étais pas ici, j'ai peut-être mon mot à dire !


  


  Illianus revint près de moi :


  — Je suis désolé mon amour, mais je suis envahi par la haine, je ne veux que protéger Euphie et toi !


  Je le contemplai un moment :


  — Je te comprends, mais je pense que la situation se complique. Aujourd'hui, je ne suis plus la seule à risquer ma vie, celle d'Euphie est aussi enjeu. Je pense que je ne dois plus sortir avec aucun de vous. Le mieux serait que je retourne chez moi, et la vie se chargera du reste. Quand je vois certains de vous se déchirer avec les siens, les uns se mutiler pour se contenir, les autres se faire tuer dans mes cauchemars, et enfin d'autres souffrir en silence pour ne rien laisser paraître. Je pense que j'ai mis une belle pagaille dans cette famille et le mieux pour celle-ci, est que je la laisse tranquille pour qu'elle vive en paix !


  Euphrosine me prit la main :


  Comment peux-tu penser ça Rosie? Je la regardai d'un air sévère: Dis-moi que j'ai totalement faux? Elle se tourna vers son frère :


  — Dit ou fait quelque chose toi ! Il posa ses mains sur mon visage :


  — Rosie, aujourd'hui tu es notre but dans la vie. Je n'ai pas besoin de t'avouer que c'est plus le cas pour moi que pour les autres. Si tu devais partir maintenant, nous ne le supporterions pas, comme je te le disais juste avant, moi encore moins. S'il te plaît mon amour, ne fais rien qui t'éloignerait de nous. Pour cette femme, maintenant que nous savons qui elle est, il nous sera plus facile de lui faire face. Grâce à tes rêves, nous saurons comment réagir à l'avenir...


  Je le coupai en retirant ses mains de mon visage :


  — C'est très bien ça, mais à quel prix ?


  — Comment ça ?


  — Tu as très bien compris Illian, mais je vais te le préciser tout de même... Qui devra mourir à ma place ?


  Il resta coi, c'est Ludmille qui, sur un ton tendre, prit la parole :


  — Personne ne mourra pour toi, ma chérie ! Tes rêves nous servent à nous montrer nos erreurs, ce qui nous permet de ne pas les commettre, ou bien de nous y préparer dans le cas d'une rencontre inévitable. Pour nous, c'est très positif, même si pour toi, et j'en suis vraiment désolée, c'est un moment très pénible. Tu ne dois absolument pas te sentir coupable, c'est nous qui sommes venus à toi sachant ce qui nous attendait. Je vais te démontrer que tes affirmations ne sont pas fondées. En ce qui concerne ton idée que certains de nous se déchirent, eh bien ce n'est pas le cas. Quand plusieurs membres d'une même famille vivent sous le même toit, quelques fois, les idées divergent, c'est normal, tu ne crois pas ?


  Je restai silencieuse à sa question, elle poursuivit :


  — Si nous étions toujours d'accord, la vie serait très triste, nous n'aurions plus de discussion. Quand tu parles que certains ici se mutilent, et nous savons à qui tu penses, sache ma chérie, qu'Illian a toujours été très impulsif, même beaucoup trop, et que par le passé, il m'a cassé beaucoup de choses jusqu'à se qu'il s'en prenne à cette table qui est très solide, d'ailleurs, c'est pour cette raison que nous l'avons apportée ici !


  Elle eut un petit sourire, puis continua :


  — Et, je peux t'assurer que, ni la table, ni Illian ne risquent quelque chose ! Laisse-le se défouler comme il l'entend, pour ma part cela ne me dérange absolument pas. Pour ceux qui se font tuer dans tes cauchemars, quand je contemple Euphie, je la trouve en pleine forme et comme je te le disais juste avant, grâce à ton rêve...


  — Cauchemar, pas rêve ! Si vous les viviez, vous feriez la différence.


  Elle me tapota la main :


  — Oui si tu préfères, et je comprends très bien ta réticence au mot rêve. Donc je rectifie, grâce à ton cauchemar, Euphie ne risque rien, nous savons que vous ne devez pas vous rendre au cinéma toutes les deux, si tu as un autre cauchemar dans ce sens, nous éviterons qu'il se réalise, tout comme celui-ci !


  Elle soupira en commençant sa phrase :


  — Et enfin, pour ceux qui souffrent en silence, je ne pense pas que ce soit de la peine, c'est tout simplement que ces personnes ne savent pas ce qu'elles peuvent apporter de plus pour changer la situation, et préfèrent laisser la place à celles qui savent quoi faire. Ah oui j'oubliais, depuis notre renaissance nous ne vivons plus en paix et tu n'étais pas là pour nous gâcher la vie. Sache que tu illumines notre vie, sans toi nous serions tristes, surtout l'un d'entre nous. Alors s'il te plaît, chasse tes fausses idées de la tête, pense plutôt aux préparatifs de vos vacances !


  J'enlaçai Ludmille.


  Ensuite, elle se leva :


  — Je ne veux plus t'entendre me dire de pareilles sottises, as-tu bien compris ?


  — Oui, Ludmille.


  Même si je lui disais « Oui », je savais tout au fond de moi que, tôt ou tard, je me sentirais de nouveau coupable des événements qui nous entouraient.


  Elle parcourut tout le monde :


  — Dimitrien et Andronic, il serait bien que nous allions dans la salle à manger boire un autre café et finir notre discussion. Quant à vous quatre, vous devriez vous rendre au magasin d'articles de sport d'hiver avant qu'il ne ferme, l'emploi du temps d'Euphie est trop saturé pour pouvoir changer de jour !


  Sur ces mots, elle partit avec Dimitrien et Andronic dans l'autre pièce. Euphrosine demanda à Erasme de l'accompagner pour récupérer quelque chose dans sa chambre. Elle nous confia qu'ils nous rejoindront dans l'Hilux dans une vingtaine de minutes.


  Certainement qu'elle voulait nous laisser un peu de temps à nous pour que nous restions seuls, après tout ce qui venait de se passer, nous en avions bien besoin. Nous prîmes nos manteaux et montâmes à l'arrière de la voiture. Nous nous installâmes confortablement, moi contre Illianus, lui passa son bras autour de mes épaules.


  Je pris sa main blessée :


  — Il va falloir que tu changes de main, elle ne va plus supporter ça très longtemps !


  — Le problème est que j'ai plus de force dans celle-ci !


  — Je suis vraiment désolée si je t'ai blessé !


  — Tu ne me demandes pas de te pardonner?


  — Accepterais-tu des excuses ?


  Il me dévisagea d'un air triomphant :


  — Je désire un baiser à la place de tes excuses ! Je me mordillai les lèvres :


  — Tu n'en profites pas un peu ?


  


  — Tu crois ?


  — Oui, mais moi aussi j'aime ça, alors je te le donne très volontiers.


  Il me fit un merveilleux sourire en ouvrant les bras pour que je m'y blottisse et que je puisse l'embrasser.


  Je m'agenouillai sur le siège, plaçai une jambe de chaque côté de ses cuisses en me collant à lui. Il déposa ses lèvres sur les miennes et nous partîmes de nouveau tous les deux, enfin moi tout du moins !


  Après la matinée que nous venions de passer, ce baiser fut un don du ciel. Il me caressa le dos et la nuque de sa main sans plaie. L'autre, celle qui était blessée, il la posa sur l'une de mes cuisses. Moi je lui caressai la nuque et passai mes mains dans ses cheveux. Nous commençâmes à décoller, nous retournâmes sur notre nuage favori.


  La scène s'arrêta quand les portières avant claquèrent. Euphrosine nous contempla avec joie. Je m'installai et mis ma ceinture avant qu'Illianus ne me le rappelle.


  Erasme démarra et se rendit directement sur l'autoroute. Illianus s'approcha de moi, ce qui me permit de poser ma tête au creux de son épaule, et lui de m'enlacer tendrement.


  Pour se rendre au magasin de sport, il fallait passer devant le cinéma, ce qui me renvoya mon mauvais songe et me donna des frissons.


  Arrivés au magasin, nous achetâmes des pantalons, pulls, écharpes, bonnets et gants. Nous y passâmes tous, Euphrosine ne nous en laissa pas le choix.


  Pour ma part, je trouvais cela idiot, ceux de l'an dernier m’allient encore.


  Euphrosine voulut manger à l'extérieur, tous les quatre, avant de rentrer, ce qui plut aux garçons. Nous allâmes au restaurant de mon anniversaire, encore une fois. Le cadre était tout aussi beau que les deux dernières fois.


  La soirée fut excellente, elle m'aida à oublier mes mauvaises pensées de la journée et de ma dernière nuit.


  Euphrosine nous parla continuellement de la prochaine semaine. Elle avait plein d'idées pour passer le temps, même en cas de tempêtes de neige.


  Lorsque nous rentrâmes à la maison, nous passâmes chez moi tous ensemble pour prendre des affaires propres et de mourir Dory.


  Lorsque nous arrivâmes chez eux, Ludmille, Dimitrien et Andronic nous attendaient dans le salon.


  Ludmille se dirigea vers moi :


  — Je pense qu'une bonne nuit de sommeil te fera le plus grand bien.


  — Oui, bonne nuit Ludmille.


  Elle se tourna vers Euphrosine et Erasme :


  — Pouvez-vous rester deux petites minutes ? Ils allèrent tout de suite sur le canapé.


  Elle s'adressa à Illianus :


  — Bonne nuit, mon chéri.


  Cela voulait dire qu'Illianus et moi étions de trop !


  Il embrassa Ludmille et nous montâmes dans sa chambre. Je pris mon pyjama et me rendis à la salle de bain me changer. Quand je revins, Illianus était déjà dans le lit, il me tendit les bras. Je m'allongeai contre lui comme les autres soirs.


  


  Je caressai son torse :


  — Tu m'en veux toujours pour mon cauchemar? Il effleura mon bras :


  — Je ne peux pas t'en vouloir, j'en veux seulement à ceux qui étaient présents pour ce qu'ils vous ont fait à toutes les deux. Je peux te jurer qu'ils payeront pour ça !


  — J'espère ne pas refaire un tel mauvais rêve.


  — Maintenant je comprends mieux pourquoi ta mère voulait t'emmener voir un psy. Tu étais si hystérique. Nous n'arrivions pas à te calmer. Tu hurlais et bougeais dans tous les sens. Pour te dire à quelle violence, j'avais du mal à te maintenir. Quand Carine est face à ça, ce doit être terrible !


  — Alors, je perçois sa détresse !


  Il joignit ses lèvres aux miennes pour me donner un baiser. Il éteignit la lumière et je déposai tendrement mon oreille sur son cœur...


  


  CHAPITRE XVII


  « L’orée des Sapins »


  Je m'éveillai doucement. Je me sentais très bien reposée, ma nuit fut dépourvue de cauchemar.


  À la place de celui-ci, je fis un rêve merveilleux, dont les acteurs n'étaient autres qu'Illianus et moi.


  Mon amoureux était déjà debout et habillé. Je le contemplai pensivement. Je souris béatement à l'idée que mon rêve soit prémonitoire. Mais, je ne devais pas en espérer autant.


  Il vint s'asseoir près de moi :


  — Bonjour mon amour. As-tu bien dormi?


  — Oh oui, merveilleusement bien !


  — Tu n'as pas crié cette nuit.


  — Il faut dire que mon rêve était magnifique.


  — De quoi as-tu rêvé ?


  — Étant donné que tu fais tout ton possible pour que mes songes ne se réalisent pas, je ne te dirai rien, j'aimerais vraiment qu'il se concrétise !


  — Tu peux tout de même me confier de qui tu as rêvé !


  — Ça oui, je le peux !


  — Qui alors ?


  — Toi et moi !


  Il sourit de bonheur :


  — Tu devrais te préparer, tu as beaucoup dormi et il est très tard ! Je me levai d'un bond et me préparerai. Nous descendîmes rejoindre toute la famille dans la salle à manger.


  Euphrosine vint à moi pour m'embrasser et les autres me saluèrent de vive voix, sauf Andronic qui me fit un simple geste de la tête, comme toujours ! Et lui qui me prend pour un membre de sa famille !


  Ludmille arriva avec le repas, le déposa sur la table et m'embrassa à son tour.


  — Ta nuit a été meilleure, n'est-ce pas ?


  — Oh oui, j'ai dormi comme un loir !


  — Ça se voit, les traits de ton visage sont bien reposés.


  Nous mangeâmes tranquillement, jusqu'à ce qu'Euphrosine parle de notre sortie à sa boutique préférée. Là, Illianus la stoppa immédiatement :


  — Erasme et moi allons avec vous !


  Erasme n'eut le temps de dire quoi que ce soit qu'Euphrosine riposta :


  — Tu n 'as donc plus confiance en moi !


  — C 'est trop dangereux pour toutes les deux.


  Elle se mit à réfléchir en me regardant un instant et lança à son frère :


  — Ça va être très ennuyeux pour vous !


  — Non, ce sera très récréatif!


  


  Illianus se figea, Euphrosine se tut en soupirant.


  L'après-midi se passa comme Illianus et Euphrosine l'avaient prévu. Pour Euphrosine et moi : Essayages et défilés ! Pour Erasme et Illianus : Corvée et perte de temps !


  Les garçons finirent tout de même par se détendre et apprécier le spectacle. Même ce pauvre Erasme qu'il avait fallu traîner comme un boulet, car il avait refusé catégoriquement de venir !


  Nous ressortîmes de là avec un tas de sacs remplis.


  Le lendemain fut plus difficile, le cauchemar que j'avais fait devait se réaliser ce jour.


  Illianus ne savait pas si nous devions rester à la maison ou aller au cinéma en compagnie de nos amoureux.


  Moi, je ne savais plus de quoi j'avais envie. Ça m'embêtait de rester à la maison, c'était le dernier jour d'Andronic, j'aurai certainement le droit à l'un de ses sermons avant son départ. Mais d'un autre côté, si nous sortions au cinéma et qu'il y avait un duel, ce ne serait pas une bonne journée.


  Dans les deux cas, j'étais coincée, surtout s'ils voulaient mon avis !


  La discussion qu'ils avaient entre eux fut très mouvementée, entre Euphrosine qui certifiait que le cinéma était mieux et Illianus qui préférait ne pas sortir, la conversation se termina en éclats de voix, tout cela pour finir à la maison !


  J'eus le droit au sermon d'Andronic avant son départ pour l'aéroport. Il me fit promettre de ne rien cacher de mes rêves à Ludmille et Dimitrien, même si certains détails risquaient de les blesser.


  Quand Ludmille et Dimitrien rentrèrent, les jumeaux ainsi qu'Erasme allèrent s'entraîner, malgré qu'Illianus m'avait promis de ne pas me laisser pendant les deux semaines de vacances !


  Il m'expliqua qu'Euphrosine devait s'habituer à se battre sous le stress de protéger quelqu'un. Je lui proposai d'être «La jeune fille en détresse » pour les accompagner, mais il refusa tout net. Alors Ludmille me proposa de venir l'aider à confectionner un album, elle savait que cela me plairait d'y participer. L'après-midi fut plus agréable que je ne l'aurais pensé, elle eut raison, j'appréciai énormément ce travail.


  Vers 18h00, je secondai Ludmille à préparer le souper. Elle était si douce que c'en était vraiment plaisant de faire toutes ces choses avec elle.


  Nos « Guerriers » rentrèrent environ une heure après.


  Je montai avec Illianus dans sa salle de bain pour le soigner. Quand il ôta son tee-shirt, je fus horrifiée. C'était pire que les autres jours, ou peut-être, qu'après mon cauchemar, j'avais un peu plus mal pour lui !


  Il m'expliqua qu'Euphrosine n'était pas tout à fait prête pour jouer les gardes du corps, qu'ils devaient recommencer demain, mais cette fois-ci, nous nous y rendrions tous. Ma joie éclata, lui fit semblant de ne pas sentir de douleur quand je l'enlaçai avec entrain.


  Lorsque je vis sa moue :


  — Oh, désolée, mon bonheur m'a fait oublier tes blessures. Et je me reculai.


  Nous descendîmes manger. Durant le repas, nous parlâmes de la journée du lendemain.


  Après nos achats, nous irions tous à la clairière.


  J'en étais encore toute euphorique lorsque nous nous couchâmes. Cette nuit, notre position changea quelque peu, ce fut Illianus qui s'endormit très rapidement sur mon cœur et moi qui lui caressai les cheveux. La nuit fut paisible et plaisante. C'était tout aussi bon qu'il se repose dans mes bras que moi dans les siens...


  Le matin était levé, pour une fois nous n'étions pas les derniers, Erasme et Euphrosine lambinaient au lit.


  En les attendant, nous restâmes parler avec Dimitrien au salon.


  L'heure d'aller à la clairière approchait, l'excitation montait en moi.


  Après manger, nous partîmes faire nos courses, et en rentrant... C 'était enfin l'heure !


  Nous prîmes l'Hilux. Devant était assis Ludmille ainsi que Dimitrien, à l'arrière Euphrosine sur les genoux d'Erasme, et moi près d'Illianus.


  J'aurais aimé, moi aussi, être sur les genoux d'Illianus, mais la ceinture m'était obligatoire !


  La dernière fois que je m'étais rendue à la clairière remontait à plusieurs mois. La forêt revêtue de neige me paraissait féerique. Malgré un tapis épais de poudreuse, le chemin étroit était beaucoup plus facile à traverser avec ce nouveau véhicule !


  Dimitrien se gara près du sentier et nous descendîmes tous.


  Illianus m'aida à sortir de la voiture, passa son bras autour de ma taille en me tenant fermement. J'en fis de même. Son autre main se logea dans la mienne et nous progressâmes lentement.


  Ce qui m'épaula beaucoup dans le sentier, j'évitai ainsi de tomber à trois reprises !


  Arrivés dans la clairière enneigée, Euphrosine posa une couverture pliée au sol, Illianus déposa son manteau dessus, et m'invita à m'y asseoir. Il prit le manteau de sa sœur pour me le déposer sur les épaules. Il saisit une autre couverture des mains de sa jumelle, et m'enveloppa avec celle-ci !


  Ludmille ainsi qu'Euphrosine étaient habillées en jean troué et tee-shirt rapiécé. Les trois garçons portaient un vieux jean, et se mirent torses nus. Lorsque Dimitrien ôta son maillot, je découvris une salamandre trônant sur son omoplate droite. Ils commencèrent par s'échauffer en faisant quelques duels sanglants.


  Après cela, ils choisirent « Une jeune fille en détresse » parmi eux, et firent des combats à trois contre le protecteur.


  Quand «L'âme à défendre » était touchée, le jeu était perdu, et ils changeaient de rôle.


  Au bout de deux bonnes heures, des frissons parcoururent mon corps, je ne savais pas s'ils étaient dus à la peur ou au froid.


  La nuit s'installait progressivement. Des traces de sang rouge marquaient la neige blanche.


  Ils ne se faisaient pas de cadeaux, et avec leurs mains expertes, les lames transperçaient les corps déjà envahis de meurtrissures. Les armes s'entrechoquaient avec une telle violence que je sursautai à la plupart des bruits qu'elles faisaient. Il n'y avait aucune hésitation dans leurs gestes malgré l'amour qu'ils se portaient l'un à l'autre.


  Plus je regardais ce jeu sanglant, plus je revivais mon cauchemar.


  Comment pourraient-ils s'en sortir sans être concentré à 100 % à leur combat tout en gardant un œil sur moi ?


  C'était impossible, il y aurait obligatoirement des morts. Je ne pensais pas à moi, puisque de toute façon, je serai incapable de sortir


  vivante d'un tel carnage, mais à celui ou à celle qui me protégerait... Comment pourrait-elle ou il s'en sortir indemne?


  Je recommençai à y repenser, c'était injuste de sacrifier l'un d'entre eux... Pour ma simple vie ! Mes larmes coulèrent toutes seules à cette idée.


  


  Maintenant mes frissons venaient vraiment du froid, je décidais de me lever et de marcher un peu pour me réchauffer. C'était beaucoup moins amusant que lorsque j'étais venue la dernière fois. Cette fois-ci, personne ne restait avec moi et cela commençait à me paraître un peu long.


  Je comprenais mieux pourquoi lllianus n'avait pas voulu que je sois seule la première fois.


  Il était vrai qu'ils jouaient à un jeu interminable et inhumain.


  lllianus me rejoignit:


  — Quelque chose ne va pas, Rosie ?


  — Je commençais à avoir froid, je déambule un peu pour me réchauffer.


  Il se figea un instant et me prit par la main :


  — Viens avec moi.


  Nous récupérâmes les couvertures et les manteaux, puis nous regagnâmes la voiture.


  Une fois dedans, il mit le contact pour allumer le chauffage.


  Il me demanda de lui nettoyer sa multitude de plaies, ce que je fis avec plaisir, malgré ma répugnance et ma peur de lui faire du mal.


  Il enfila un pantalon ainsi qu'un tee-shirt propre, et malgré la douleur, il m'enlaça pour me réchauffer. Il m'expliqua que les combats allaient bientôt finir puisque la nuit tombait rapidement.


  Je commençais à me sentir mieux quand les autres arrivèrent.


  J'aidai Euphrosine et Ludmille à nettoyer leurs corps meurtris, lllianus en fit de même avec Erasme et Dimitrien.


  Une fois tout le monde soigné, Dimitrien démarra.


  En chemin, ils achetèrent des pizzas pour éviter à Ludmille de cuisiner, elle était aussi éreintée que les autres. Ce soir, personne ne réussit à veiller.


  Tout comme la nuit précédente, lllianus s'endormit sur mon cœur...


  Aujourd'hui, nous devions boucler nos valises, et ce soir, mes parents devaient revenir.


  Mais il y eut un changement de programme, comme mes parents rentraient plus tôt que prévu, nous décidâmes de partir ce soir au lieu de demain matin.


  Le déjeuner fini, nous nous installâmes tous dans le salon pour le café. La sonnette teinta, Dimitrien alla ouvrir.


  Je fus heureuse de voir ma mère dans l'embrasure de la porte.


  J'allai immédiatement à sa rencontre et nous nous étreignîmes avant qu'elle ne puisse entrer. Mon père la suivait.


  Ils nous détaillèrent leur séjour en amoureux. Ils avaient eu un temps magnifique, sauf le mercredi où une tempête de neige avait sévi.


  Ma mère nous expliqua qu'elle avait rempli le frigidaire de boissons, de jambons et de pizzas. Tout comme le placard avec des céréales, des biscottes, de l'eau et bien sûr, du lait.


  Elle nous rappela que nous devions revenir au plus tard samedi prochain dans l'après-midi, elle avait reçu un coup de téléphone de la maman d'Enzo. Madame Vire et madame Trèbes avaient organisé les anniversaires d'Enzo, qui allait avoir 16 ans lundi prochain, et de Lucie qui aura 17 ans jeudi prochain.


  Ces deux anniversaires étaient regroupés chaque année, ils tombaient toujours, soit pendant les vacances scolaire, soit juste après, et comme il n'y avait que trois jours d'écart entre les deux, c'était plus simple de les faire concorder !


  Nous lui confiâmes que nous étions au courant puisque les parents d'Illianus étaient invités eux aussi.


  Après avoir discuté un bon moment avec mes parents, les garçons me proposèrent de partir avant de manger. Ce que j'acceptai avec joie. Par contre ma mère était un peu triste, elle pensait m'accaparer plus longtemps avant mon départ. Je la rassurai en lui disant que la semaine passerait très vite !


  Après de grands « Au revoir », nous montâmes dans l'Hilux.


  Illianus voulait conduire la première partie du chemin, ce qui lui permettra d'être près de moi quand il fera nuit, de manière à ce que je puisse dormir en toute sécurité.


  Erasme s'installa devant et Euphrosine derrière avec moi.


  Illianus s'engagea sur l'autoroute pour être sûr d'avoir moins de neige et de mieux rouler.


  Euphrosine et moi avions chacune un roman, tant que le jour éclairait, nous lûmes en silence. Par contre, dès que le jour s'éteignit, nous fîmes beaucoup de bruit en parlant.


  Il y avait beaucoup de circulation, nous n'avions fait que la moitié du chemin quand nous nous arrêtâmes pour souper. Illianus se stationna et nous descendîmes pour nous rendre dans le restaurant.


  Illianus me tint par la taille pour m'éviter une éventuelle chute. Depuis que j'étais tombée devant chez lui, il avait tout le temps peur que cela ne se reproduise. Le pire est que cela ne m'arrivait pas habituellement, je ne m'en vantai pas pour en profiter un peu, j'aimais quand il me tenait ainsi, et moi de même.


  Nous nous installâmes à une table pour quatre, Euphrosine se plaça près d'Erasme, quant à Illianus et moi, nous nous mîmes l'un à côté de l'autre.


  Une jeune femme vint prendre notre commande. Euphrosine demanda des tagliatelles au saumon, Erasme une entrecôte avec des frites, moi la même chose qu'Euphrosine, Illianus, encore et toujours, un steak avec des frites.


  Quand la jeune femme partit, je me tournai vers Illianus :


  — Je peux te poser une question ?


  — Bien sûr Rosie !


  — Voilà, à chaque fois que m te retrouves au restaurant, tu prends un steak avec des frites, pourquoi ?


  Euphrosine se mit à rire.


  — C'est une histoire idiote. Au début que nous vivions chez Dimitrien et Ludmille, je refusais de manger autre chose que du steak et des frites. Au bout d'une dizaine d'années, Ludmille en eut assez. Elle m'affirma qu'elle n'introduirait plus jamais ces aliments dans ses menus, et si je voulais me nourrir, je devais, soit avaler autre chose ou bien déjeuner au restaurant. J'ai dû me résigner à manger autre chose, sauf quand je suis au restaurant, je ne prends que ça !


  Euphrosine ajouta:


  — Et je peux t'assurer que depuis tout ce temps, Ludmille n'a plus jamais fait de steak frites, ni pour lui, ni pour les autres. Illian a réussi à priver toute la famille !


  Je regardai Illianus :


  — C'est malin!


  


  — C'est comme ça !


  La serveuse nous apporta nos assiettes, les tagliatelles étaient succulentes. Après un café, Erasme paya et nous reprîmes la route.


  Cette fois-ci, ce fut Illianus qui monta avec moi à l'arrière et Euphrosine devant avec son amoureux.


  Illianus s'installa de manière à ce que je puisse me caler contre lui, pour pouvoir m'endormir si j'en sentais le besoin.


  C'était facile pour lui, puisqu'il ne s'attachait jamais !


  Erasme roulait beaucoup moins vite, il y avait de plus en plus de neige, nous nous rapprochions du but !


  Illianus s'amusait à me caresser les cheveux et la joue pour que je sombre dans le sommeil.


  Au bout d'un certain temps, pensant que je dormais, il cessa de me câliner.


  Je me redressai :


  — Pourquoi t'arrêtes-tu?


  — Je pensais que tu t'étais assoupie !


  — Même si je dors, tu peux continuer !


  Il reprit ma tête, la déposa délicatement contre lui et continua. Je n'osai pas entrer dans un assoupissement total, de peur qu'il ne cesse ce geste délicieux.


  Je commençai tout de même à somnoler, lorsque je sentis la voiture stopper.


  Illianus me chuchota :


  — Rosie, mon amour...


  Il n'eut pas le temps de finir sa phrase, que j'étais déjà relevée. Voyant que nous étions arrivés à destination, je montrai à Erasme un bâtiment qui se trouvait à notre gauche :


  — La grange qui est là nous sert de garage, je vais l'ouvrir, tu rentreras la voiture dedans.


  Illianus m'attrapa par le bras, juste avant que je ne descende du véhicule :


  — Donne-moi la clef, j'y vais.


  Il n'eut besoin de me le dire deux fois, je la lui tendis, et restai bien au chaud dans la voiture.


  Nous sortîmes de l'Hilux et nous rendîmes au chalet. Sur le mur de celui-ci, près de la porte, je pus lire la petite plaque «L’orée des Sapins », ce qui me fit chaud au cœur et me prouvait que nous étions bien rendus !


  Les chauffages étaient déjà en marche, il y faisait très bon.


  Le chalet était composé d'une très grande pièce principale qui se situait à notre droite en entrant, dans laquelle se trouvait le salon, un renfoncement avec la table pour manger et un coin cuisine. À notre gauche, il y avait une grande pièce cloisonnée avec une salle de bain et des toilettes.


  En face de nous se trouvait l'escalier couleur pin qui menait à l'étage. En le voyant, je ne pus m'empêcher de penser que lors de mon cauchemar, je me trouvais ici avec Aristarque, cela me fit tressaillir.


  Je me pinçai les lèvres en acquiesçant de la tête.


  — Je t'ai déjà vu nue !


  


  Je m'empourprai, il ajouta tendrement :


  — Mais ce n'est rien.


  Il m'embrassa sur le front et sortit pour me laisser seule. Il avait raison, mais la dernière fois ce n'était pas la même chose !


  Je pris ma douche et le rejoignis dans ma chambre. Je m'endormis comme un bébé, bien évidemment, sur son cœur !


  La nuit fut excellente, pour une fois, je me réveillai avant lui. Je me levai et me rendis à la cuisine. Euphrosine s'y trouvait déjà !


  — Bonjour Euphie, tu as bien dormi ? Elle me déposa un baiser sur la joue :


  — Oui, ma nuit a été formidable.


  — Tu t'es levée de bonne heure ?


  — Non, comme d'habitude. Le matin je me lève, je monte deux cafés pour Erasme et moi, parfois c'est l'inverse. Nous restons un peu au lit, et au bout d'une bonne demi-heure, nous allons déjeuner en famille. C'est un moment que nous nous réservons. Pour rien au monde nous le manquerons, même si nous sommes en retard. Fais-le, tu aimeras ça !


  — Et ça a toujours été comme cela?


  Elle me sourit en remplissant quatre tasses de café :


  — Dès les premiers jours que nous avons dormis ensemble, je peux t'assurer que cela remonte à très loin. C'est Ludmille qui m'a conseillé de le faire, elle m'a assuré que ça entretenait l'amour !


  Elle me tendit deux tasses et poursuivit :


  — Tiens, il est temps que tu commences, mon frère va adorer, et sera ravi de te le proposer aussi !


  Sur ces mots, nous retournâmes dans nos chambres respectives.


  Illianus dormait encore, je déposai les cafés sur la table de nuit. Je commençai à ouvrir les volets, et ne pus m'empêcher de rester un moment à la fenêtre pour contempler le paysage.


  — Bonjour mon amour. Je me retournai :


  — Excuse-moi, je t'ai réveillé. Il me sourit :


  — Non, viens près de moi mon amour. J'allai m'asseoir contre lui :


  — Bonjour Illian, tu as passé une bonne nuit?


  — Oui, elle a été parfaite.


  Nous restâmes allongés un bon moment. Après qu'Illianus ait bu son café, nous nous préparâmes pour descendre.


  Quand Euphrosine et Erasme nous rejoignirent en bas, nous nous habillâmes chaudement et fîmes une balade jusqu'au village qui se trouvait à un kilomètre. Le temps était clair, le soleil brillant réverbérait sur la neige blanche et glacée. Nous n'avions absolument pas froid.


  Il y avait tellement d'espace que le coin leur plut tout de suite.


  Arrivés au village, nous allâmes dans un café boire un chocolat chaud pour moi et des cafés pour eux.


  Après avoir acheté le pain, nous rentrâmes au chalet pour manger. Il était prévu de skier tout l'après-midi.


  


  Les descentes se situaient à trois kilomètres du chalet, Erasme et Illianus avaient posé une galerie sur le toit de la voiture pour le transport des skis.


  Je leur expliquai que je n'étais pas très douée sur des planches. Illianus me rappela qu'il m'avait promis de ne pas me lâcher une minute, c'en était de même sur les pistes. En ce qui concernait les amoureux, s'ils voulaient se défouler, ils le feraient un jour où nous resterions tous les deux à la maison !


  Euphrosine voulait prendre le volant pour se rendre à la station, elle aimait et trouvait cela marrant de conduire sur de la neige. Quand nous arrivâmes, elle se gara sans difficulté.


  Nous nous rendîmes à la station, chaussâmes nos skis et prîmes les remontées mécaniques.


  Mon cœur s'emballa, j'étais à la fois heureuse d'être ici, mais aussi, j'avais peur de descendre les pistes avec eux sachant qu'ils ne connaissaient pas la peur de se faire mal, j'étais sûre qu'ils prendraient beaucoup de risques.


  Au début tout allait bien, j'étais très bien entourée, mais après quelques minutes, leur nature reprit le dessus, entre les paris d'Euphrosine, l'amour pour la vitesse d'Erasme, et le côté « Je ne me rends pas compte du danger » d'Illianus, je me sentis comme un oisillon tombé de son nid.


  Bien sûr, lorsque je chutais pour essayer de les suivre, cela les faisait revenir à la réalité.


  Habituellement, avec mes parents, c'était beaucoup plus calme et surtout moins dangereux


  !


  Après une après-midi de folie, nous rentrâmes pour nous changer, Euphrosine désirait manger à l'extérieur et danser en boite de nuit.


  Pour le restaurant pas de problème, par contre en ce qui concerne la boîte de nuit, Euphrosine dut longuement argumenter avec le mec à l'entrée pour que j'entre, elle avait oublié que je n'avais que seize ans !


  Enfin, avec son don d'arriver toujours à ses fins, elle réussit et nous nous amusâmes énormément. Après une soirée très intense, nous rentrâmes nous coucher...


  Pour le lendemain, elle avait prévu un concours de bonhomme de neige, les filles contre les garçons ! Nous y passâmes toute la journée avec un arrêt le midi pour s'alimenter. Bien sûr, les filles gagnèrent la compétition... Enfin, c'était ce qu'avait proclamé Euphrosine !


  Le lundi était réservé entre amoureux. Illianus et moi déjeunâmes à l'extérieur, visitâmes certains sites du coin, pour finir l'après-midi à la maison, nous regardâmes tranquillement un DVD au coin du feu.


  Quant à Euphrosine et Erasme, ils avaient choisi de skier différemment du samedi. D'une part en faisant du hors-piste et d'autre part en pariant à chaque descente sur le vainqueur !


  Nous étions partis tous ensemble. Illianus et moi étions rentrés en taxi pour leur laisser la voiture.


  Le mardi matin, nous restâmes à la maison. L'après-midi, nous skiâmes tous les quatre.


  Mes descentes étaient plus faciles. Peut-être parce que j'avais pratiqué quelques jours avant, ou bien parce qu'Euphrosine et Erasme s'étaient bien défoulés la veille, le soir nous étions tous usés de nous être tant dépensés.


  Le mercredi, nous le passâmes à l'extérieur, nous nous rendîmes dans un autre coin où se trouvaient des pistes de bobsleigh, nous en fîmes toute la journée avec une coupure le midi. Erasme était aux anges, surtout quand il se retrouvait avec Illianus, ils gagnaient automatiquement la course !


  Le jeudi fut beaucoup plus tranquille, nous essuyâmes une tempête de neige et séjournâmes à la maison. Nous visionnâmes un film en DVD et jouâmes au Yams au coin du feu. Les garçons avaient peur que la tempête persiste pour rentrer.


  Le vendredi, le ciel se dégagea. Nous convînmes de skier avant de boucler nos valises pour notre retour. De manière à en profiter un peu plus, nous restâmes manger midi et soir sur les pistes. La soirée nous servit à terminer nos bagages.


  Le samedi, en fin de matinée, après avoir rangé le chalet, vidé les lits et le réfrigérateur, nous prîmes le départ afin de regagner Paradisbliss.


  Pour le retour, Erasme conduisit la première partie, Illianus la deuxième.


  Euphrosine resta tout le trajet derrière avec moi.


  Je m'étais calée contre ma vitre avec mes écouteurs, ils pensaient tous que je dormais, mais je commençais à déprimer.


  Avec notre retour, les vacances étaient bel et bien finies. Illianus et moi nous verrions que pendant les cours et un peu le soir, nous serions séparés durant les nuits. Je pense que j'appréciais de dormir en sa compagnie.


  Je finis par m'assoupir tout de même...


  — Rosie mon amour, réveille-toi, s'il te plaît. J'ouvris les yeux, Illianus était près de moi.


  — Où sommes-nous ?


  — A mi-chemin, nous allons nous restaurer. Euphie et Erasme nous attendent.


  Je me relevai et me détachai pour sortir. Les amoureux se trouvaient devant la porte de l'établissement, ils patientaient tranquillement. Euphrosine me regarda en souriant :


  — C'est fou combien tu as besoin de sommeil !


  — Désolée, tu t'ennuies toute seule dans ton coin?


  — Non, ça va me permettre de finir mon bouquin !


  Nous pénétrâmes pour déjeuner. Moi, je n'avais pas très faim, je pris une salade légère que je touchai à peine. Illianus s'en aperçut:


  — Tu es malade Rosie ?


  — Non, pourquoi cette question ? Il me toucha le front en disant :


  — Tu es si triste et tu n'as pas touché à ton assiette ! Ils me regardèrent tous, attendant ma réponse.


  — Je pense que je suis très épuisée, c'est tout ! Euphrosine lança :


  — Il est vrai que nous n'avons pas arrêté de la semaine ! Manifestement, Illianus n'avait pas cru en ma réponse, il se doutait


  de ce qui me trottait dans la tête.


  Il me prit la main, l'embrassa délicatement et me susurra à l'oreille :


  — Nous aurons plein d'autres merveilleux moments ensemble, ce n'était que des vacances, la vie n'est pas terminée.


  Ces quelques mots me réchauffèrent le cœur... Peut-être avait-il raison?


  Illianus paya et nous repartîmes. Il m'aida à grimper dans le Toyota, me déposa un baiser sur les lèvres et monta à l'avant.


  Régulièrement, il me regardait dans le rétroviseur.


  Nous arrivâmes dans notre rue vers 17 h 00. Avant de décharger la voiture, Illianus m'accompagna chez moi.


  Ma mère était très heureuse de me voir arriver. Elle trouvait que j'avais une bonne mime, mais lui parus mélancolique, ce qui la chagrina.


  Je pense qu'elle comprit ce qui m'arrivait quand elle vit un sourire illuminer mon visage lorsqu'Illianus proposa à mes parents de s'occuper de moi pour se rendre à la soirée d'anniversaire.


  Peut-être qu'en moi-même, le bien-être que j'avais ressenti pendant les vacances allait continuer grâce à cette soirée où nous serions encore ensemble.


  Mon amoureux me quitta pour se préparer et revint me chercher après. Pendant ce temps, je m'étais moi-même apprêtée.


  Euphrosine m'avait acheté une petite robe de satin rouge et noir avec des escarpins noirs pour partir à la montagne. Je n'avais pas eu l'occasion de les porter, je les enfilais ce soir pour la première fois !


  J'avais à peine terminé de m'habiller quand Illianus arriva chez moi.


  Il entra dans ma chambre :


  — Tu es magnifique, mais...


  Je n'aimais pas le « Mais », j'étais sûre qu'Euphrosine était derrière celui-ci !


  — 71 faut que tu viennes avec moi, mon amour !


  — Pourquoi ? Nous pourrions partir d'ici ! Il soupira et hésita :


  — Euphie veut...


  — Ah non ! Je ne suis même pas passée voir Ludmille et Dimitrien pour ne pas me faire attraper par Euphie !


  Il me charma d'un gracieux sourire :


  — Elle m'a dit de t'annoncer qu'elle fera quelque chose de discret. Je me tins la tête en soupirant :


  — Je ne suis pas un jouet et encore moins une poupée ! Il me caressa la joue :


  — Ça lui fait plaisir de s'occuper de toi parce qu'elle t'aime beaucoup. Mon esprit se troubla en me perdant dans ses yeux :


  — Tu sais Illian, je suis vraiment chagrinée de devoir nous séparer ce soir. Je pensais qu'avant de nous rendre à l'anniversaire, nous passerions le peu de temps qu'il nous reste ensemble !


  Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — J'ai discuté avec tes parents, ce soir tu dormiras chez nous. Par contre, ils ne veulent pas pour dimanche soir, ils ont peur pour tes études !


  — Peur de quoi? Je travaille nettement mieux depuis que je vous connais, vous me faites réviser après les cours !


  — Nous arriverons à le prouver et tout changera. En attendant, allons voir Euphie.


  Je fis une moue désapprobatrice.


  — S'il te plaît mon amour, j'ai mal à la tête. Elle ne me laissera pas tranquille et nous ne passerons pas une bonne soirée !


  Je soupirai :


  


  — D'accord, annonce-lui qu'elle a encore gagné !


  Nous nous rendîmes chez lui, je croisai Ludmille qui m'enlaça, comme si elle ne m'avait pas revue depuis des siècles. Elle me demanda si j'avais eu d'autres cauchemars, ce que je réfutai et qui la ravit. Dimitrien m'embrassa tout simplement et me confia qu'il était aussi heureux de me retrouver, qu'il l'avait été au retour de ses enfants.


  Illianus me demanda de me dépêcher, Euphrosine s'impatientait, commençant à ne pas croire que nous arrivions.


  Nous montâmes directement dans sa chambre. Illianus eut le droit de rester cette fois-ci, je promis à mon amie de repartir avec lui s'il devait sortir.


  Elle me coiffa et me maquilla, comme à chaque fois que nous allions à une soirée ensemble.


  Après ça, Illianus et moi partîmes ensemble à la réception.


  L'anniversaire ne se déroulait pas dans la même salle que pour mon anniversaire, elle n'était pas disponible. Elle se passait à une dizaine de kilomètres d'ici, dans l'un des villages voisin où le car passait prendre des étudiants pour aller au lycée.


  La soirée fut très agréable, je retrouvai mes amis, certainement qu'au fond de moi ils me manquaient.


  D'ailleurs, Illianus se montra moins présent pour me laisser un peu plus de temps avec eux.


  Même quand Cédric m'invitait à danser une multitude de fois, il ne disait rien, pas même une moue de mécontentement. Il faut dire qu'Euphrosine rallait pour deux !


  Cédric était heureux de me revoir. Depuis que je l'avais repoussé lorsqu'il était passé chez moi, nous ne nous étions pas revus.


  Il me confia que cela l'avait contrarié, il pensait que je ne voulais plus le revoir.


  Je m'excusai en lui proposant une autre danse, ce qu'il accepta avec grand plaisir.


  L'anniversaire de Lucie et Enzo fut un succès, ils furent couverts de jeux, DVD, CD et vêtements.


  Je terminai la soirée dans les bras d'Illianus, il était si bon de danser avec lui !


  La fatigue se fit sentir pour nous quatre qui avions voyagé le matin même. Nous prîmes congés en allant saluer les organisateurs, mes parents et ceux d'Illianus.


  Après avoir réussi à ôter l'épaisseur de maquillage qu'Euphrosine avait déposé sur mon visage, je pris une douche et me couchai dans le grand lit d'Illianus pour la dernière fois avant longtemps.


  Pour cette raison, j'étais encore plus heureuse de m'endormir dans son étreinte au rythme de son cœur...


  Je passai mon dimanche avec Ludmille et Dimitrien, soi-disant pour aider à confectionner un autre livre. Mais le problème était qu'Illianus, Erasme et Euphrosine avaient besoin de se rendre à la clairière !


  J'étais très morose de passer ma dernière journée sans mon amoureux.


  Quand ils rentrèrent, Illianus m'accompagna chez moi et, malgré la fatigue, fit l'effort de souper avec nous.


  Après le repas, je l'escortai jusqu'à la porte d'entrée pour gagner quelques minutes de plus.


  Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Bonne nuit mon amour. Une larme roula sur ma joue :


  


  — Bonne nuit Illian, à demain. Il l'essuya:


  — Ne sois pas triste, nous aurons encore plein de bons moments.


  — Oui, je sais. Rentre maintenant, tu as l'air tellement épuisé ! Il acquiesça de la tête et partit.


  Je rentrai pour me coucher.


  Après son appel, court mais bon, je m'endormis avec difficulté, d'une nuit très agitée...


  


  CHAPITRE XVIII


  « Deuxième Rencontre d'Aristarque »


  La semaine se passa durement. La neige avait laissé place à la pluie. Et pour couronner le tout, lllianus alla à l'entraînement samedi, dimanche et mercredi après-midi. J'étais à la limite de penser qu'il m'évitait!


  Heureusement que nous n'avions pas cours jeudi, une grève des professeurs était annoncée.


  Le mercredi soir, lllianus me jura de passer la journée du lendemain avec moi, qu'il viendrait me voir dès lOhOO pour me laisser dormir un peu.


  Cela me fit très plaisir, j'avais hâte d'y être. Pour m'assurer d'être prête à l'heure, je programmai l'alarme de mon réveil pour 9h00.


  Si j'étais préparée avant, je lui téléphonerais pour qu'il puisse venir plus tôt.


  Ce soir, je m'endormis le cœur et les idées pleins de joie. Ma nuit fut légère et agréable...


  Lorsque mon réveil sonna, je soulevai les paupières et vis une silhouette près de la fenêtre.


  Quelqu'un était assis à mon bureau.


  Je me redressai d'un bond en voyant qui se tenait sur ma chaise, mon muscle cardiaque palpita à une vitesse folle. Je n'en croyais pas mes yeux, il ne pouvait pas être là! Je sentis l'angoisse monter en moi, la peur commença à prendre le dessus. Comment cela pouvait-il être possible? Je ne l'imaginais pas et n'en avais pas rêvé !


  Celui qui se trouvait en face de moi, n'était pas lllianus mais... Aristarque.


  Il me sourit et parla doucement :


  — Bonjour Rose.


  Étant tétanisée, je ne lui répondis pas.


  — Bonjour ma princesse.


  Là, ma bouche s'ouvrit sans que je ne m'en rende compte, je rétorquai avec fureur :


  — Je ne suis pas votre princesse ! Il dodelina de la tête :


  — J'attendais plutôt un « Bonjour ». Voyons Rose, un peu de politesse serait parfait !


  — Vous me parlez de politesse et c'est vous qui entrez dans ma chambre sans y être invité !


  Il se leva, sortit de ma chambre et frappa à la porte. Je m'y rendis et l'ouvris brutalement :


  — Que faites-vous ici et que voulez-vous au juste ? Il soupira en prenant un air désespéré :


  — La dernière fois que nous nous sommes rencontrés, nous n'avions pas fini notre conversation. Puis-je entrer pour la terminer?


  — Au contraire, elle était bel et bien achevée ! Il me poussa avec légèreté en pénétrant :


  — Ne commence pas, s'il te plaît.


  Il me tendit la même chose que la dernière fois, à la différence, la fleur était rose au lieu de rouge :


  — Comme l'autre ne te plaisait pas, je t'en ai apporté une d'une couleur différente !


  Je reculai un peu pour me rapprocher de la fenêtre et lançai la rose sur mon bureau :


  — Je ne veux pas de vos cadeaux, ils ne m'intéressent pas ! Après ce geste, je lui lançai fièrement :


  


  — Au fait, Louise serait-elle heureuse d'apprendre que vous m'offrez des fleurs ?


  Il me détailla un instant :


  — Comment connais-tu l'existence de Louise?


  — De la même façon que je vous ai connu !


  Il réfléchit un instant, alla s'asseoir sur la chaise, puis me lança calmement, mais avec une pointe de déception tout de même :


  — Ah, ces fichus rêves... Ils gâchent toutes les surprises ! Raconte-moi, s'il te plaît?


  — Dans mon cauchemar, elle était avec un homme...


  — C'est Dorian, l'un de ses amis !


  — Donc je disais, avant que vous ne m'interrompiez, elle était avec Dorian et ils étaient venus pour me tuer...


  — Quelle imbécile ! A-t-elle réussi dans ton rêve ?


  — Oui, c 'était terrible ! Dorian a décapité Euphie... Il afficha un large sourire :


  — Par contre ça, c'est une excellente nouvelle ! Je soupirai en le toisant :


  — Et Louise m'a poignardée ! Cela devait se passer il y a plusieurs semaines, mais grâce à mon cauchemar, ça n'a pas eu lieu !


  — C'est très bien ainsi, je lui en parlerai quand elle rentrera de voyage.


  — Comment se fait-il que je n'ai pas rêvé de notre rencontre d'aujourd'hui?


  Il afficha un air victorieux :


  — Je pense avoir compris comment faire pour déjouer tes rêves, c'est assez compliqué, mais ça vaut le coup !


  — Comment faites-vous ? Il se mit à rire :


  — Si je te l'explique, ce n'est plus du jeu !


  — Votre ami Andronic cherche à vous rencontrer, ce serait bien que vous facilitiez cette rencontre !


  Il regarda dans le vide d'un air pensif et revint sur moi :


  — Cette vieille chouette d'Andronic cherche après moi ! Que me veut-il ?


  — Si vous le rencontrez, vous le saurez !


  — Bon très bien, je le saurai en temps et en heure. De toute façon, ce n'est pas de cela que j'étais venu parler, revenons à nos moutons maintenant !


  Il prit un ton plus sérieux pour me demander :


  — Alors, as-tu réfléchi à ma proposition?


  — Je vous ai déjà dit non, pourquoi aurais-je changé d'avis ? Il s'esclaffa:


  — C'est à cause de ton amoureux en toc, n'est-ce pas?


  — Je ne désire rien de vous et je ne veux rien vous donner!


  — Très bien Rose, si tu le veux, viens travailler pour moi avec lui, il ne me dérange pas et ne me fait pas peur !


  Je pris ma tête entre mes mains :


  — De toute façon, cela ne sert à rien de discuter avec vous. En vérité, vous ne désirez pas mon avis, vous ne voulez que m'imposer votre volonté !


  Je relevai la tête et le vis regarder en direction de la console. Là, se trouvait Dory et une rose fanée, encore dans son plastique, qu'Illianus m'avait offerte pour la St Valentin.


  Il se leva tranquillement et se dirigea vers l'étagère.


  Prêt à prendre la fleur dans la main, je hurlai :


  — NON, n'y touchez pas !


  — Et pourquoi cela te gênerait-il ?


  J'allai près de la tablette, puis me dressai entre elle et Aristarque :


  — Je ne veux pas que vous la cassiez !


  — C'est toi ou plutôt lui qui ne veut pas qu'elle se brise ?


  Je sentis la chaleur monter en moi. Je plaçai mes deux mains sur son torse et le poussai de toutes mes forces, ce qui le fit à peine bouger. Il s'esclaffa:


  — Tu crois réellement qu'une fleur fanée est un cœur aimé?


  — Sortez de ma chambre !


  — Pour qui te prends-tu pour me parler sur ce ton?


  — Je me fiche complètement de savoir qui vous êtes ! Tout ce que je sais, est que vous n


  'obtiendrez jamais rien de moi. Si un jour vous me menacez avec une monnaie d'échange, sachez que je me tuerai plutôt que de vous servir l


  — Tu sais Rose, j'obtiens toujours ce que je veux... avec douceur ou violence. Si tu préfères la brutalité, cela ne me dérange pas. Je pense que tu n'as pas vraiment saisi dans quelle situation tu te trouvais. Tu as l'air de prendre cela pour un jeu ! Même si tel était le cas, je gagne toujours, car je n'aime pas perdre ! Alors, méfie-toi des retombées de ce que m es en train de lancer, c'est de la mauvaise herbe !


  La peur me rendit inconsciente de mes paroles. En un rien de temps, il pouvait en finir avec moi ! Et moi, au lieu de me taire, je le provoquai inlassablement.


  Je le toisai avec rage :


  — Vous avez obtenu ce que vous vouliez des autres parce qu'ils n'avaient aucun but dans la vie. Mais avec moi c'est différent! Il n'y a rien que vous ne pourriez m'offrir qui ne m'intéresse. Comme je vous l'ai dit, je préfère mourir que de vivre en vous servant !


  Il sortit son poignard :


  — Très bien, je vais exaucer ton vœu. Moi aussi je préfère que tu meures plutôt que de servir ces imbéciles d'immortels.


  Là, mon cœur accéléra mon pouls. Aristarque allait me donner le coup de grâce. J'allais mourir car je ne savais pas tenir ma langue. Je le fixai avec plus de détermination pour ne pas lui montrer mes craintes avant le choc fatal. Il se positionna face à moi, je me tenais prête à accuser le coup, il déposa la pointe de son arme sur mon muscle cardiaque. Ma poitrine se soulevait à chaque pulsation, ses mouvements me faisaient sentir la lame froide sur ma chair chaude. J'avais peur, mais je laissais mon regard déterminé pénétrer ses yeux inflexibles. Il savait ce qu'il voulait faire et s'y tiendrait... Il soupira avec dédain :


  — Mais ce n'est pas possible, je ne serai jamais tranquille dans cette maison !


  Il sortit de ma chambre en courant, descendit quatre à quatre les marches de l'escalier quand la sonnette tinta. J'allai à la porte d'entrée pour l'ouvrir, Illianus se trouvait derrière... Je lui sautai dans les bras en pleurant.


  


  Il me serra en me disant :


  — Je t'ai manqué à ce point?


  Une fois ma peur retombée, je me défis de son étreinte :


  — Viens dans ma chambre, il faut que je te parle. Son sourire s'effaça :


  — Tu as fait un autre cauchemar?


  — Là-haut, s'il te plaît.


  Nous montâmes et entrâmes dans ma chambre. Je me plaçai sur mon lit :


  — Illian je t'en prie, promets-moi de ne pas te mettre en colère.


  — Qu'y a-t-il?


  — Promets, Illian !


  Il se tourna pour prendre ma chaise de bureau et hurla « NON! ». Rien qu'en voyant la rose, il comprit immédiatement. Il vint s'asseoir près de moi :


  — Il t'a fait du mal?


  — Illian, promets-moi !


  Il se redressa d'un bond et entra dans une fureur monstre. Il sortit des vêtements de mon armoire, m'attrapa le bras en me traînant jusqu'à chez lui. Mon membre me faisait si mal que je lui ordonnais de me lâcher.


  Arrivés chez lui, il se mit à vociférer pour que toute sa famille se regroupe dans le salon.


  Moi, je me recroquevillai sur le canapé en pleurant. C'est Euphrosine qui arriva la première.


  Elle s'approcha de moi et m'enlaça:


  — Que s'est-il passé Rosie ? Il y a un problème ?


  Elle me toucha le bras qu'Illianus avait serré, je m'en plaignis. Elle releva ma manche.


  Lorsqu'elle vit la marque laissée par la main de son frère, elle se leva d'un bond.


  Elle me dévisagea horrifiée et me demanda en pointant mon bras du doigt :


  — Qui t'a fait ça, Rosie?


  Je lançai un regard meurtrier vers Illianus et lui répliquai :


  — C'est ton frère, il est encore furieux contre moi !


  A présent, ils étaient tous là. Ils virent le reste de la scène. Euphrosine alla vers son frère et le menaça :


  — A quoi joues-tu Illian ?


  Dans l'attente de sa réponse, elle sortit un tube de crème d'arnica qu'elle tint précieusement dans la main. Ludmille regarda ses enfants :


  — Que se passe-t-il ici ? vous pourriez peut-être nous expliquer ! Euphrosine lui rétorqua :


  — Je règle un petit différent avec mon frère ! Ludmille s'installa avec les autres. Illianus soupira en toisant sa sœur :


  — Je l'ai seulement tenue pour la sortir de chez elle, il est encore passé la voir ce matin !


  Euphrosine eut un sursaut et revint près de moi.


  Tout en me massant le bras avec sa pommade, elle m'interrogea :


  — C'est vrai ce qu'il dit, Aristarque était chez toi ce matin, raconte-nous... Que s'est-il passé?


  — Je ne rapporterai rien tant qu 'Illianus sera là !


  Quand il entendit son prénom entièrement, il baissa la tête tristement. Euphrosine se figea un moment et il partit en grimpant l'escalier pour se rendre à l'étage.


  — Que lui as-tu dit pour qu'il parte si vite et sans broncher?


  — Tout simplement qu'il monte dans sa chambre et qu'après ton récit, nous irons à la clairière tous les deux. Là-bas, je lui raconterai tout ! Comme ça, lui pourra se défouler, et moi te venger de ce qu'il t'a fait!


  Voyant ma tristesse, elle caressa mes cheveux :


  — Je ne veux pas le défendre, mais sache Rosie qu'il est très amoureux de toi et très patient.


  Je levai la tête et la regardai avec de grands yeux écarquillés.


  Elle sourit de me voir aussi stupéfaite et continua :


  — Illian vit avec des immortels depuis tellement de temps qu'il ne se rend pas compte de ce qu'il fait! Tu sais, même s'il nous serre un peu trop fort, à part nous faire un peu de mal, il n'y a plus rien le lendemain. Maintenant avec toi, il doit apprendre à contrôler sa puissance. Te souviens-tu de ce qui s'est passé l'été dernier avec Cédric?


  J'adhérai d'un signe de tête.


  — Je lui ai seulement ôté son poignet qui te tenait, et le lui ai cassé sans m'en rendre compte. Quand je l'ai poussé, j'y ai mis très peu de force. Ce que j'essaie de t'expliquer, c'est que nous devons tous apprendre à gérer notre force avec toi.


  Je soupirai en lui disant :


  — D'accord, mais il l'a fait sous la colère... Encore une fois !


  — Non Rosie, sa furie n'était pas pour toi, elle était pour un autre. Elle prit un air amusé, et m'assura avec un large sourire :


  — Si elle avait été pour toi, m serais en mille morceaux ! Tu nous racontes maintenant ?


  J'expliquai tout en détail, même les choses qui, je le savais, ne leur feraient pas plaisir.


  Leurs visages changeaient d'expression, quand j'utilisais certains mots de mon comportement face à lui, comme : « fureur », « défie », « provocation orale ainsi que physique », et surtout quand j'avais utilisé le mot « MORT».


  Je m'attendais à ce que Ludmille se fâche un petit peu, mais je fus surprise lorsque Erasme se leva et vint à moi :


  — Tu aimes jouer avec le feu Rosie, n'est-ce pas ? Euphrosine, stupéfaite, intervint :


  — Erasme ! Que fais-tu? Il regarda sa fiancée :


  — J'ai deux mots à dire à Rosie. Après, tu pourras me hurler dessus autant que tu voudras, mais en attendant... Laisse-moi parler !


  Il se retourna vers moi :


  — Ta mort affecterait toute cette famille, mais cela a l'air de t'être égal! En premier lieu Illan, dans ce cas, je n'ai pas besoin de t'expliquer pourquoi. Ensuite Euphie, elle te pleurera, c'est sûr, mais le pire est qu'elle ne supportera pas que son frère soit dans un état déplorable, ce qui en revient à m'affecter moi. Il faut que tu saches, si Euphie n'est pas bien, je ne le suis pas non plus, en plus du fait que je serais triste de t'avoir perdue. Enfin Ludmille, elle t'aime beaucoup et n'a pas envie de te voir disparaître par provocation. Elle deviendrait folle en voyant ses enfants malheureux, ce qui blesserait Dimitrien, qui sera déjà chagriné par ta mort. Si tu joues à ce jeu, sors de notre vie avant, car les retombées sur cette famille seront spectaculaires !


  Il fixa un instant Euphrosine qui le toisait avec rage, puis se tourna vers Dimitrien :


  — Je préfère me rendre à la galerie maintenant, si je reste, je sens qu'il va y avoir une tempête !


  Il sortit avec fureur, Dimitrien le suivit.


  Voyant la terreur dans mes yeux, Euphrosine me frotta la cuisse :


  — Rien de grave n'est arrivé, donc pas de problème. Elle soupira :


  — Bon, je réglerai cette histoire ce soir, mais avant, je dois parler à Illian !


  Elle se tourna vers Ludmille :


  — Je lui expliquerai à la clairière, je pense que nous en avons pour au moins une bonne heure et demie !


  Elle se leva et monta dans sa chambre pour se changer. Ludmille me sourit tendrement :


  — Je pense que nous allons nous rendre chez toi pour t'habiller correctement, je finis quelques petites choses en cuisine avant.


  — Oui Ludmille, vous avez raison. Je préfère me changer chez moi, surtout que je n'ai ni chaussettes, ni chaussures !


  Illianus était redescendu. Il s'approcha, se posa sur les talons près de moi, il prit mon bras et y déposa un baiser. Le regard et la voix remplis de larmes.


  — Rosie, pourras-tu me pardonner? Une goutte lacrymale mouilla ma joue:


  — Tu es impossible à vivre Illianus !


  Il sursauta lorsqu'il entendit son prénom, il posa sa tête sur mes cuisses :


  — Je suis vraiment désolé, mais comment veux-tu que je reste calme sachant qu'Arsitarque peut rentrer chez toi comme bon lui semble ?


  Et quand il apprendra ce qui s'était passé... Ce sera la fin ! Euphrosine allait passer un sale quart d'heure ! Mon amie était prête, elle lança à son frère :


  — Je t'attends dans l'Hilux Illian.


  Illianus, toujours la tête sur mes cuisses, lui fit un signe de la main:


  — Je ne partirai que lorsque tu m'auras pardonné mon amour.


  Ce n'était pas une mince affaire, même si je lui pardonnais maintenant, quand il reviendra, ce sera pire. Je dis dans un soliloque :


  — Oui, je peux, mais tout à l'heure quand tu rentreras, nous en serons au même point !


  Cette fois-ci, il leva la tête, son visage était si triste :


  — Peux-tu répéter, je n'ai pas bien compris ?


  — Je peux te pardonner maintenant, mais de toute façon, quand tu reviendras, tu seras dans une rage folle, et nous en serons au même point. Tu seras encore en colère !


  — Je ne reviendrai que lorsque je me serai calmé !


  Je portai mon regard loin devant moi, sans croiser le sien :


  — J'ai tout de même réussi à énerver Erasme !


  


  Je ne savais pas si j'avais bien fait de lui dévoilier cela, mais c'était sorti tout seul !


  Il me prit le visage entre ses mains et déposa un baiser sur mes lèvres :


  — Quoi qu'il s'est passé, et si Erasme a réagi comme tu le dis, c'est que ça doit être terrible, je serai calme en rentrant. Je te le promets mon amour.


  Il se leva et partit calmement. Ludmille attendait dans un coin :


  — Allons-y maintenant !


  Je pris les quelques vêtements qu'Illianus avait sortis de mon armoire et Ludmille son manteau. Nous étions réellement dépareillées toutes les deux ! Elle : un manteau qui arrivait presque aux chevilles ! Moi : en pyjama, sans chaussures, ni chaussettes !


  Une fois chez moi, nous montâmes directement dans ma chambre, c'était la première fois que Ludmille y mettait les pieds. Je la laissai le temps de me rendre dans la salle de bain pour me laver et me vêtir. Quand je revins dans ma pièce, elle était assise à mon bureau, l'air pensif.


  — Quelque chose ne va pas Ludmille ?


  — Tu sais ma chérie, Erasme a raison !


  — Je suis désolée mais...


  — Je pensais qu'après notre dernière conversation, tu réfléchirais avant de te lancer dans tes entêtements !


  Assise au sol, tout en enfilant mes chaussettes, je répondis :


  — Pour moi, la mort était la seule solution... Aristarque cesserait enfin de me hanter et d'entrer chez moi par la même occasion.


  — Tu ne penses pas aux conséquences que ton décès engendrerai Comme te l'a dit Erasme tout à l'heure, notre famille s'éteindrait avec Illian qui mourrait avec toi !


  — De toute façon, je mourrai tôt ou tard, et Illian le sait !


  — Il est vrai qu'il s'y attend, il pense s'y préparer dans cinquante ou soixante ans... De mort naturelle ! Certainement pas maintenant, e encore moins par provocation envers Aristarque ! Pourrais-tu être un peu moins égoïste pour une fois et penser un peu plus aux autres ? Tu 3 étais presque, et là, tu recommences. Le monde ne tourne pas autour dt toi, mais avec toi. Tout comme notre famille, elle ne tourne pas autour de toi, mais avec toi. Il faut que tu te mettes bien ça dans le crâne ma chérie. Nous sommes là pour te protéger, mais si tu ne nous aides pas, nous serons impuissants et nous n'y arriverons pas !


  Elle avait l'air si abattu que j'en étais peinée. Elle se leva :


  — Tu es prête ?


  — Oui, je dois seulement mer mettre baskets en bas et c'est bon. Nous nous rendîmes dans l'entrée, Ludmille alla vérifier les portes


  de derrière pour les refermer, j'enfilais mes Converses sans les nouer et nous partîmes chez elle.


  Quand nous arrivâmes, elle me confia qu'elle avait encore du travail en retard, que je devais faire comme chez moi. Je retirai mes baskets et montai dans la chambre d'Illianus.


  Ludmille devait être très furieuse contre moi pour ne pas me demander de l'assister.


  J'insérai un CD dans le lecteur et m'allongeai sur le lit. Au bout d'un certain moment, je pus même m'endormir...


  Quand j'ouvris les paupières, Euphrosine était assise près de moi. Elle me fit sursauter, ce qui la fit rire.


  Je me redressai :


  — Tu es là depuis longtemps ?


  — Assez maintenant, il est déjà deux heures passées !


  Elle s'était déjà changée. Elle paraissait très calme, ne ressemblait pas à une guerrière qui venait de tuer un lion. Je posai ma main sur son genou :


  — Illian est rentré ?


  Elle me fit un sourire de soulagement :


  — Il est en bas, il n'ose pas monter te voir !


  — Pourquoi ça ?


  — Pour ce qu'il t'a fait! D'ailleurs montre-moi ton bras, je vais te remettre de la crème.


  Je soupirai en détaillant le bleu :


  — Je n'ai plus rien, c'est bon !


  Elle me tira le bras vers elle et me massa avec sa pommade.


  — Euphie, il a été très contrarié ?


  — Que crois-tu ? Je baissai les yeux :


  — Qu'il était mécontent !


  — « Mécontent », n'est pas le mot juste, mais « hors de lui » ou « furieux » serait plus approprié. De plus, tu ajoutes à cela, de la « hargne » ou de la « violence », et tu comprendras l'état dans lequel il se trouvait !


  Je me sentis mal de lui avoir imposé ça. Je ne savais pas quoi faire pour réparer mon erreur. J'avais réussi, en quelques minutes, à me mettre toute une famille à dos !


  Je lui dis le plus gentiment possible :


  — Je suis vraiment désolée Euphie !


  — Ne le sois pas, c'était super au contraire! Je me suis vraiment bien éclatée. D'ailleurs, si j'avais su qu'il était comme ça après un tel stress, je n'aurais pas laissé Erasme l'accompagner, j'y serais allée à chaque fois. Tu sais, lors de nos entraînements, il est plus doux avec moi... Là, plus je parlais, plus il se battait. Le mieux fut quand je lui ai appris qu'Aristarque avait failli te tuer avant son arrivée !


  — Ce n'est pas amusant Euphie.


  — Le plus drôle reste à venir !


  — Qu'est-ce qui reste à venir?


  — C'est à lui de te le dire, pas à moi !


  — Que va-t-il encore m'arriver !


  — Je te laisse, il va te rejoindre. Je ne tiens pas à être là quand il t'annoncera la bonne nouvelle !


  Elle sortit de la chambre, me laissant seule avec mes pensées. Qu'allait-il vouloir que je fasse au juste? Je m'en voulais déjà tellement !


  Euphrosine paraissait tellement euphorique que c'en était effrayant ! Peut-être avait-elle suggéré quelque chose à son frère, et lui avait trouvé l'idée bonne?


  


  La porte s'ouvrit, Illianus entra et la referma derrière lui. Il se posa près de moi :


  — Te sens-tu mieux ?


  Je plantai mon regard droit dans le sien :


  — Ne tourne pas autour du pot et dis-moi ce que tu as à m'annoncer.


  — Euphie t'en a parlé ?


  — Non, elle te laisse l'honneur !


  Il se leva, ce qui n'était pas bon signe et me déclara :


  — Voilà, il faut que tu trouves un moyen... (Pourquoi que « Tu » trouves!)... de faire accepter à tes parents... (Voilà pourquoi «Tu» trouves!)... que tu dormes avec l'un de nous toutes les nuits, soit ici, soit chez toi !


  Je le dévisageai abasourdie et me redressai d'un bond :


  — C'est un gag? Tu plaisantes là? Il me tint par les épaules :


  — Je suis vraiment très sérieux Rosie !


  Je retirai ses mains de mes épaules, et secouai la tête :


  — Ce n'est pas raisonnable, et c'est moi qui dois...


  Je ne finis pas ma phrase et retournai dans mes pensées. Comment pouvait-il me demander cela? Je sais que j'avais un peu dépassé les bornes, mais de là à devoir être surveillée constamment, c'était peut-être un peu trop !


  Il se mit face à moi et me prit les mains :


  — Écoute mon amour, je ne te parlerai pas de ce qui s'est passé ce matin... Je te le jure. Je resterai calme, même si tu débordes. Mais, laisse-moi te dire ce que j'ai sur le cœur, sans me couper. Voilà, Aristarque rentre chez toi sans que nous nous en apercevions, et maintenant sans que tu en rêves au préalable. Le mieux pour tout le monde serait que l'un de nous reste la nuit à tes côtés. Enfin, moi ou Euphie, à cause de notre « Talent ».


  Aristarque détectant l'un de nous dans ta maison, il n'y rentrera pas tout simplement.


  Maintenant, après ce que je t'ai fait, je comprendrais très bien que tu préfères Euphie ! Je t'avouerais que ce serait encore mieux si tu dormais chez nous. Qu'en penses-tu?


  — Tu me demandes mon avis maintenant !


  Il me lâcha, se posta devant la fenêtre pour regarder à l'extérieur:


  — Je ne veux pas que tu meures, je tiens trop à toi.


  Il s'arrêta un instant, sa voix devint beaucoup plus tremblante :


  — Même si tu ne m'aimes plus... Je le comprendrais après ce qui s'est passé ! Mais je t'en supplie, ne lui demande plus de te tuer !


  Une boule monta dans ma gorge et des larmes remplirent mes yeux:


  — Je ne savais plus quoi faire, il hante mes pensées, il arrive même à être là quand je dors !


  Je voulais que cela s'arrête, tu comprends? S'il te plaît Illian, comprends-moi !


  Il se retourna, ses yeux étaient rouges de tristesse. Il s'approcha de moi et m'enlaça. Je l'entourai de mes bras et posai ma tête contre son torse pour écouter son cœur. Je n'osai penser aux douleurs qu'il devait ressentir à cause des plaies infligées par sa sœur quand il resserra son étreinte.


  Il plaça sa main sous mon menton et me leva la tête pour me demander avec anxiété :


  — Voudrais-tu encore de moi ?


  


  — Oui, bien sûr.


  Alors il me vola un baiser :


  — Tu dois persuader tes parents pour que je dorme chez toi ! Non mais là, ça devenait une réelle obsession chez lui.


  Je lui expliquai avec sarcasme :


  — Je pense que je vais aller voir mes parents et leur dire : « Bonjour, maintenant Illian dormira avec moi chaque soir car il y a un méchant qui entre dans ma chambre quand vous n 'êtes pas là ! » Et le comble sera, quand eux me demanderont comment je me suis fait ce bleu (en lui montrant mon bras), alors je leur répondrai : « Ce n 'est rien, c 'est Illian qui m'a tenue un peu trop fort ! Mais ce n 'est pas lui le méchant... Vous êtes d'accord pour qu 'il dorme avec moi ? »... Comment veux-tu que je leur présente la chose ?


  Il parut un peu froissé :


  — Tu proposes que ce soit Euphie qui couche chez toi !


  — De toute façon, l'un ou l'autre, c'est pareil !


  Il s'approcha de moi, m'emmena jusqu'à son lit et m'y coucha sur le dos. Il s'allongea près de moi, commença à m'embrasser tendrement, puis langoureusement, et de plus en plus impétueusement. Il caressa mes cheveux et descendit délicatement le long de mon cou, de mes épaules, de mon corps, de mes cuisses. Moi de mon côté, je lui caressai les cheveux et sa nuque. Je n'osai pas aller plus loin, de peur de lui faire du mal en touchant l'une de ses blessures.


  Il s'arrêta:


  — Crois-tu que ce soit la même chose de passer tes nuits avec ma sœur ou moi ?


  Je m'assis d'un bond :


  — Tu m'as fait une simple démonstration... Il n'y avait aucun sentiment?


  Il s'esclaffa:


  — Je devais m'arrêter là, mon amour !


  — Tu n'as pas répondu à ma question !


  Il rit encore plus fort, revint plus près de moi, effleura mon visage :


  — Je ne peux aller plus loin pour le moment, j'ai déjà dépassé certaines limites !


  J'essayais de comprendre, mais n'y arrivais pas.


  — Explique-moi Illian, parce que là, j'ai dû louper un épisode !


  — Tu es trop jeune Rosie et tes parents seraient en droit de nous séparer, ce n'est pas notre but !


  Qu'est ce que mes parents venaient faire là-dedans ? Je n'y comprenais plus rien! Si je faisais le tour des garçons qui m'entouraient, certains auraient aimé que j'accepte leurs avances, et le seul pour lequel je l'aurais fait, me repousse parce que j'étais trop jeune... Là, il fallait vraiment que l'on m'explique !


  Je me levai :


  — OK, je vais réfléchir pour trouver une solution et décider mes parents, mais en attendant j'aimerais parler à ta sœur. Cela ne te dérange pas?


  — Attends, je vais lui proposer de venir.


  Je le regardai avec de grands yeux et le devançai avant qu'il n'appelle sa sœur :


  


  — Non ! C'est personnel !


  Je sortis de la chambre pour regagner celle d'Euphrosine.


  Je n'eus besoin de frapper à sa porte, qu'elle m'invitait déjà à entrer, elle m'attendait patiemment.


  Elle était assise sur le tabouret de sa coiffeuse et m'avait préparé le fauteuil de bureau.


  J'avais été tout de même devancée par l'un des jumeaux... Encore une fois ! Ils étaient vraiment très proches ces deux-là !


  — Euphie, si je te demande quelque chose de personnel, tu ne te moqueras pas de moi ?


  — Pourquoi veux-tu que je me moque de toi ?


  — Parce que c'est tout le temps le cas !


  — OK, je ne raillerai pas ! Vas-y, dis-moi ce que tu veux savoir? J'hésitai un peu avant de me lancer, Euphrosine était la bonne


  personne pour les taquineries. Elle me contemplait avec de grands yeux et attendait tout ouïe.


  Je pris une grande aspiration et me jetai à l'eau:


  — Voilà, dis-moi Euphie, toi et Erasme, vous avez... Je me stoppai, ne pouvant continuer, elle m'intimidait. Elle pencha la tête, attendit un peu, puis me demanda :


  — Oui, je t'écoute Rosie... Erasme et moi ?


  — Non, plutôt Illian et moi, tu comprends, je...


  Je m'arrêtai de nouveau, je voyais bien qu'elle essayait de comprendre, mais c'était si difficile de lui en parler.


  — J'ai beaucoup de mal à te comprendre, tu veux parler de qui au juste? D'Erasme et moi ou d'Illian et toi?


  Je posai ma tête entre mes mains en soupirant :


  — Euphie, c'est si compliqué à dire !


  Elle poussa son siège, se mit sur les talons près de moi, me tira les mains pour me voir :


  — Vas-y Rosie, que veux-tu savoir?


  Je fermai les yeux un instant, les rouvris et lançai d'un trait :


  — Vous avez couché ensemble au bout de combien de temps ? Elle me dévisagea et commença à rire aux éclats.


  Je la toisai :


  — Tu avais promis Euphie ! Elle s'arrêta aussitôt:


  — Excuse-moi Rosie, tu as un problème avec Illian?


  Je la détaillai, ne sachant pas si je devais lui dire la vérité ou pas ! Elle me sourit :


  — Tu sais Rosie, nous venons d'une époque où la majorité était à vingt-cinq ans et le mariage durait toute la vie !


  Je soupirai :


  — Mais au fil des années, vous avez évolué !


  — Quand j'ai rencontré Erasme, cela faisait vingt et un ans que j'étais immortelle. Si tu associes ce temps à mon âge, j'avais tout de même quarante et un ans ! Eh bien Erasme et Illian étaient focalisés sur mes vingt ans. Il s'est passé du temps pour qu'ils comprennent que je ne pourrai jamais atteindre ma majorité. De plus, tu te souviens qu'Illian avait imposé une « période d'essais » à Erasme, cela a été très difficile pour moi !


  — Mais toi Euphie, ta jeunesse ne s'envolera jamais, que la mienne va passer vite... Très vite !


  Elle me tapota la cuisse :


  — Il faut que tu trouves une ruse pour le feinter ! Maintenant, j'avais de plus en plus de choses à penser.


  — J'ai un autre problème, plus important encore ! Elle se releva :


  — Dis-moi toujours... Si je peux t'aider !


  — Voilà, Illian t'a parlé que l'un vous deux devait dormir chez moi, pourrais-tu m'aider à décider mes parents ?


  — OK, je vais te seconder. Tu n'as pas faim? Je réfutai d'un hochement de tête :


  — Ce serait bien que tu viennes chez moi ce soir pour t'entretenir avec mes parents au sujet de notre affaire !


  — Oui, et si je n'obtiens pas gain de cause dès leur arrivée, je dînerai avec vous !


  Elle allait me sauver, si je devais m'en occuper toute seule, ce serait un désastre ! Je la remerciai, et retournai voir Illianus. Je lui expliquai qu'Euphrosine allait négocier pour moi, ce qui le rassura pleinement.


  Il m'avait remonté un sandwich au jambon et une bouteille d'eau. Nous passâmes l'après-midi à discuter calmement, sans parler de notre déplorable matinée.


  Il me proposa de retourner à la montagne pour les vacances de Pâques. J'en avais très envie, la semaine que nous avions passée là-bas était encore vivante dans ma mémoire.


  Lorsqu'Euphrosine vint me chercher pour rentrer chez moi, j'étais déçue de voir que la journée s'était si vite déroulée.


  Chez moi, il n'y avait que ma mère pour le moment, Euphrosine décida d'attaquer tout de suite !


  Elle lança l'idée que son frère dorme une partie de la semaine ici et que l'autre, ce soit moi qui couche chez lui. Ma mère fit la grimace, elle n'appréciait pas vraiment cette proposition.


  Elle argumenta sur différentes choses, dont certaines, je devais l'avouer, étaient vraiment stupides. Par contre, le meilleur sujet qu'Euphrosine ait défendu : Le plan scolaire. A la base, c'était le motif évoqué par ma mère pour que nous ne restions pas ensemble les nuits de semaines.


  Mon amie lui précisa: depuis que je les connaissais, mes notes étaient montées en flèche.


  Ma maman ne put le nier. Euphrosine avait marqué le point gagnant !


  Ma mère demanda à mon amie si elle désirait devenir avocate après ses études, à chaque fois, elle s'en sortait haut la main.


  Maintenant que ma mère avait accepté, mon père suivrait. Malgré sa victoire, Euphrosine resta manger avec nous, alla chercher des vêtements pour le lendemain et resta dormir chez moi.


  Ma maman ne posa pas de questions, elle ne chercha même pas à comprendre.


  Lorsqu'Euphrosine et moi nous retrouvâmes toutes les deux, elle m'expliqua que c'était pour punir les deux garçons !


  


  L'un : de m'avoir fait du mal ! L'autre : de s'être fâché contre moi !


  Elle m'assura que, grâce à cela, ils ne recommenceraient pas ! Cette nuit nous dormîmes ensemble dans la chambre d'amis.


  Elle était fière de jouer les gardes du corps. J'évoquai l'idée d'Illianus de retourner à la montagne pour Pâques, elle en était enchantée.


  Nous parlâmes pendant des heures. Je m'endormis beaucoup plus tardivement que lorsque je dormais avec Illianus en période de vacances, elle me parla jusqu'à ce que je m'endorme... Même peut-être après !


  


  CHAPITRE XIX


  « Vrai Combat »


  J'étais dans un sommeil lourd et profond, cela faisait très peu de temps que je dormais lorsque j'entendis: « Réveille-toi, mon amour ».


  Là, je commençais à devenir complètement folle, j'arrivais même à entendre Illianus dans ma léthargie... Sans le voir !


  J'ouvris les yeux pour vérifier l'heure, je vis mon amoureux en face de moi.


  Je me relevai :


  — Que fais-tu ici ? Où est Euphie ?


  — Bonjour mon amour. Moi aussi, je suis très heureux de te voir !


  — Bonjour Illian. Je suis désolée, mais j'ai été surprise. Je ne m'attendais pas à ce que tu sois là !


  Il me déposa un baiser sur le front :


  — Tu devrais te lever mon amour, nous allons être en retard !


  Il m'avait apporté un bol de chocolat avec des céréales. Je les mangeai hâtivement, il était réellement temps de partir en cours !


  Après le départ de mes parents, Euphrosine avait demandé à son frère de la remplacer.


  Même si elle n'avait pas dormi avec son amoureux, pour rien au monde, elle ne manquerait son moment personnel avec lui !


  Je me préparai rapidement, pris mes affaires scolaires et nous partîmes.


  Comme Ludmille avait besoin de la voiture d'Illianus toute la journée, celle-ci étant beaucoup moins voyante que celle d'Euphrosine, nous nous rendîmes au lycée avec mon amie en Hilux.


  Je mentionnai à Euphrosine : les nuits passées avec elle étaient vraiment trop courtes, si elle devait dormir souvent avec moi, je ne tiendrais pas le coup !


  Cela l'amusa, elle commença à parier aux nombres de jours que je pourrais tenir avec très peu de sommeil, je lui fis comprendre que je m voulais pas le savoir et ne pas en faire l'expérience.


  La journée me parut longue, très longue, tout ce que les cours m'apportèrent aujourd'hui, fut oublié la minute d'après.


  Le midi, à la cantine, je ne touchai pas à mon assiette, même Cédric s'en inquiéta.


  Après le dernier cours, Illianus et moi avancions pour rejoindre Euphrosine à la voiture.


  Illianus s'arrêta et fouilla dans son sac :


  — Attends deux minutes, j'ai dû faire tomber mon pull dans la dernière salle de cours !


  — Je retrouve Euphie dans l'Hilux et t'y attends, je suis morte de fatigue !


  Il acquiesça d'un signe de tête et partit en courant.


  Je n'avais pas encore passé le portail de sortie, qu'il m'attrapa par le bras, plus délicatement que la veille d'ailleurs, et me fit marcher rapidement en direction du véhicule.


  Il regardait partout autour de lui en dévisageant les gens.


  Il me susurra à l'oreille pour que personne n'entende :


  — Dépêche-toi de monter dans la voiture, j'ai ressenti des immortels!


  


  Là, mon sang ne fit qu'un tour, mon cœur se mit à tambouriner, ma fatigue avait disparu comme par magie. Comment était-ce possible que je n'avais pas rêvé d'eux aussi?


  Il ouvrit la portière, m'aida à monter derrière avec Euphrosine qui nous attendait avec impatience, les ayant déjà perçu.


  Il mit le contact et démarra précipitamment.


  En regardant au travers de ma vitre, je vis le couple qui avait eu raison d'Euphrosine et moi dans mon rêve datant de quelques semaines. Je tremblais, la peur s'empara de tous mes sens.


  Je pris le bras d'Euphrosine et lui montrai le couple du doigt :


  — Euphie c'est eux, ceux qui montent dans la voiture grise ! Elle me regarda avec crainte :


  — Tu as déjà rêvé d'eux?


  — C'est eux qui nous ont tués !


  Au mot « Tués », mon cœur fit un saut violent dans mon thorax. La chaleur me traversa comme la foudre, j'eus une douleur dans le ventre qui sépara le haut et le bas de mon corps. Je revis cette scène sinistre défiler dans ma tête. Cette fois-ci, ils étaient réellement là, ils n'étaient plus une simple image dans mon esprit, mais des corps constitués de muscles et de chair.


  Illianus, sans se retourner grâce au rétroviseur, nous recommanda :


  — Euphie s'il te plaît, téléphone à Erasme pour qu'il prévienne Ludmille et Dimitrien. Dis-lui qu'ils nous rejoignent le plus rapidement possible à la clairière, nous risquons d'avoir besoin d'eux.


  Il tourna son regard sur moi :


  — Rosie s'il te plaît, attache ta ceinture !


  Au déclic de celle-ci, il accéléra comme un fou !


  Euphrosine expliqua la situation à Erasme, après lui avoir demandé de nous rejoindre à la clairière avec ses parents, elle raccrocha.


  Elle attrapa son manteau, sortit le fourreau contenant son épée pour le placer sur ses genoux.


  La voiture roulait si vite que mon estomac, qui était pourtant vide, n'apprécia pas vraiment, des nausées me submergèrent.


  Euphrosine se rapprocha de moi pour me maintenir et me protéger.


  Elle me prit la main en la serrant, demanda à son frère avec anxiété :


  — Illian, tu es sûr de ce que tu fais ?


  — Sois aussi cruelle avec eux que tu l'as été hier avec moi et tout ira bien !


  Elle soupira et inspecta régulièrement derrière nous.


  Je pense que s'ils n'avaient été que tous les deux, elle n'aurait pas été aussi soucieuse.


  Certainement qu'elle se souvenait de mon cauchemar et surtout, de sa fin tragique pour toutes les deux.


  Là, il nous était impossible de faire machine arrière, l'inévitable allait se produire.


  Au fur et à mesure que je nous voyais nous rapprocher de la forêt, ma respiration haletait et amplifiait considérablement, la main d'Euphrosine se resserrait sur la mienne au même rythme.


  


  Je me posais inlassablement la même question : Qui allait mourir dans ce vrai combat ?


  Je ne voulais pas que l'un de ceux que j'aimais ne décède. J'aurais tellement voulu rester à la maison aujourd'hui, ne pas aller au lycée pour ne pas rencontrer ces deux-là, plutôt qu'il n'en soit ainsi.


  Pourquoi, cette nuit, n'avais-je pas rêvé de ce qui allait se passer? Connaître la fin de ce futur combat !


  Il faut dire que, grâce à Euphrosine, ma dernière nuit n'avait pas duré une heure.


  Peut-être que mon cerveau n'avait pas eu réellement le temps pour cela?


  Nous empruntâmes le chemin dans le bois... Je frissonnai ! La Mort de l'un d'entre eux attendait au bout de celui-ci. Euphrosine le sentit, elle me déposa un baiser sur la joue en me conseillant de ne pas m'inquiéter... Tout irait bien !


  Mais je distinguai dans sa voix beaucoup de frayeur. Maintenant, elle savait à quoi elle s'exposait, connaissait les risques d'un tel duel... connaissait les risques de ce duel , surtout qu'il se ferait avec une femme jalouse désirant se venger.


  Illianus stoppa la voiture, attrapa son épée et descendit. Je ne voulais pas qu'ils meurent, ni lui, ni Euphrosine !


  Pourquoi cela devait se terminer dans un bain de sang ?


  L'autre voiture arriva, le couple s'en dégagea, arme en main.


  Après que je sois sortie, Euphrosine descendit de mon côté, épée dégagée de son fourreau.


  Je tremblais de partout, j'avais mal à la tête, les pulsations de mon cœur remontaient dans mes tempes, je sentais cette énorme boule dans mon estomac faire un régulier va-et-vient jusqu'à ma gorge.


  Le couple se plaça à quelques mètres de nous, Dorian légèrement devant Louise pour la couvrir.


  J'étais entre Illianus et Euphrosine qui me protégeaient comme un bouclier.


  Illianus posa une main sur moi, me fit légèrement reculer jusqu'à notre voiture qui se trouvait derrière nous.


  Cela voulait dire que le combat allait se faire où nous garions les véhicules !


  Euphrosine toisa le couple :


  — Vous devriez repartir avant qu'il ne soit trop tard pour vous ! Comment voulait-elle que Louise accepte de plier bagage maintenant qu'elle était devant moi?


  Louise rétorqua :


  — Nous ne vous voulons aucun mal, nous avons seulement un compte à rendre avec la mortelle !


  Pourquoi disait-elle « nous »? C'est elle qui m'en voulait ! Dorian n'était qu'un pion dans tout ça, je ne pense pas qu'il me détestait ! Euphrosine serra son poing libre :


  — Nous n'avons qu'à faire un combat loyal à quatre, ensuite, nous évaluerons !


  Pourquoi proposait-elle cela? Il aurait mieux fallu négocier plutôt que de les inviter au combat !


  Je lui touchai difficilement le bras pour lui chuchoter :


  — Euphie s'il te plaît, ne commence pas !


  Elle me répondit tout aussi discrètement, mais toutefois sans se retourner :


  


  — Souviens-toi de ton rêve ! Cette fois-ci, écoute-nous, et surtout : ne crie pas !


  Là, il était vraiment trop tard ! Quoi que je dise, quoi que je fasse, rien n'y changerait...


  L'affrontement allait bien avoir lieu. Je devais attendre la mort de l'un d'entre eux...


  Serait-ce celle de mon amie? Comme dans mon cauchemar. Ou celle de mon amoureux ?


  Ce qui serait tout aussi horrible.


  Louise s'avança et passa devant Dorian:


  — Pourquoi risquer votre peau pour une simple mortelle? C'est idiot, elle ne fait qu'un très court passage sur terre, vous vous encombrez pour pas grand-chose !


  Illianus la fixa méchamment :


  — Pour la même raison que toi ! Elle s'esclaffa:


  — Tu es amoureux d'un quart de portion !


  — Et toi, tu es obligée de traîner avec lui ! Ton mec ne te satisfait plus?


  Sur ces mots, elle pesta et s'entretint avec Dorian. Pourquoi l'avait-il provoquée?


  Illianus et Euphrosine échangèrent quelques mots silencieusement.


  Mon cœur n'en pouvait plus, mes larmes coulaient de plus en plus, la bataille allait commencer, je ne désirais pas les perdre.


  Pourquoi étaient-ils obligés de se battre? Pourquoi cela devait arriver? Pourquoi n'étions-nous pas rentrés à la maison tout simplement? Pourquoi jouaient-ils à un jeu si cruel?


  Pourquoi cherchaient-ils toujours l'affrontement? Pourquoi? Pourquoi?


  Illianus se retourna vers moi, me déposa un baiser sur les lèvres en effleurant mes joues.


  Il m'ordonna sur un ton effrayant et menaçant :


  — Entre dans la voiture, verrouille les portes. Quoi qu'il arrive entre eux et nous, tu ne bouges pas ! Erasme, Ludmille et Dimitrien vont arriver d'une minute à l'autre, tu ne sortiras qu'à ce moment-là. As-tu bien compris ?


  C'était peut-être la dernière fois que je le voyais, qu'il me toucherait, qu'il m'embrasserait, qu'il me parlerait. Je le dévisageai, essayant de graver son visage dans ma mémoire. J'étais pétrifiée, la respiration haletante, mes mots ne voulaient pas sortir.


  Il me prit la main droite, m'y déposa les clefs de la voiture et me la referma.


  — Rosie mon amour, as-tu compris ce que je t'ai dit?


  J'acquiesçai d'une oscillation de tête. Dans un grand soupir, je sanglotai bruyamment.


  Il m'ouvrit la portière, m'aida à monter et referma derrière moi.


  Je fermai les yeux, j'avais des nausées, la grosse boule se baladait dans mon estomac encore et encore.


  Je ne savais pas si je devais rester ainsi sans bouger ou regarder le massacre qui allait se produire non loin de moi. Que devais-je faire ? Ne pas me retourner jusqu'à la fin, jusqu'à la mort de l'un d'entre eux ou même des deux... Que faire ?


  Je ne pouvais pas rester comme cela et attendre sans voir... Sans savoir. Mais si j'assistais à leur mort, je ne pourrais pas le supporter !


  Je décidai de suivre les hostilités depuis le véhicule qui était devenu ma seule et unique protection.


  Le « vrai combat » avait déjà débuté, Dorian avait agressé Euphrosine, son sang coulait de son épaule gauche. Illianus esquiva une attaque de Louise, mais réceptionna un coup sur la cuisse gauche qui ruissela de rouge immédiatement. Les jumeaux saignaient déjà beaucoup... Beaucoup trop à mon goût !


  Je serrai les poings à m'en faire mal aux mains, je contractai la mâchoire à m'en faire mal aux dents, je me crispai à m'en faire mal aux muscles.


  Les épées s'entrechoquaient d'une telle force que des étincelles fusaient autour des guerriers. La confrontation était difficile et effrayante.


  Euphrosine réussit à blesser Dorian au ventre, mais reçut un autre coup en haut de la poitrine. Quant à Illianus, il toucha Louise à la hanche, pour recevoir en échange un coup sur le haut du bras.


  La bataille devenait très sanglante et écœurante, c'était affreux !


  Quand l'un d'eux esquivait une attaque, la lame de l'autre revenait en retour pour blesser.


  Cela devenait un vrai supplice, j'avais envie de descendre pour entraver toutes leurs actions meurtrières.


  Quand Ludmille, Dimitrien et Erasme arriveraient-ils pour stopper tout ça? Que faisaient-ils? Où étaient-ils pendant que les jumeaux se faisaient massacrer ?


  Dorian s'acharna sur Euphrosine, un vertige s'empara de moi lorsque l'épée de celui-ci transperça mon amie.


  Euphrosine se retrouva sur les genoux. La voyant au sol, Dorian ressortit son arme du ventre d'Euphrosine, la leva pour lui trancher la tête...


  Je n'en pouvais plus, je baissai la tête et la plaçai entre mes mains. C'était impossible, il allait la tuer, tout comme dans mon cauchemar. Il ne le fallait pas, je ne voulais pas que cela se passe comme ça. Si je sortais et criais... Peut-être mettrait-il fin à son acte macabre?


  Mais je risquais de condamner Illianus au danger, s'il m'entendait hurler, il se déconcentrerait ! Que devais-je faire? Rester là et attendre était la seule solution. Je relevai la tête, le cœur battant, pour savoir si mon amie allait mourir comme dans ma nuit...


  A ce moment-là, Illianus le prit de court et fit voler la tête de Dorian.


  Là, j'eus un énorme vertige accompagné d'un bourdonnement, ma vision se troubla. Je sentis la boule qui était dans mon estomac remonter puis redescendre, un haut-le-cœur, puis un deuxième... Je devais vraiment sortir de la voiture et de toute urgence. J'ouvris ma portière, descendis de justesse pour vomir. J'étais pliée en deux, mais je continuais à épier la scène entre deux expulsions d'estomac.


  Illianus était saisi par la force émanant du corps de Dorian et qui ne faisait plus qu'un avec son épée. Voyant ça, Louise en profita, se positionnant pour faire à Illianus ce qu'il venait de faire à Dorian.


  Un autre haut-le-cœur s'empara de mon estomac avec tout le reste... Comment pouvais-je vomir autant en n 'ayant rien mangé ?


  Illianus allait mourir, c'est lui que j'allais perdre! Pourquoi la vie était-elle si cruelle avec moi? Je ne le voulais pas !


  Euphrosine se redressa difficilement et réussit à atteindre Louise au bras droit, juste à temps pour qu'elle ne puisse pas finir son horrible geste. Louise se retourna en ma direction et prit la fuite.


  Au même moment, quelqu'un me toucha l'épaule, ce qui me fit sursauter et hurler.


  Ludmille se trouvait près de moi pour me rassurer. Je ne pus attendre plus longtemps et rejoignis les blessés, sans même lui répondre. Erasme et Dimitrien se tenaient déjà sur le champ de bataille. Illianus et sa sœur étaient allongés à terre.


  


  Je me jetai près d'Illianus pour l'enlacer sur un sol trempé, et recouvert de gadoue apportée par la chaleur de la bataille.


  Je ne pouvais plus parler, j'étais traumatisée par ce qui venait de se passer. Je pleurais à chaudes larmes. Illianus me serra en grimaçant. Erasme releva Euphrosine qui avait bien souffert, elle aussi.


  Les garçons demandèrent à Ludmille d'emmener Euphrosine dans l'Hilux pour qu'ils puissent s'occuper du corps.


  Illianus m'accompagna à la voiture, me donna le sac de secours qui était dans le coffre pour soigner Euphrosine.


  J'appris plus tard, qu'il avait demandé à Ludmille de me laisser faire pour ne pas que j'assiste à ce qu'ils allaient faire du corps de Dorian.


  Je montai dans l'Hilux avec Euphrosine.


  Après m'être calmée, je l'aidai à ôter sa tunique déchirée et saturée de sang :


  — Tu sais Euphie, j'ai tellement eu peur pour vous !


  — Je crois que moi aussi !


  Nous éclatâmes nerveusement de rire. Je nettoyai toutes ses blessures, sans oublier celle qui l'avait transpercée comme un vulgaire morceau de viande. Elle en avait un peu partout, heureusement que ses blessures allaient disparaître, son corps était tellement meurtri que c'en était laid.


  Une fois l'hémoglobine effacée, je découvris la cicatrice sur son cœur et la lui montrai du doigt :


  — Elle t'a fait mal, celle-ci?


  — Tout mon corps souffrait, j'étais en train de mourir à cause d'une hémorragie interne.


  Alors, une douleur de plus ou de moins, ça ne se sent plus ! Ensuite plus rien, le vide, aussi bien dans mon corps que dans mon esprit. Par la suite, une douleur atroce est réapparue, celle de ma renaissance. Là, c'était tellement intense que j'avais envie de mourir pour de bon. Les blessures infligées par nos combats nous saisissent sur le coup et repartent comme elles sont venues. Ça n'a rien de comparable. J'ai plus souffert à ma renaissance, qu'à ma « mise à l'éternité ».


  — Tu regrettes ?


  — Non, je suis entourée de gens qui m'aiment, mais si je devais perdre l'un d'entre eux...


  Elle s'arrêta, son regard s'égara en direction des siens, et dans un grand soupir, elle reprit :


  — Je ne sais pas si je voudrais continuer à vivre ! Tu sais, ça fait si longtemps que nous sommes ensemble qu'une partie de chacun de nous subsiste dans les autres !


  — Cela ne fait pas très longtemps que je te connais, mais si tu mourais, ça me ferait beaucoup de mal !


  Elle m'enlaça en émettant un petit cri de douleur:


  — Tu aimerais être l'une des nôtres ? Je me dégageai de son étreinte :


  — Oui, mais pas pour être immortelle, survivre aux autres doit être difficile à vivre.


  J'aimerais seulement rester près d'Illian, éternellement sans changer !


  — Ce serait génial !


  — Andronic ne veut plus le faire !


  — Je vais en discuter avec lui, fais-moi confiance !


  


  La portière de mon côté s'ouvrit, je me retournai et vis Illianus.


  — Je crois que j'ai besoin d'un docteur !


  Il se pencha pour mieux distinguer sa sœur :


  — Comment te sens-tu ? Elle fit un sourire heureux :


  — Parfaitement bien, et dans tous les sens !


  Il lui rendit son sourire, mais avec moins de gaieté :


  — Erasme t'attend, il veut que tu rentres avec lui !


  Elle m'embrassa, remercia son frère et sortit de la voiture sans oublier son manteau contenant son arme. Illianus s'installa à la place de sa sœur. Il ôta son tee-shirt, le sang avait déjà séché sur sa peau et sur ses blessures. Je pris ce qu'il fallait pour le nettoyer.


  Je ne pouvais m'empêcher de penser qu'il avait failli mourir:


  — Heureusement qu'Euphie était là pour t'éviter la...


  Il m'était impossible de prononcer le mot, trop dur à dire, à entendre. Ni ma bouche, ni mon cerveau, ni mon cœur ne pouvaient s'y résigner. Je me défis de son regard et fixai le tableau de bord pour entrer dans mes pensées. Peut-être n'avais-je pas choisi la bonne personne à aimer? Ni la bonne famille d'ailleurs ! Vivre cela toute une vie de mortelle n'allait pas être de tout repos... Mentalement parlant bien sûr !


  Il posa sa main sous mon menton et me tourna le visage vers lui. Il me contempla un instant, mon cœur s'emballa rien qu'à repenser qu'il avait failli...


  Je ne désirais pas le perdre. Tout du moins, pas comme ça, aussi cruellement. Ma vue se brouilla et mes larmes coulèrent. Cette fois-ci, il me prit le visage avec ses deux mains et me donna un long baiser tendre.


  Je n'osai pas le toucher, alors je plaçai les miennes sur les siennes. Quand il arrêta son baiser, il me tint les mains. Il me sourit tendrement :


  — Il ne faut pas que tu aies peur lorsque nous nous battons, cela arrivera souvent mon amour.


  — Mais là, vous étiez en mauvaise position et les autres n'étaient pas encore arrivés !


  Il embrassa l'une de mes mains :


  — Quand Euphie et moi sommes ensemble, nous ne risquons rien, nous veillons l'un sur l'autre. Je te rappelle que nous communiquons ensemble sans que nos ennemis n'entendent !


  Il prit un temps d'arrêt, soupira et poursuivit :


  — La seule chose qui nous ait perturbé, Euphie et moi, c'est que tu étais seule, sans défense et que tu es sortie de la voiture, malgré que je te l'avais interdit !


  Le fait qu'il me parle calmement, malgré ma transgression, m'étonna! Je ne voulais pas me mettre en colère pour sa réflexion, j'avais failli le perdre !


  — Je ne pouvais tout de même pas vomir dans la voiture !


  — Trop de sang, n'est-ce pas ?


  — Non, c'est quand tu as déca... Je ne pus finir le mot :


  — Je n'ai pas supporté, c'est tout !


  Il s'esclaffa. Je pris un tee-shirt propre dans le sac. Comme avec sa sœur, je l'aidai à l'enfiler. Lui en fit autant, de l'avoir enlacé le manteau ouvert, le mien était souillé.


  


  Il me serra contre lui :


  — Je pense que nous devrions rentrer maintenant ! J'acquiesçai, sortis de la voiture pour monter à l'avant. J'inspectai en


  direction du lieu où la bataille s'était produite, et ne distinguai plus rien. Je montai dans le véhicule :


  — Où est le corps de Dorian ?


  — Nous l'avons enterré pour effacer les preuves !


  Là, la boule qui se baladait dans mon estomac refit surface, je levai la main pour faire signe à Illianus de ne pas démarrer, j'eus de nouveau un haut-le-cœur, mon abdomen se contracta, j'ouvris ma portière, sortis de la voiture, juste à temps pour vomir je ne sais quoi. Entre l'absence de repas du midi, ce que j'avais déjà vomi tout à l'heure, mon estomac devait certainement aller chercher très très loin.


  Illianus me rejoignit avec ma bouteille d'eau et un mouchoir en papier. Je pus de nouveau me rincer la bouche et me nettoyer. Il était désolé pour moi. Je lui expliquai que l'image de Dorian après le combat m'était revenue et m'avait donné la nausée !


  Après ce petit problème technique, nous remontâmes dans l'Hilux et il mit le contact. Je ne lui posai plus de questions sur Dorian pour m'éviter un autre désagrément gastrique.


  J'osai seulement lui demander:


  — Pourquoi Erasme et tes parents sont arrivés aussi tardivement?


  — Erasme n'a pas trouvé mieux que d'embourber sa voiture au début du chemin, ce qui a empêché Dimitrien d'avancer avec la sienne. Ils ont dû finir le trajet à pied. As-tu une autre question avant de partir?


  Je réfutai d'un simple signe, et nous quittâmes ce lieu. J'installai ma tête contre la vitre.


  J'étais à la fois, sur les nerfs du fait de ce que j'avais vu, ainsi que fatiguée par mon manque de sommeil et du contre coup. Le retour fut rapide et silencieux. Il se stationna devant chez lui.


  Il me prit la main :


  — Il serait bien que tu ailles te coucher une bonne heure avant de manger.


  — Oui, je pense aussi. Mais avant, je dois me rendre chez moi pour prendre une douche et passer des vêtements propres.


  Il examina son pantalon taché de sang :


  — Je me change avant, sinon tes parents vont devenir dingues en me voyant !


  J'acquiesçai et nous entrâmes chez lui. Je voulais l'attendre dans le salon, mon jean étant sale, il déposa un drap de bain sur le canapé pour que je m'y installe.


  Nous entendant arriver, Ludmille sortit de son bureau pour me tenir compagnie :


  — Ça va ma chérie, tu supportes le choc ?


  — Je pense que ça va mieux que tout à l'heure !


  — Je suis désolée de ne pas être arrivée avant pour t'éviter d'être témoin de cela, je t'aurais empêché de regarder. Maintenant, il faut que tu saches que, dans l'avenir, tu risques d'assister à des choses similaires... Voir pire! II faut que tu apprennes à vivre avec, que lorsque tu assistes à ces choses-là, elles doivent entrer dans ta mémoire et en ressortir aussitôt. Je sais qu'au début c'est difficile à faire, mais avec le temps c'est un peu plus facile.


  


  — Il s'est passé tellement d'événements ces derniers temps dans ma vie, que parfois, j'ai l'impression que ce ne sont que des rêves. J'ai un peu de mal à croire que tout est réalité !


  — Si c'est comme cela que tu traites tes péripéties, c'est parfait ma chérie. Implante ce que tu vois dans ton cerveau comme des rêves, et par la suite, ce sera beaucoup plus facile de t'en échapper.


  Je lui fis un sourire en guise de réponse. Elle poursuivit :


  —De toute façon, nous sommes tous là pour t'aider en cas de besoin. N'hésite pas à nous demander quoique ce soit si cela t'est nécessaire !


  — Merci Ludmille.


  Elle m'embrassa tendrement sur la joue.


  Illianus était revenu, il posa une main sur mon épaule :


  — Je suis prêt, nous pouvons y aller.


  Je me levai et le rejoignis. Il était tout propre et sentait bon, c'était agréable après ce qui s'était passé. Ludmille nous demanda si nous reviendrions chez eux ou resterions avec mes parents. Illianus lui répondit qu'il préviendrait sa sœur de la suite des événements.


  Lorsque nous entrâmes chez moi, l'accueil différa un peu !


  Quand ma mère me vit, elle se prit la tête entre les mains et parut horrifiée.


  Après m'avoir scrutée de la tête aux pieds, elle me demanda :


  — Que s'est-il passé?


  — Je suis tombée, il n'y a rien de grave !


  Elle n'allait certainement pas se contenter de ça, elle me détailla un peu plus. Son regard n'avait rien de bon. Elle me prit une main :


  — Tu sembles si fatiguée, tu es tellement blanche, tu as vraiment l'air malade !


  Là, ça devenait difficile, si je lui confiais que j'avais un manque de sommeil de ne pas avoir assez dormi cette nuit, elle ne voudrait plus personne dans mon lit...


  Je lui répondis une chose que je n'aurais pas dû sortir non plus :


  — J'ai manifestement attrapé un microbe, j'ai vomi deux fois et je ne me sens pas très bien.


  Excuse-moi, je monte pour me laver et me reposer un peu.


  Elle ouvrit grands les yeux, les idées jaillirent dans sa tête. Vu le peu de temps de réflexion, ce qui lui vint n'allait pas être rationnel. Elle me détailla, puis son regard se posa sur Illianus, et revint sur moi pour me dire avec angoisse :


  — Deux minutes jeune fille, nous devons parler !


  — Il n'y a pas d'urgence, ça peut attendre demain !


  Son visage commença à changer de couleur, ses traits commencèrent à se durcir, la colère montait en elle :


  — Certainement pas, je téléphone à Marianne, nous allons la voir tout de suite, je sais qu


  'elle est de garde !


  Qu'avais-je encore fait pour être obligée d'aller chez le docteur, nous avions fait un compromis qui stipulait : « J'irai chez le médecin que si mes cauchemars persistaient ».


  — Tu avais accepté d'aller voir le docteur que si mes rêves... Je m'interrompis et la regardai stupéfaite pour reprendre :


  


  — Maman !


  Le téléphone à la main, elle lança :


  — Quoi ? maman !


  — Attends, Marianne n 'est pas psy !


  — Je le sais très bien ! Pourquoi veux-tu aller voir un psy dans ta situation ?


  Quelle situation? J'étais seulement fatiguée et choquée, mais rien de grave. Pourquoi rendre visite à Marianne?


  — Pourquoi m'emmènes-tu voir un gynécologue ?


  A ce dernier mot, Illianus manqua de s'étouffer avec sa salive et toussa en riant.


  Je me tournai vers lui et m'emportai :


  — S'il te plaît, ce n 'est pas le moment de te faire remarquer !


  Ma mère était déjà en grande conversation avec son amie et avait un rendez-vous dans une heure !


  Qu'allais-je pouvoir bien dire à ce médecin?


  « Bonjour madame, je ne suis pas enceinte, j'ai assisté à un assassinat, à un massacre même ! C 'est pour cette raison que je suis malade, je pense ne pas avoir supporté la décapitation d'un des duellistes », ou peut-être, « Bonjour madame, je ne suis pas enceinte puisque mon copain ne peut pas avoir d'enfants, il est immortel et ces gens-là sont stériles ! ».


  Dans quoi ma mère m'avait-elle encore embarquée? Et ce soir, ce n'était vraiment pas le bon moment !


  Elle raccrocha :


  — Va te changer, nous avons rendez-vous dans une heure !


  Ça, je l'avais entendu, je n'avais pas besoin qu'on me le répète. Ma mère se tourna vers Illianus :


  — Toi, tu viens avec nous ! Tu es le seul responsable ici, tu n'es plus un enfant, tandis que Rosie en est encore une ! Quand nous rentrerons, j'irai discuter avec Ludmille !


  Je m'adressai à ma mère avec colère :


  — Arrête avec ta paranoïa, il n 'a rien fait, je ne suis pas enceinte, c 'est impossible, nous n 'avons jamais rien fait ensemble !


  Illianus avait l'air de bien s'amuser, il avait un superbe sourire aux lèvres.


  Cela m'agaça:


  — Et toi tu ne dis rien, tu me laisses me débrouiller toute seule ? Il haussa les épaules et continua à sourire.


  Ma mère intervint :


  — De toute façon, nous allons voir Marianne et tout le monde sera rassuré !


  La partie était perdue d'avance, je montais dans ma chambre... seule ! Je ne voulais pas de commentaires d'Illianus. De plus, ma mère pourra continuer à lui prendre la tête, cela lui apprendra à s'amuser de mes malheurs. J'étais sûre que lorsqu'Illianus le racontera à sa sœur, ils allaient passer des soirées, non plutôt des jours, ou même des années à se moquer de moi avec cette histoire. J'en avais plus qu'assez de ces idioties ! Par contre, le côté positif de cette aventure : Je n 'étais plus du tout fatiguée !


  


  Je pris tout mon temps pour me laver et me préparer, j'espérais qu'Illianus prierait mon retour !


  Quand je revins dans le salon, il y avait comme un froid entre eux. Ils étaient assis sur le canapé, chacun à une extrémité.


  A mon arrivée, ma mère se retourna :


  — En voiture jeune fille.


  Le temps qu'elle aille chercher son sac à main et son manteau, Illianus et moi nous y rendîmes :


  — Vous vous êtes disputés ?


  — Je crois qu'elle me déteste plus que tout au monde de l'avoir faite grand-mère !


  Et là, il se mit à rire comme jamais je ne l'avais vu. Ma mère sortit, le toisa :


  — Et en plus cela t'amuse, ce que je t'ai dit ne t'a rien fait ! Je regardai ma mère :


  — Tu t'énerves pour rien, puisqu'il n'y a rien !


  Elle déverrouilla les portières avec sa commande et nous montâmes derrière. Elle pestait toute seule, ne démarrant que lorsque Illianus fut attaché.


  À bien y penser, si je faisais le bilan de cette journée catastrophe, cela revenait à dire qu'elle avait été horrible ! Je n'avais pour ainsi dire pas dormi, pas mangé, j'avais assisté à une scène d'horreur, enfin deux, entre le combat sanglant et celui que j'avais vécu avec ma mère ! Et ce n'était pas terminé, puisque nous allions à l'hôpital !


  Arrivés au C.H.U., Marianne nous attendait dans le hall d'entrée des urgences.


  Ma mère et son amie discutèrent un moment ensemble, puis Marianne s'avança vers nous.


  Elle nous tendit la main :


  — Bonjour, nous allons nous rendre dans une salle de consultation, nous y serons mieux pour discuter.


  Nous lui rendîmes sa poignée de main et nous la suivîmes. Devant la salle, je précisai à ma mère :


  — La consultation est privée, je n'ai pas envie que tu me prennes la tête encore une fois dans le cabinet !


  Elle me regarda outrée :


  — Tu ne vas pas faire ça !


  — Je t'ai assuré que je n'étais pas enceinte et t'ai expliqué pourquoi ! Tu ne m'as pas crue, tu as voulu venir ici. Maintenant, je ne veux pas que tu entres dans la salle d'examen, c'est tout !


  Ma mère se tourna vers son amie qui lui répondit :


  — Je ne peux pas intervenir, elle a seize ans et elle est en droit de consulter sans ta présence !


  Ma mère alla s'asseoir tristement dans la salle d'attente, et nous pénétrâmes tous les trois dans le cabinet.


  La salle était composée d'un espace avec un bureau et des chaises. A l'écart de celui-ci, derrière un mur qui séparait les deux endroits, se trouvait une table de consultation avec des placards et tout le matériel nécessaire pour un gynécologue. Des toilettes étaient attachées à cet espace pour se dévêtir sans passer par le bureau.


  


  Après une multitude de questions, plus ou moins embarrassantes, nous passâmes du côté de la salle de consultation pour qu'elle me pratique un examen et une prise de sang. Elle me demanda de me revêtir et de regagner mon siège. Elle emmena tout de suite le prélèvement au laboratoire, Illianus et moi restâmes seuls pendant ce temps. Illianus posa une main sur ma cuisse :


  — Jamais je n'aurais pensé m'amuser autant en fin de journée !


  — Rigole bien maintenant, tu vas être un bon moment sans me voir, je crois que je vais être encore obligée de dormir avec ta sœur cette nuit ! Comme elle parle tout le temps, je ne fermerai pas l'œil de la nuit, je serai contrainte de me reposer toute la journée de demain !


  Il se mit, de nouveau, à rire.


  Je commençai à sentir la chaleur montée en moi :


  — Tu sais que ma mère risque de nous interdire de nous voir pendant une longue période !


  Il me déposa un baiser sur la joue :


  — Non mon amour, Marianne va obligatoirement discuter avec Carine avant de revenir nous voir, et ta mère saura que nous avons respecté l'une de ses règles !


  Je me réinstallai sur ma chaise en boudant. Le pire dans tout ça, était qu'il avait raison...


  Marianne revint très longtemps après avoir discuté avec ma mère.


  Elle sortit d'un tiroir un tas de fascicules qu'elle me tendit. Elle nous expliqua plein de choses sur les MST, la contraception, ce qui rejoignait les dépliants qu'elle m'avait donnés.


  J'en avais plus qu'assez. Tout ce qu'elle me disait, ressortait aussitôt.


  Ensuite, elle s'adressa à Illianus, elle lui prescrivit une analyse de sang.


  Quand elle comprit qu'au lieu de l'écouter je regardais autour de moi, elle me demanda de venir la revoir dans quelques mois. J'acceptai, histoire d'en finir et nous partîmes. Lorsque nous nous retrouvâmes avec ma mère, je lui demandai :


  — Alors, tu es contente d'avoir perdu notre temps?


  — Je suis désolée de ne pas t'avoir fait confiance, mais j'ai eu si peur pour toi ! Maintenant cette visite est faite, vous avez pu discuter avec Marianne !


  — J'avais le temps de la rencontrer et ce n'était vraiment pas le bon moment pour moi !


  Elle m'enlaça et nous nous embrassâmes. Nous repartîmes le cœur apaisé.


  En voiture, Illianus me tenait la main en se tournant régulièrement pour rire discrètement.


  Cela voulait dire qu'il se moquait encore de moi ! Qu'est-ce que ça allait être avec Euphrosine?


  D'ailleurs, en arrivant, nous nous rendîmes tous chez Illianus, ma maman avait laissé un petit papier sur la table de la cuisine avec un message mentionnant à mon père qu'il devait nous attendre chez Dimitrien et Ludmille.


  Quand nous entrâmes, ils patientaient tous et s'attendaient à une mauvaise nouvelle.


  Nous nous installâmes dans le salon. Ma mère expliqua, avec tous les détails, ce qui s'était passé. Plus elle avançait dans son récit, plus Euphrosine pouffait, et plus Euphrosine pouffait, plus je la toisais avec mépris.


  Le pire fut quand elle se figea en regardant son frère et qu'ils se mirent à rire aux éclats.


  Je me levai en les regardant l'un après l'autre :


  — Vous allez vous moquer encore longtemps de moi ?


  


  Je n'attendis pas de réponse et grimpai dans la chambre d'Illianus. J'entrai et refermai la porte en la claquant. Je me jetai sur le lit, mon amoureux m'emboîta le pas.


  Il s'allongea près de moi :


  — Je suis désolé mon amour.


  — Vous êtes vraiment impossible tous les deux !


  — Avec le temps tu n'y feras même plus attention ! Il se retourna vers la porte :


  — C'est bon Euphie, tu peux entrer !


  Elle vint de l'autre côté du lit, son sourire s'était effacé :


  — Je suis navrée Rosie, excuse-moi.


  — De toute façon, j'étais sûre que vous alliez déborder !


  Son sourire commença à se dessiner, je la regardai méchamment, elle ne put s'empêcher de s'esclaffer:


  — Avoue tout de même que c'est hilarant !


  — Hilarant pour qui ? Illianus répondit :


  — Pour nous, bien sûr !


  Je me relevai et plaçai mes bras autour de mes genoux. J'en étais sûre... Au moins pour des années !


  Euphrosine posa sa main sur mon bras :


  — Tu sais Rosie, avec ce que nous venons de vivre dans la clairière, ton histoire nous a permis d'oublier les images tragiques qui se promenaient dans notre cerveau. C'est comme cela que nous les effaçons de notre mémoire, nous nous concentrons sur un sujet comique et sur nos tragédies. Ce qui serait bien: tu trouves de quoi nous divertir chaque fois !


  — Je suis tout de même contente de vous avoir servi à que chose, même si je trouve méchant de votre part d'avoir insisté autant!


  Je me tournai vers mon amoureux :


  — Surtout toi Illian, qui m'a laissée tomber dans un gouffre s me rattraper !


  — Je suis vraiment désolé mon amour... Je t'aime.


  — Eh bien ce soir, j'avais de quoi me poser la question ! Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Je t'aime mon amour. Euphrosine intervint :


  — Demain, j'irai te chercher une surprise pour me faire pardonner, tu seras très heureuse !


  Qu'allait-elle encore inventer?


  Je ne demandais rien, je ne désirais pas me quereller avec elle maintenant. La journée avait été assez dure avec moi pour en rajouter ce soi De toute façon, cela partait d'un bon sentiment, ça ne pouvait pas être mauvais !


  Nous retournâmes auprès de nos familles, nous mangeâmes tous chez Illianus.


  Après avoir été chercher des affaires de rechange chez moi, je passai la nuit chez mon amoureux.


  Ce soir, il s'endormit sur mon cœur et moi, je tombais comme une masse !


  


  CHAPITRE XX


  « La Mort D'Illianus »


  Je me sentais mal... Très mal ! J'avais froid, je grelottais, mon corps n'était qu'une seule et unique douleur, quelqu'un tambourinait dans ma tête, elle allait éclater en mille morceaux !


  J'ouvris difficilement les yeux et aperçus Erasme en face de moi.


  Ce qui était fou avec cette famille c'est que, très souvent, je m'endormais avec une personne et me réveillais près d'une autre !


  Il était assis sur le fauteuil de bureau d'Illianus, un magazine de voitures dans les mains.


  Lorsqu'il vit que j'étais réveillée, il releva la tête :


  — Bonjour Rosie, tu as dormi si longtemps !


  Je me recroquevillai et tremblai encore plus qu'avant de soulever les paupières.


  Il se leva, me toucha le front :


  — Tu n'es pas bien Rosie, tu as de la fièvre. Je vais prévenir Ludmille et je reviens.


  Il remonta la couette sur moi et sortit prestement de la chambre.


  Peu de temps après, Ludmille et lui se retrouvèrent près de moi. Ludmille me toucha une joue et demanda à Erasme de m'envelopper dans le duvet pour me porter jusqu'à chez moi.


  Quand nous arrivâmes, ma mère était horrifiée pensant qu'il m'était arrivé un accident ou quelque chose dans ce genre. Ludmille essaya de la calmer tout de suite en lui expliquant que j'étais tout simplement malade.


  Erasme me monta et me déposa... Je pense que je commençai à délirer à cause de la température... dans le lit d'Illianus, mais le problème était que nous nous trouvions dans ma chambre !


  Quoi qu'il en soit, la fièvre et moi n'avions jamais été très copines, pourquoi serait-ce différent aujourd'hui?


  Ma mère qui était dans tous ses états, nous suivit avec le téléphone dans une main et un thermomètre dans l'autre, qu'elle me glissa sous le bras aussitôt allongée. Erasme, quant à lui, téléphona à Euphrosine pour lui signaler que nous étions chez moi et non plus chez eux.


  Ma maman était en grande discussion avec un collègue et lui demanda de venir le plus vite possible. Pourquoi commençait-elle, encore une fois, à faire toute une montagne d'une simple petite fièvre?


  Lorsque le thermomètre sonna, je le lui tendis. Elle commença à ronchonner, ma température était trop haute à son goût, elle sortit de la chambre.


  Erasme expliqua à Ludmille que les jumeaux se trouvaient déjà sur le retour, et qu'ils ne tarderaient pas.


  Ma mère revint munie d'une serviette de toilette mouillée et me la passa sur le visage.


  Elle me palpa le cou et m'ausculta la gorge :


  — Tu dois avoir attrapé la grippe ! Se mettre dans cet état-là pour ça !


  Elle expliqua à Ludmille que j'avais facilement une forte fièvre et qu'en général, un simple médicament ne me suffisait pas, il était nécessaire de me traiter par injection !


  Son collègue qu'elle venait d'appeler avait l'habitude. Dès que le traitement serait commencé, tout irait beaucoup mieux... Enfin, elle sera tout simplement rassurée !


  Cela faisait tellement longtemps que j'avais été malade, qu'elle ne possédait plus de produits d'avance.


  Pour le moment, j'avais seulement envie qu'elle s'arrête de remuer dans tous les sens, avec tous les mouvements qu'elle effectuait, ma tête tournait encore plus.


  Quelqu'un sonna à l'entrée, ma maman se précipita d'ouvrir, pensant qu'elle y découvrirait le médecin.


  Ludmille la remplaça pour me rafraîchir le visage, je n'avais pas assez d'une maman. ..Il m'en fallait une autre !


  Moi, tout ce que je demandais, était de me laisser tranquille. Je grelottais de plus belle, j'avais tellement froid, mes pieds étaient glacés et me faisaient mal.


  J'essayai de remonter l'édredon pour me couvrir, mais Ludmille m'arrêta dans mon élan en me prévenant :


  — Non ma chérie, ta maman a dit que ta fièvre devait descendre et le duvet va, au contraire, te la faire monter !


  J'étais à moitié dans les vapes, mais je savais que j'avais froid, très froid ! Pourquoi Ludmille devait écouter les instructions à la lettre ? Ma mère revint avec Cédric qui était aussi affolé qu'elle. Il prit ma main et la caressa tendrement : — Ça va aller, je suis là et le docteur va arriver ! Qu'est-ce qu'il faisait ici celui-là?


  Ce n'était vraiment pas le moment: J'étais trop faible pour lui demander de me laisser tranquille en cas d'insistance de sa part !


  Et encore moins l'endroit: quand Illianus surprendra Cédric me tenir la main à sa place, cela risquait de dégénérer !


  Je n'avais pas envie de les entendre se disputer à côté de moi !


  Mes vertiges étaient de plus en plus violents et la douleur, qui avait commencée à mon réveil, avait amplifié dans ma tête.


  Je crois qu'Erasme était sorti, je n'en n'étais pas très sûre, par moments, mes yeux n'étaient pas très bien connectés à mon cerveau !


  Cédric me força à boire régulièrement, ce devait être encore une obligation de ma mère. Je n'appréciais vraiment pas, l'eau avait un goût désagréable. Il me parlait constamment et cela faisait un horrible brouhaha dans ma tête. Ne pouvait-il pas se taire ? Même deux minutes m'auraient fait du bien !


  De toute façon, je ne lui répondais pas, ne comprenais rien à ce qu'il disait, et ne voulais pas l'écouter !


  Euphrosine et son frère arrivèrent, ce qui me soulagea. Illianus paraissait si inquiet pour si peu. Ce n'était vraiment pas la première fois que j'étais fiévreuse.


  Là, il y avait vraiment beaucoup trop de monde autour de moi, je n'en pouvais plus !


  Heureusement que le médecin les suivit et qu'il imposa à tous de sortir... Au moins lui, avait réussi à lire dans mes pensées !


  Seul Illianus insista et s'emporta pour rester. Bien sûr, il obtint gain de cause.


  Le docteur me fit une injection et, en quelques minutes, ma fièvre baissa plus ou moins.


  Par contre, mon esprit n'était toujours pas complètement coordonné à mon corps.


  Il m'expliqua que ma température restait beaucoup trop élevée. Il m'ausculta et rendit son verdict qui rejoignit celui de ma mère. Tout le monde était rassuré.


  


  Le seul souci, bien sûr, était la fièvre... Ayant dépassé les 41°, ma température remonterait régulièrement et automatiquement pendant les deux prochains jours.


  Il m'expliqua qu'il me prescrirait la même chose qu'il venait de m'injecter, ma maman se chargerait de faire le nécessaire.


  De toute façon, je n'avais pas le choix !


  Ma température avait bien baissé, mais je me sentais tout de même mal, j'étais encore plus ou moins ailleurs.


  Le médecin autorisa que deux personnes maximum dans la pièce, l'agitation risquait de faire remonter la chaleur qui était en moi.


  Illianus demanda à Euphrosine de se rendre à la pharmacie pour ma maman, ce qu'elle accepta sans rétorquer.


  Ma mère proposa un café à tous, seul Illianus et Cédric restèrent dans ma chambre.


  Illianus s'approcha de moi :


  — Je suis désolé de ne pas avoir été là à ton réveil mon amour. Je lui répondis avec une voix plus ou moins audible :


  — Ce n'est pas grave, tu es présent maintenant, c'est le principal.


  Cédric saisit la serviette pour la rincer et revint me la passer sur le visage. Je le repoussai, je ne voulais pas de dispute entre eux, mon crâne ne le supporterait pas !


  Mon geste fut encore plus mauvais, Cédric s'entêta à recommencer et Illianus ne supporta pas son obstination.


  Il lui attrapa la main calmement :


  — Je suppose que Rosie ne le désire plus, puisqu'elle t'a écarté la main. Cet idiot de Cédric ne se découragea pas pour autant, et lui répondit


  en montant le ton :


  — Je ne t'ai pas attendu pour commencer ! Quand tu étais « Je ne sais où », c'est moi qui lui ai passé la serviette sur le front et elle aimait ça !


  Avec le peu de force qui me constituait, je pris la main de Cédric :


  — S'il te plaît Cédric, rentre chez toi !


  — Quand tu iras mieux, Rosie !


  Là, Illianus se leva prêt à s'en prendre à Cédric. Je hurlai « NON! », le plus fort possible.


  Illianus, le visage dur, s'arrêta dans son élan et se plaça face à la fenêtre.


  Cédric ne chercha pas plus loin et reprit son activité, qui commençait vraiment à m'agacer.


  Quelques minutes plus tard, quelqu'un frappa à la porte.


  Mon amoureux répondit sans même se retourner :


  — Entre Erasme ! Erasme pénétra :


  — Te sens-tu mieux Rosie ? J'acquiesçai d'un signe de tête, il reprit:


  — Quelqu'un a besoin de moi ici ?


  Illianus, toujours dans la même posture, répliqua:


  — Sors-le s'il te plaît... Si je le fais, il ne restera pas grand-chose de lui. De toute façon, nous réglerons nos comptes plus tard, quand Rosie ira mieux !


  Erasme agrippa gentiment le bras de Cédric, lui chuchota quelque chose à l'oreille et ils sortirent tous les deux. Cédric ronchonna tout en me disant qu'il reviendrait me voir plus tard. Illianus revint près de moi, me caressa les cheveux jusqu'à ce que je m'endorme...


  Comme le médecin l'avait prévu, cela dura deux longues journées !


  Sur ces deux jours, je m'étais réveillée huit fois pour aller aux toilettes et recevoir huit injections par ma mère !


  Le lundi, Ludmille remplaça ma maman en jouant les infirmières et Illianus m'aida pour ma douche.


  A chaque fois que j'ouvrais les yeux, mon amoureux était là, à attendre, de jour comme de nuit. L'air si triste, si inquiet, me faisant boire, me rafraîchissant avec une serviette mouillée et s'arrêtant quand j'en avais assez.


  Par contre, la fièvre me fit délirer excessivement, je voyais Cédric et Illianus se battre en duel. C'était très sanglant, certainement à cause de la bataille de vendredi dernier.


  Le mardi matin, lorsque je me réveillai, je me sentis beaucoup mieux. Il faut dire qu'après ce long sommeil, j'avais vraiment récupéré.


  Illianus était ravi de mon rétablissement :


  — Bonjour mon amour, te sens-tu mieux? Je lui souris et regagnai ses bras :


  — Oui très bien, mais toi tu as l'air si épuisé !


  — Ne t'inquiète pas pour moi, je vais très bien.


  Je lui donnai un baiser en guise de « Bonjour ». J'allai me doucher et m'habiller.


  Je revins dans ma chambre :


  — Pourquoi ton lit a-t-il atterri ici ? Il se mit à rire :


  — Ce n'est pas le mien, mais le tien ! Euphie te l'a offert pour se faire pardonner de ses ricanements de vendredi, elle n'a pas pu te le présenter, tu étais complètement ailleurs à cause la fièvre !


  Je contemplai le lit avec un petit sourire aux lèvres :


  — Je ne sais pas comment je vais pouvoir la remercier, c'est très gentil de sa part !


  Il se leva, prit un bouquet de fleurs et me le tendit :


  — Je suis désolé mon amour, les roses sont fanées, elles sont sans eau sur ton bureau depuis samedi !


  Je lui donnai un baiser sur les lèvres :


  — Ce n'est pas grave, c'est l'intention qui compte! Et en quel honneur?


  — Comme ma sœur ! Pour m'excuser de m'être moqué de toi, mon amour.


  — OK, tu es pardonné !


  Il désigna un petit cadeau entreposé sur mon bureau :


  — Si je le suis, il m'est inutile de te donner ça !


  Je fis mine de m'intéresser à autre chose, de ne pas en vouloir... Mais c'était plus fort que moi, j'allais le chercher. Une fois le bolduc doré et le papier rouge retirés, je découvris un écrin en velours rouge. Il était peu large mais assez long. Lorsque je l'ouvris, mes yeux étincelèrent.


  Il sortit le bijou de sa boite :


  — Elle te plaît?


  


  Bien sûr qu'elle me plaisait... Quelle question idiote !


  C'était une magnifique gourmette en or jaune munie de breloques. Les pendentifs représentaient un coup sur deux, une petite rose en or rose et un croisement de deux lettres, un « / » en or blanc et un « R » en or jaune. Il me la glissa tout de suite au poignet...


  J'en étais très fière !


  Je l'embrassai avec entrain :


  — J'espère que tu auras l'occasion de te moquer de moi très souvent ! Il effleura ma joue:


  — Je n'ai pas besoin de te taquiner pour t'offrir des cadeaux mon amour !


  — Alors c'est parfait !


  Nous passâmes la journée avec Ludmille, je la remerciai d'avoir veillé sur moi lundi. Elle me servit un repas que j'avalai d'une traite.


  Quelque chose préoccupait Illianus, mais il ne voulait m'en parler. Il me confia seulement qu'il en avait plus qu'assez de Cédric et de sa ténacité. Je le suppliai de ne rien engager de terrible contre lui...


  Dans l'après-midi, lorsque nous nous retrouvâmes seuls, il aborda tout de même le sujet qui le contrariait:


  — Tu sais mon amour, pendant que tu étais dans les vapes, tu as tenu des propos !


  — Ai-je parlé de Cédric et toi ? Il soupira tristement :


  — Tu as seulement crié « Cédric » à plusieurs reprises et « Je t'en supplie, je ne veux pas qu 'il meure ».


  Je retournai tout ce qui s ' était accumulé dans ma tête pour me souvenir de quelque chose, mais rien à faire... Mes idées étaient confuses ! Je lui pris la main tendrement :


  — Tu sais Illian, avec la fièvre j'ai dû divaguer. Je ne me rappelle de rien !


  — Ce n'est pas grave, n'en parlons plus.


  Il contempla le paysage derrière la fenêtre. Il semblait si triste, qu'il me déchira le cœur.


  Maintenant, même si j'avais mentionné Cédric, ce n'était qu'un délire de fièvre, rien de sérieux ! Je me collai à lui en caressant son dos, il se retourna et m'embrassa longuement.


  Le reste de la semaine, nous retournâmes en cours et il dormit chez moi. Durant toute celle-ci, il y eut un énorme froid entre Illianus et Cédric.


  Notre projet de départ pour la montagne pendant les vacances de Pâques devait être remis à plus tard. Mes parents et moi devions rendre visite à ma grand-mère paternelle qui, depuis vingt ans, après le décès de mon grand-père, était partie vivre en Angleterre. Elle avait rencontré son nouveau mari un an après la mort du premier, lors d'un voyage touristique en Angleterre. Lui, parlant parfaitement Français, ils n'avaient aucun problème pour se comprendre. Une à deux fois par an, ils venaient nous rendre visite ou alors, c'était nous qui nous y déplacions. Le plus difficile maintenant était de faire venir l'un des membres de la famille d'Illianus avec nous. Mon amoureux ce serait impossible, ma grand-mère ne comprendrait pas que je sois accompagnée d'un garçon à mon âge, la seule solution était Euphrosine ! Ça tombait bien, puisque samedi soir, la famille d'Illianus était invitée à venir manger chez mes parents...


  Le samedi, la soirée commença par un apéritif dans le salon. Illianus prit place dans le fauteuil se trouvant à gauche du canapé, Erasme se plaça sur le canapé près d'Illianus, Ludmille et Dimitrien à côté d'Erasme. Euphrosine et moi restâmes debout à droite du canapé. Mes parents se tenaient en face de tout le monde pour servir les verres.


  Je regardai mes parents avec insistance :


  


  — Je peux vous demander quelque chose ? Ma mère répondit :


  — Oui, que veux-tu Rosie ?


  — Euphie pourrait venir avec nous chez grand-mère ?


  — Vous êtes inséparables toutes les deux ! Bien sûr que oui, elle est la bienvenue !


  Je donnai un petit coup de coude dans le bras d'Euphrosine et remerciai ma mère. Mon amie en fit de même.


  — Rosie, à mon tour, puis-je te poser une question ? ,


  — Oui, bien sûr maman !


  Elle montra les garçons du doigt :


  — Et eux, vous allez les mettre dans une valise ?


  — Non, ils dormiront à l'hôtel et nous les verrons dans la journée ! Ma mère soupira en secouant la tête et reprit ses activités.


  Je me tournai vers Euphrosine, et la surpris admirer Erasme avec une légère mélancolie, je lui chuchotai à l'oreille :


  — Ne sois pas triste. Le matin, avant que tout le monde ne se lève, je t'apporterai ton café au lit !


  Elle me sourit et me répondit à voix basse :


  — Je ne pense pas que tu seras à la hauteur ! Déjà, tu es la dernière à te réveiller et, sans vouloir te vexer, je préfère la tendresse matinale de mon amoureux !


  Pendant qu'elle me susurrait ces mots, je ne pus m'empêcher de contempler Illianus qui ne cessait de me sourire. J'allai le rejoindre sur son fauteuil, me pelotonnai tout contre lui, la tête au creux de son épaule. Erasme s'installa, lui aussi, près de sa bien-aimée. Nous trinquâmes et ma mère fouilla dans l'un des meubles.


  Elle déposa des albums sur la table de salon :


  — Voici des photos de Rosie petite !


  — Maman ! Non ! Tu ne vas pas commencer avec ça ! Elle s'adressa à tout le monde :


  — Vous ne voulez pas les feuilleter?


  Euphrosine rétorqua avec un sourire qui traversait tout son visage :


  — Si, moi je le veux ! Et je pense que je ne suis pas la seule !


  Ma mère ouvrit un album, le déposa sur les genoux des amoureux, un autre sur les genoux de Ludmille et Dimitrien. Elle nous en donna un à nous aussi, Illianus l'ouvrit.


  Euphrosine faisait tout un tas de commentaires sur mes cuisses, mes joues...


  Illianus regardait très attentivement chaque image, les détaillant les unes après les autres.


  Il me susurra à l'oreille :


  — Tu sais Rosie, tu portes vraiment bien ton prénom. Sur ces photos tu es le plus joli des boutons de rose, et maintenant, tu es aussi belle qu'une rose qui éclot !


  Et il finit en me déposant un baiser sur la tête. Comment pouvait-il être aussi romantique?


  Les garçons n'étaient pas comme ça normalement, ils étaient plus brusques, moins délicats


  ! Je parle de ceux qui m'entouraient. C'était tellement bon d'être avec Illianus, tellement différent, c'était comme être dans un autre monde, sur une autre planète, dans un autre temps, une autre ère !


  


  Je relevai la tête :


  — Merci Illian. Tu es si tendre !


  Je lui effleurai les lèvres avec mon index et lui déposai un baiser dessus.


  Ma mère était en grande conversation avec Ludmille qui se régalait avec les albums.


  — Ludmille, à qui pensez-vous que leurs enfants ressembleront le plus ? Rosie ou à Illian?


  Je n'attendis pas que Ludmille réponde et rétorquai instantanément:


  — Ne cherche pas de ressemblance, je ne veux pas avoir d'enfants !


  Ce qui jeta un froid dans la pièce, tout le monde se tut et se tourna vers moi. Ma mère était figée sur place, comme un bloc de glace.


  — Je me doute que pour le moment vous soyez trop jeunes, mais d'ici quelques années !


  Cette fois-ci ce fut Ludmille qui me devança :


  — Carine, laissons-les tranquille, ils ont tout le temps d'y penser. Et elle termina avec un merveilleux sourire.


  — Lorsque j'ai un peu de temps à perdre, je m'installe et regarde ces photos toute seule ! Et vous, cela vous arrive d'en faire autant avec celles d'Euphie et d'Illian?


  — Il y a plusieurs années, nous avons perdu tous les clichés que nous possédions dans un incendie !


  — Oh ! Je suis désolée Ludmille !


  — Ce n'est rien Carine.


  Ma maman s'adressa aux amoureux :


  — Et vous, vous comptez avoir des enfants ?


  Qu'avait-elle ce soir avec les enfants? Tout compte fait, avait-elle été déçue du résultat chez le gynécologue ? Euphrosine prit un air morne :


  — Nous avons beaucoup de temps devant nous, la maternité n'est pas dans nos projets pour le moment.


  Pour arrêter le désastre, je lançai :


  — Maman, il serait bien d'aller manger, ce que tu as préparé \ brûler !


  Elle me remercia d'y avoir pensé et convia ses invités à la suivre. Dès que tout le monde fut sorti, Illianus me dit tendrement :


  — Tu sais mon amour, je ne peux pas t'obliger à ne pas devenir maman !


  Je me détachai de son épaule pour le regarder :


  — Je préfère une vie sans enfants avec toi, qu'une vie avec enfant, sans toi !


  Il me sourit tristement en me caressant le visage du dessus de soi index :


  — Je suis sûr qu'ils auraient eu tes yeux et ta bouche, ils auraient été parfaits !


  Ses yeux devinrent légèrement rouges, certainement que les miens aussi, j'avais une boule dans l'estomac, j'étais prête à verser une larme.


  — Je t'aime... Mon cœur. Il eut un sourire jubilatoire :


  — Tu t'es enfin décidé à me donner un petit nom ! Je lui tins la main :


  — Oui ! Ça m'a pris du temps, mais je voulais qu'il te représente ! Il amena ma main à ses lèvres pour y déposer un baiser :


  


  — Comment ça, mon amour?


  Je repris ma main et la posai au niveau de sa cicatrice :


  — Parce qu'il m'appartient et, lorsque je ne serai plus là pour l'écouter, je sais que je vivrai encore grâce à lui puisque j'y serai éternellement présente.


  Cette fois-ci, il y eut des larmes dans ses yeux. Il me tira à lui et posa ses lèvres sur les miennes. C'était merveilleux, comme à chaque fois. Mon cœur cognait de plus en plus fort dans ma poitrine. Ma respiration n'était plus rythmée correctement, ce qui me faisait à la fois un mal de chien et me procurait une vive émotion. Je passai une main dans son dos et dans ses cheveux. Il me tenait la tête de ses deux paumes. Tous mes sens étaient en ébullition. Nous fûmes arrêtés par ma mère qui nous pria de les rejoindre. Il me détacha de ses lèvres. Je soupirai tristement :


  — Nous devons y aller !


  Il tira mon visage vers lui pour que nos lèvres s'effleurent d'un simple contact :


  — Je te dois la fin de ce baiser, je le terminerai ce soir !


  Nous allâmes manger avec les autres. La soirée fut sympathique. Ce soir, nous dormîmes chez Illianus. Après nous être couchés, je lui demandai de terminer ce qu'il m'avait promis.


  J'en fus terriblement satisfaite, ce qui me permit de m'endormir agréablement. Il m'enlaça pour que je puisse dormir sur « Mon cœur »...


  Mon sommeil était agité, même très agité. Au lieu de faire un cauchemar comme les autres fois, j'avais des flashs. J'avais l'impression de les avoir déjà vus. Je n'en étais pas sûre, je crois que lorsque j'avais de la fièvre, ces images étaient passées dans mes délires. Cela ne pouvait pas être un rêve prémonitoire. Ce devait être pour cette raison que je n'avais qu'une succession de petites scènes et non pas un songe entier. Ces flashs étaient purement décalés de la réalité... Ils étaient impossibles !


  « La première scène qui, je dois l'avouer, pourrait être tout de même possible, se déroulait dans notre rue. Illianus et Cédric se disputaient pour je-ne-sais-quoi, ils en étaient venus aux mains. Je ne voulais pas, je criais de plus en plus, mais ils ne m'écoutaient pas du tout.


  Cédric ferma son poing qui atterrit dans le ventre d'Illianus, celui-ci ferma le sien qui se logea directement sur le visage de Cédric. Je dus me mettre au milieu des deux pour qu'ils cessent. »...


  Je me réveillai en sursaut et toute essoufflée, Illianus s'assit dans le lit:


  — Tout va bien mon amour?


  Je repris un peu mes esprits pour répondre :


  — Oui, tout va bien, je vais à la cuisine, j'ai seulement soif!


  Je m'y rendis, pris une bouteille d'eau, en bus une énorme gorgée et l'emportai avec moi dans notre chambre pour le reste de la nuit. Je me replaçai contre Illianus :


  — Bonne nuit mon cœur.


  Il me déposa un baiser sur le sommet du crâne et je me rendormi aussitôt...


  « La deuxième scène se passait au lac. Nous nous amusions très bien. Le soleil était au rendez-vous, il faisait chaud et nous nous baignions tous, sauf Illianus et une fille blonde.


  Cédric s'amusait avec nous dans l'eau, mais il fut contrarié quand il vit Illianus et la blond se disputer. Là, il sortit rapidement de l'eau, je le suivis. Il alla ver eux pour demander à la fille si elle allait bien. Elle lui expliqua qu'Illianus lui cherchait des ennuis. Je ne comprenais pas pourquoi il aurai fait cela ! La blonde insistait, comme si elle voulait monter Cédric contre Illianus pour déclencher une bagarre. Cédric proposa de nous isoler des regards et nous nous éloignâmes. Euphrosine et Erasme arrivèrent avec leur manteau à la main. J'étais horrifiée... Euphrosine menaçait aussi bien Cédric que la fille ! Erasme calma le jeu et nous partîmes. »...


  Encore une fois, je me réveillai en sursaut. Cette fois-ci Illianus ne se contenta pas d'une simple soif:


  — Dis-moi mon amour, que t'arrive-t-il ?


  Ma respiration était haletante, j'avais beaucoup plus de mal à reprendre mon souffle.


  Je pris ma bouteille, bus une très grande gorgée :


  — Je ne sais pas trop, je ne fais pas un rêve complet, mais plusieurs !


  Il alluma sa lampe de chevet, me prit dans ses bras :


  — Explique-moi mon amour. Je me retirai de son étreinte :


  — La première fois tu te bagarrais avec Cédric dans notre rue. Il sourit :


  — J'aime ça !


  — Illian !


  Son sourire s'effaça, je continuai:


  — La deuxième fois, nous étions tous au lac et vous vous êtes accrochés à cause d'une fille !


  — Comment ça « à cause d'une fille » ?


  — Eh bien, elle avait l'air de monter Cédric contre toi pour que tu le provoques en duel ! Ce qui n'est pas logique puisqu'il est mortel, n'est-ce pas?


  — Oui, je te promets que même si je touchais à Cédric, je ne le tuerais pas !


  Il me reprit dans ses bras, éteignit la lumière et nous nous recouchâmes. J'avais un peu peur de fermer les yeux, peur de retourner dans une autre scène, peur de voir quelque chose de désagréable, peur d'assister à une tragédie, peur de repartir dans un autre délire.


  Car, même si Illianus m'avait dit que ce n'était pas possible, certaines images que j'avais vues durant ma fièvre me revenaient, et elles étaient plus ou moins sanglantes !


  Sentant mon agitation, il me caressa les cheveux jusqu'à ce que je m'endorme...


  « La troisième scène se passait à la clairière. Illianus et moi étions garés, une Audi blanche cabriolet se rangea un peu plus loin. Le soleil tapait si fort qu'il devait être tôt dans l'après-midi. Nous quittâmes la voiture, la blonde sortit de son véhicule accompagnée de Cédric.


  Ils vinrent vers nous, main dans la main. Quand ils furent non loin de nous, Illianus dit à Cédric qu'il était enfin prêt et que nous ne serions pas gênés ici. Ils dégagèrent tous les trois leur arme !


  Comment Cédric possédait-il une épée ?


  Moi j'étais là, près d'Illianus, tremblante de peur, horrifiée, pétrifiée, épouvantée. Il fit jurer à Cédric de me protéger s'il lui arrivait malheur !


  Quel malheur? Pourquoi un malheur? Il en était hors de question, je ne voulais pas de Cédric comme protecteur !


  Illianus leur demanda de nous donner deux minutes seuls, ce qu'accepta Cédric. Ils se décalèrent de nous. Illianus m'expliqua que d'ici quelques minutes, le reste de la famille arriverait, que je ne devais pas m'inquiéter. Il me demanda, tout comme la dernière fois avec Louise et Dorian, de rentrer dans la voiture et de n'en sortir que lorsque les autres seraient là. Je ne voulais pas... Il m'affirma que ce serait aussi facile qu'un entraînement !


  


  Il m'embrassa et me promit de revenir me voir rapidement. Je me retournai, allai en direction de la voiture. Mon cœur était gros, il me faisait très mal, mes larmes coulaient toutes seules.


  J'ouvris la portière et entendis les épées s'entrechoquer. Je ne pus me résigner à monter dans la BMW, je me retournai pour assister au massacre. Illianus et Cédric se battaient, la blonde épaulait en donnant des conseils à Cédric, car Illianus menait. Je pleurais de plus en plus. Pourquoi fallait-il qu'ils se battent? Cédric était blessé à la cuisse gauche, Illianus arrêta une attaque et arriva à faire voler l'épée de Cédric, Illianus baissa son arme et tendit une main à Cédric pour l'aider à se relever, il ne voulait pas le tuer, seulement lui faire peur


  ! J’étais soulagée et heureuse que cela s'arrête enfin, que ce soit fini ! La blonds hurla et me fit sursauter. Mon cœur reprit ses bonds de plus belle, j( ne voulais pas croire qu'ils allaient recommencer. Elle obligea Cédric à reprendre son arme, ce qu'il fit. Elle blessa Illianus au bras droit, aux cuisses et lui traversa le corps avec son épée. Illianus se retrouva à genoux.


  Mon amoureux étant désarmé, elle somma Cédric d'en finir. Je criai « Cédric, Non, Cédric


  », la fille lui ordonna de le faire maintenant, je hurlai « Je t'en supplie, je ne veux pas qu'il meure » en courant vers eux, mais il était trop tard... Il se replaça, leva son épée dans le ciel et fendit l'air avec précision pour décapiter Illianus. Voyant cela, ma tête se mit à tourner, les sons alentour disparurent, ma vision se troubla, mon cœur me faisait mal à force de faire des sauts dans ma poitrine, mon souffle me brûla les poumons et se coupa, mes jambes ne purent me soutenir plus longtemps, je tombai au sol et plus rien... L'obscurité totale. »...


  Je me relevai, tâtai à côté de moi et hurlai :


  — Illian, tu es là ? Illian !


  La lumière s'alluma en même temps que toute la famille entrait dans la chambre. Je bondis, toute sanglotante, dans les bras d'Illianus qui était assis non loin de moi. Il me répéta inlassablement que tout allait bien, mais je n'arrivais pas à me calmer. Je sentis remonter ma fameuse boule dans l'estomac, j'eus un haut-le-cœur, me levai en posant une main sur ma bouche et courus directement aux toilettes pour assouvir mon petit problème gastrique.


  Illianus arriva peu de temps après, il me prépara une serviette et ma brosse à dent munie de dentifrice. Après m'être nettoyée, je m'assis sur le rebord de la baignoire, les yeux brouillés, l'estomac barbouillé et les idées remplies de scènes horribles.


  — As-tu envie d'en parler maintenant mon amour? Je levai les yeux en sa direction :


  — C'était comme tout à l'heure, mes rêves n'ont pas de sens... Ce n 'est pas possible !


  — Je te jure que je ne toucherai pas à Cédric, tu as hurlé pendant ton sommeil, tu étais encore avec lui et moi !


  Je me relevai, le détaillai comme pour me souvenir de son visage après sa mort. Une larme roula sur l'une de mes joues, il l'essuya avec le dessus de son index.


  Je lui pris la main :
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  — Tu n'y es pas du tout, ce n'est pas lui qui mourrait... Je marquai un temps de pause pour avaler ma salive :


  — Mais... TOIÏ


  Il eut un sourire de...


  Je n'ose même pas le dire, il aurait dû être horrifié, bouleversé, ou je ne sais quoi, mais au lieu de cela, il jubilait... 71 était enchanté !


  


  Comment pouvait-il être heureux après lui avoir annoncé que je rêvais de lui MORT1


  Comment ne pouvait-il pas se mettre hors de lui? Pourquoi acceptait-il sans rien dire ?


  Je le regardai, son sourire commençait à me mettre mal à l'aise :


  — Comment peux-tu être radieux ?


  — Je préfère que tu aies hurlé son prénom et « Je t'en supplie, je ne veux pas qu 'il meure »


  pour ma mort, plutôt que ce ne soit pour lui !


  — Mais tu étais...


  Je ne pouvais prononcer ce mot, ce fut lui qui le formula :


  — MORT, n'est-ce pas? J'acquiesçai sans un mot.


  — C'est impossible mon amour, je suis immortel !


  Je fermai les yeux et ne sus comment présenter la chose, il est vrai que mon cerveau m'avait joué des tours dans ces petits cauchemars, mais bon, je me jetai à l'eau :


  — Cédric était immortel, lui aussi !


  Il se mit à rire tellement fort que j'eus un sursaut de peur. Il s'en aperçut et me prit dans ses bras. Nous retournâmes nous coucher. Le reste de la famille était déjà reparti.


  Il éteignit la lampe :


  — Viens contre moi et dors mon amour !


  Je me retournai, mais au lieu de me coucher contre lui, je me posai sur lui et commençai à lui déposer des baisers sur ses joues, ses lèvres, ses épaules...


  — Non mon amour, pas maintenant.


  Je ne comprenais pas pourquoi il voulait autant résister.


  — Tu m'aimes, n'est-ce-pas ? Il ralluma la lumière :


  — Tu es vraiment trop jeune Rosie, attendons que tu passes ton BAC, après ce sera plus facile !


  — Trop jeune pour toi ? Si tu y réfléchis bien, j'y serais toujours de toute façon ! Et qu'est-ce que mon BAC a à voir là-dedans ?


  — Allez, viens dormir, ton sommeil a été très perturbé !


  Il éteignit l'éclairage et nous nous recouchâmes. Euphrosine m’avais mentionné de ruser, c'était facile à dire... Je réfléchis un moment. Je n'avais pas dit mon dernier mot. J'ôtai mon haut de pyjama et colla: mon dos dévêtu contre son torse nu.


  — Que fais-tu encore Rosie ?


  Je souris, mais avec l'obscurité, il ne put le constater:


  — J'ai envie de sentir ta peau contre la mienne, cela ne te dérange pas?


  Il m'enlaça:


  — Non, au contraire, c'est excellent.


  Il m'effleura le bras, ce qui me plut. Il dut sentir que je ne pourrais pas trouver le sommeil tout de suite et décida de me caresser la tête jusqu'à ce que je m'endorme paisiblement.


  Le lendemain matin, je me retrouvai sur le ventre, les deux bras sous mon oreiller, le duvet jusqu'à la taille et un rayon de soleil réchauffant mon dos dénudé. Je tournai la tête en direction de la fenêtre, le double-rideau était entrouvert, ce qui offrait la chaleur sur ma colonne vertébrale. Illianus était assis dans son fauteuil, souriant aux anges.


  


  — Bonjour mon amour.


  — Bonjour mon cœur.


  Il se leva et m'apporta une tasse qu'il posa sur la table de nuit. Il prit mon haut de pyjama, je me redressai pour l'enfiler. Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Bois ça, s'il te plaît. Après nous allons sortir avec Euphie et Erasme !


  — Où allons-nous ?


  — C'est une surprise organisée par Erasme, je n'ai pas le droit de te le dire !


  — Erasme ne m'en veut plus alors ?


  — Il ne t'en a jamais voulu, il t'adore !


  — L'autre jour il était vraiment fâché contre moi ! Il me déposa un baiser sur le front :


  — C'est toi qui penses ça. Lorsque Carine te dispute, elle est fâchée mais t'aime toujours autant, n'est-ce pas?


  J'approuvai d'un signe de tête.


  — Eh bien pour Erasme, c'est pareil ! Une fois qu'il t'a dit ce qu'il pensait, tout était redevenu comme avant ! Dépêche-toi mon amour, ils nous attendent !


  Je bus mon chocolat, qui n'était plus très chaud d'ailleurs, allai me doucher et me préparer.


  Il est vrai que, lorsque nous arrivâmes au salon, les amoureux nous y attendaient, Euphrosine était en pantalon malgré un beau rayon de soleil... Ce qui était bizarre de sa part !


  A peine j'étais entrée dans le salon, Ludmille se leva et me prit dans ses bras en me déposant un baiser sur la joue :


  — Te sens-tu bien, ma chérie ?


  — Très bien, ce n'était qu'un simple rêve idiot, pas prémonitoire ! Elle me lâcha et nous partîmes. Nous montâmes tous dans l'Hilux,


  Illianus conduisit. Euphrosine et moi nous installâmes à l'arrière, elle me questionna sur mon rêve, je dus tout lui raconter ! Pour une fois, elle ne chercha pas plus loin !


  Nous déjeunâmes au restaurant, toujours celui de mon anniversaire. Après le repas, qu'Erasme paya, nous repartîmes dans la voiture. Cette fois-ci, Erasme conduisit et Illianus monta à côté de lui. Nous entrâmes sur l'autoroute dans l'autre direction et prîmes une sortie que je ne connaissais pas. Après quelques kilomètres, nous arrivâmes dans un centre équestre. Nous sortîmes de l'Hilux, ils laissèrent leur manteau avec leur arme dedans après qu'Erasme ait affirmé que tout allait bien.


  Erasme vint vers moi :


  — Te souviens-tu de notre discussion lors de notre premier entraînement ?


  J'acquiesçai de la tête et répondis :


  — Oui très bien, les chevaux, ta mort... Il sourit en me coupant :


  — Passe les détails, les chevaux suffiront ! J'aimerais que tu découvres cette sensation de liberté Rosie.


  Je lui déposai un baiser sur la joue :


  — Merci Erasme.


  Je rejoignis Illianus et nous allâmes tous ensemble à l'accueil du centre. Erasme loua des chevaux pour un certain nombre d'heures et nous nous rendîmes aux écuries.


  


  Une fois les chevaux préparés, Illianus m'aida à monter sur le mien et nous partîmes en balade dans la forêt qui se trouvait non loin d'ici.


  N'étant pas très rassurée, Illianus et Euphrosine restèrent près de moi, à mon rythme...


  Surtout après ce que m'avait raconté Erasme sur sa mort !


  Par contre, Erasme nous demanda la permission de nous laisser une demi-heure, ce que les jumeaux acceptèrent et il partit comme un fou sur sa monture. Après une longue et formidable promenade nous rentrâmes à la maison.


  Ce soir nous dormions chez moi... Le lendemain, il y avait cours ! Les vacances approchaient, il restait encore deux semaines avant celles-ci !


  Je m'endormis heureuse, la tête remplie de magnifiques images...


  


  CHAPITRE XXI


  « L'Affrontement de Cédric »


  Ma nuit fut plus agitée que mon endormissement, mon sommeil beaucoup plus mauvais !


  J'eus encore des scènes de disputes entre Illianus et Cédric qui me hantèrent. Celle qui me revint au moins à trois reprises : la dispute dans notre rue !


  Malgré tout, je ne réussis pas à savoir pourquoi ce désaccord avait commencé !


  De toute façon, si l'on allait au fond du problème, il ne fallait pas grand-chose pour démarrer une altercation entre eux deux !


  Pourquoi devais-je rêver encore et encore de cela si ce n'était qu'un simple songe ?


  Lorsque le réveil sonna, Illianus était déjà prêt. Il se tenait près de moi, sur le point de me réveiller... J'ouvris les yeux avant même qu'il puisse me susurrer quoi que ce soit.


  — Bonjour mon amour, as-tu mieux dormi cette nuit?


  — Oui, c'était parfait !


  Cela voulait dire qu'il ne s'était aperçu de rien malgré mon agitation. Je me contrôlais de mieux en mieux ! Je lui déposai un baiser sur les lèvres :


  — Bonjour mon cœur.


  Je me levai et me préparai comme tous les matins. Illianus m'avait expliqué que nous allions en cours sans sa sœur aujourd'hui, elle devait rejoindre son amoureux directement après la fin de ses cours pour « / 'anniversaire » d'Erasme. Ils ne fêtaient plus les années, uniquement le jour qui devenait un prétexte pour se retrouver que tous les deux. Ils devaient manger au restaurant et le soir, ils iraient au théâtre.


  La matinée passa très rapidement, aujourd'hui nous déjeunions à cantine. Après ce que j'avais rêvé, cela m'angoissait un peu que Cédric et Illianus se retrouvent dans le même endroit. Mais bon, ils ne pou raient pas passer le reste l'année sans se croiser, ce serait impossible !


  Après avoir pris notre plateau, Illianus et moi allâmes à une table près d'une fenêtre pour profiter un peu de l'astre de Phébus. Je m'installai à sa droite. Victor et Enzo n'entrèrent pas avec nous, ils attendaient près des portes vitrées l'arrivée de Romain.


  Cédric arriva avec son copain et Pauline. Il s'assit à ma droite. I était de très bonne humeur, ce qui me rassura malgré tout.


  Quant à Euphrosine, elle arriva toute heureuse et, après m'avoir embrassée, elle se plaça face à moi... Nous ne nous étions pas rencontrées depuis la veille !


  Cédric commença à parler de son week-end et des vacances qui étaient pour très bientôt. Il mentionna que, le week-end après la reprise, se déroulera une fête foraine qui s'établira dans le grand parc, près du centre-ville de Mont-La-Vallée.


  Chacun faisait des commentaires sur l'événement. Cela faisait deux ans qu'il n'y avait pas eu de manifestation aussi grande que celle-ci. À chaque fois, nous y allions tous ensemble, c'était formidable.


  Après avoir proposé de nous y rendre une nouvelle fois tous ensemble, Cédric se tourna vers moi :


  — Tu viendras avec nous Rosie, n'est-ce pas ?


  Il en avait parlé avec tellement d'excitation que j'en avais vraiment très envie. Cela faisait tellement longtemps que je n'avais pas passé du temps avec mes amis. A cause de tous nos problèmes actuels, je les avais beaucoup délaissés ces derniers temps, je crois qu'ils commençaient réellement à me manquer. J'aimais être avec Illianus et sa famille, mais les liens qui s'étaient formés avec mes amis n'étaient pas les mêmes ! Nous, nous étions nés ensemble, nous avions grandi ensemble, et ça, je ne pouvais pas l'effacer !


  Je me retournai vers Illianus avec empressement :


  — Dis Illian, tu crois que nous pourrons y aller?


  Cédric ne put attendre de réponse d'Illianus, il se leva et s'emporta:


  — Pourquoi dois-tu lui demander et faire tout ce qu'il veut? Tu n'es pas son esclave Rosie !


  Oublie-le un peu ! Redeviens la même que tu étais avant qu'il ne débarque dans ta vie ! Tu n'es plus notre Rosie mais son sosie, son ombre !


  Je surpris les yeux d'Euphrosine faire un aller-retour entre son frère et Cédric, le sourire aux lèvres, prête à bondir. J'en fis de même, sans le sourire bien sûr, et je constatai que les deux garçons, déjà debout, les visages remplis d'hostilités et de rage étaient prêts à s'étriper.


  Je me levai pour... Je ne sais pas trop ce qui m'était passé par la tête à ce moment-là, si l'un d'eux avait lancé une droite à l'autre, je me trouvais juste au milieu, je me l'aurais certainement reçue ! Alors, à bien approfondir le sujet, mon acte était complètement irréfléchi ! Mais bon, il fallait bien faire quelque chose, puisqu'Euphrosine attendait tout autre chose, et ne m'aurait apporté aucune aide, si ce n'est que de les pousser à l'affrontement !


  Une fois debout, je hurlai de tout mon souffle « NON! ».


  Euphrosine sortit de sa béatitude à cause de mon cri, se leva, attrapa son frère pour le sortir de la cantine. Mathis, quant à lui, posa ses mains sur les épaules de Cédric pour arrêter son ami.


  Je sortis rejoindre les jumeaux qui se trouvaient déjà près d'un banc, Illianus assit sur le dossier et Euphrosine debout devant lui.


  Je courus à leur rencontre :


  — Que voulais-tu faire Illian ? Tu avais promis !


  Je n'aimais pas le regard qu'il avait, on y percevait trop de hargne dans ses yeux, cela me faisait peur. Habituellement, quand il avait cette lueur dans le regard, il partait pour ne pas tout casser. Le problème est que là, il remplacerait certainement la table de salle à manger par ce pauvre Cédric !


  Euphrosine répondit à sa place, son frère certainement trop énervé pour le faire :


  — Il voulait seulement le faire taire, il n'avait pas à te parler comme ça !


  Je toisai Euphrosine :


  — J'ai posé la question à Illian, pas à toi Euphie ! Il prit une grande inspiration :


  — S'il était réellement ton ami, il ne se mettrait pas en colère après toi!


  C'est tout ce qu'il avait trouvé pour se défendre ! Il aurait pu mieux faire ! Là, je pense qu'il exagérait un peu !


  Je le regardai avec des yeux tous ronds et en montant les sourcils :


  — C'est toi qui me dis ça ? Toi qui es obligé de te rendre à la clairière pour un simple rêve !


  


  Euphrosine se figea et les traits d'Illianus se détendirent.


  Il baissa la tête :


  — Je suis désolé mon amour. Je soupirai en secouant la tête :


  — Ce n 'est pas à Euphie de te dire de t'excuser, mais plutôt à toi de le faire de toi-même.


  Par contre, ces excuses devraient être pour Cédric, pas pour moi !


  J'eus à peine le temps de finir ma phrase, qu'Euphrosine jura en regardant derrière moi. Je me retournai et aperçus Cédric débarquer, Mathis lui courant après pour essayer de l'arrêter !


  Je posai une main sur le genou d'Illianus :


  — Illian promets-moi !


  Il leva la tête et fixa droit devant lui, il y eut de nouveau de la rage dans ses yeux, les muscles de son visage se tendirent, il serra les dents. Je le secouai en répétant avec empressement et plus sèchement :


  — Illianus s'il te plaît, promets-moi !


  Sa bouche s'ouvrit malgré son envie et me répondit à contrecœur:


  — Je te promets mon amour ! Euphrosine fit volte-face à Cédric :


  — Nous irons à ta stupide fête foraine. Laisse-nous maintenant !


  Il est vrai que, lorsque j'arrivai à en calmer plus ou moins un, c'est l'autre qui repartait au quart de tour! C'était vraiment horrible et fatigant!


  Il répondit avec une telle fureur qu'il me fit sursauter:


  — Je n 'ai pas d'ordre à recevoir de toi, de toute façon, j'ai une longue histoire à régler avec ton frère !


  Pourquoi fallait-il qu'il l'ouvre encore une fois celui-là, l'été dernier ne lui avait pas servi de leçon ! Il était vrai que, par moments, il méritait d'être remis à sa place ! Le gros problème, avec Cédric, était qu'il ne s'attaquait pas aux bonnes personnes ! Peut-être était-il tout simplement suicidaire ?


  Je ne pus regarder derrière moi. Je fixai Illianus dans les yeux, de peur qu'il regarde Cédric et que cela ne dégénère.


  — Euphie s'il te plaît, ne réponds pas aux attaques de Cédric. Je sais parfaitement de ce que tu es capable de lui faire, je t'aime trop pour que notre amitié soit brisée par un acte qui me décevrait. Fais-moi la même promesse qu'Illian !


  Elle ne répondit pas, je lui redis plus durement :


  — Euphrosine, S'il te plaît !


  Illianus se figea et Euphrosine répondit avec déception :


  — Je t'en fais la promesse Rosie.


  Elle s'assit sur le banc, près de son frère.


  — Je vous remercie pour votre contrôle, je sais que ce doit être réellement difficile pour vous.


  Il est vrai qu'il était très dur de se contenir face à Cédric, j'en avais déjà fait l'expérience plus d'une fois, surtout qu'il insistait toujours lourdement ! Là, on se dit, qu'un meurtre peut arriver sans s'y attendre !


  Tout en me retournant vers Cédric, je gardai une main sur les genoux des jumeaux.


  


  Je fermai les yeux un instant, soupirai et les ouvris de nouveau :


  — Cédric, je t'en supplie laisse-nous tranquille. Je regardai son ami pour lui demander :


  — Mathis, emmène-le avec toi, s'il te plaît. Cédric me lança en défiant Illianus du regard :


  — Non Rosie, c 'en est trop ! Nous devons régler le problème maintenant !


  — Ce n'est ni l'endroit, ni le moment Cédric !


  En espérant qu'ils ne se croiseraient plus jamais, parce que là, je leur avais offert un futur affrontement sur un plateau ! Il me regarda et je compris qu'il laisserait tomber.


  — OK Rosie, je retourne à la cantine, je ne veux pas te faire de mal !


  Puis il toisa de nouveau Illianus :


  — La prochaine fois que tu seras seul, je viendrai te voir et nous réglerons ça ! Toi et moi, sans Rosie, ni ta sœur. Tu es d'accord qu'il est nécessaire de faire quelque chose ? La situation devient insupportable !


  J'eus un frisson de peur lorsque j'entendis Illianus lui répondre :


  — Parfait, si Rosie n'est pas dans les parages, je n'aurai pas les mains liées et je te répondrai avec joie !


  Cédric repartit avec Mathis, je fermai les yeux et serrai les poings. Ils n'allaient pas lâcher prise ces deux-là, ni l'un, ni l'autre.


  Je me retournai et avant de dire quoique ce soit, Illianus se pencha, déposa un baiser sur mes lèvres :


  — Je ne le tuerai pas, mais il a besoin d'une petite leçon ! Il ne doit pas parler comme ça, ni à toi, ni à Euphie. Il doit apprendre à vous respecter toutes les deux !


  Je soupirai un bon coup et secouai la tête en regardant le frère et la sœur:


  — Vous êtes vraiment terribles tous les deux, je me demande comment Ludmille a pu tenir autant d'années avec des enfants comme vous !


  J'eus le droit à un grand sourire de la part des jumeaux. Ils se levèrent en me précisant que nous devions retourner à la cantine. Je priai pour qu le repas se termine bien. Illianus ne mangea pas et resta assis sur le côté, une main dans mon dos, l'autre me caressant la joue, et le tout, bien sûr en toisant Cédric pendant le reste de l'heure pour le défier.


  Lorsque nous finîmes de manger, nous regagnâmes l'extérieur.


  Pauline vint me voir :


  — Je peux te parler quelques minutes Rosie ?


  Je lui répondis simplement « Oui ». Je me détachai d'Illianus e marchai près de mon amie pour que nous soyons plus tranquilles. Elle s'arrêta un instant et me fit face pour discuter :


  — Tu sais Rosie, Cédric est vraiment malheureux, je ne pensais pas que c'était à ce point, il parle beaucoup avec Mathis de tout ça !


  — Pauline, tu étais la première à lui râler dessus quand il me collait de trop !


  — Je le sais, mais je ne savais pas que ses sentiments pour toi étaient si forts ! Je le voyais comme un garçon têtu et fatigant ! Mais il est si différent, surtout depuis que tu es avec...


  Elle se tourna vers Illianus.


  Je secouai la tête en guise de protestation :


  — Écoute Pauline, je ne veux pas me fâcher avec toi, donc ne prends pas mal ce que je vais te dire ! Quand tu m'as annoncé que tu étais avec Mathis, j'ai été heureuse pour toi de savoir que tu avais enfin quelqu'un dans ta vie. Moi, je ne t'aurais jamais jugée, même si quelqu'un d'autre avait été amoureux de toi ! Il faut que tu saches Pauline, que je suis avec Illian, que cela plaise ou pas! Que vous l'appréciez ou pas! Et c'est valable pour vous tous !


  Je ne pense pas qu'il soit désagréable avec l'un d'entre vous, sauf bien sûr avec Cédric, mais il faut dire qu'il le cherche. Maintenant, si vous n'acceptez pas Illian ou même Euphie, il faut bien te mettre dans la tête que je ne changerai pas ! Je suis même prête à perdre mes amis par amour ! J'ai très envie d'aller à la fête foraine avec vous tous, retrouver nos joies d'avant, mais si c'est pour que vous repoussiez ceux qui font partie de moi maintenant, je préfère ne pas m'y rendre !


  — Je suis désolée si je t'ai froissée Rosie, mais Mathis m'a demandé de t'en parler et je lui ai promis de le faire, j'espère que tu me comprends ?


  J'acquiesçai d'un signe de tête. Elle reprit :


  — Je peux t'assurer que nous serions tous très heureux si tu venais à la fête foraine, toi et Illian bien sûr !


  Nous nous enlaçâmes avant de repartir chacune de notre côté.


  Le reste de la journée, et de la semaine d'ailleurs, fut plus ou moins égal. Les cours de plus en plus difficiles, les mauvais regards entre Illianus et Cédric de plus en plus intenses, les moqueries d'Euphrosine envers Cédric de plus en plus horribles... Des semaines normales quoi !


  Je commençai à me demander si mes rêves avec Cédric n'allaient pas être prémonitoires !


  Ils revenaient régulièrement. Ce qui m'horrifiait le plus : ils étaient de plus en plus clairs, de plus en plus profonds !


  Le plus troublant dans tout cela, c'était que, s'ils étaient réellement prémonitoires, pourquoi dans le dernier Cédric était-il immortel? Je n'arrivais pas à comprendre ce détail, qui n'en était pas un quand on allait à la fin de mon cauchemar !


  Deux semaines s'étaient écoulées depuis leur altercation à la cantine, depuis ils ne s'adressaient plus la parole, ce qui me rassurait beaucoup.


  Peut-être avaient-ils oublié leur promesse de régler certaines choses entre eux ?


  Cela m'étonnait un peu, mais je pouvais toujours y croire.


  Ce soir c'était les vacances, j'étais soulagée, nous n'allions plus voir Cédric pendant deux semaines !


  Notre départ pour la Grande Bretagne était prévu pour mardi, il ne me restait plus qu'à empêcher Illianus d'être en contact avec Cédric pendant trois jours... Cela devait être possible !


  Après les cours, nous rentrâmes directement chez Illianus. Euphrosine était sortie avec Ludmille je ne sais où, pour faire je ne sais quoi ! Erasme et Dimitrien étaient encore au travail.


  Nous montâmes dans la chambre d'Illianus, il me proposa de faire nos devoirs dès aujourd'hui. Nous n'en aurions certainement pas le temps pendant les vacances, il avait prévu d'en profiter un peu à notre retour et avait organisé plein de choses à faire. Alors, j'acceptai. J'aimais travailler avec lui, c'était beaucoup plus agréable et plus simple qu'au lycée.


  Mon sac était resté dans sa voiture, habituellement, je ne l'oubliais jamais, mais aujourd'hui je fis une erreur Terrible et Fatidique !


  


  Il me demanda de m'installer, le temps de le récupérer, ce que j'aurais dû refuser tout simplement !


  J'ouvris la fenêtre de sa chambre pour laisser la chaleur du printemps entrer.


  Je sortais ses cours de son sac quand j'entendis la voix de Cédric vociférer :


  — C 'est bon, tu es seul là ? Nous pouvons régler nos comptes !


  A cet instant, mon sang ne fit qu'un tour, des images me vinrent en tête. C'était clair, la bagarre de mon rêve allait avoir lieu ! J'eus une terrible douleur dans mon ventre...


  Pourquoi avais-je oublié mon sac?


  Illianus répondit très calmement :


  — Oui, je suis prêt!


  Je me levai pour regarder à la fenêtre, je vis Cédric entrer dans le jardinet de devant :


  — Tu sais que j'en ai plus qu 'assez de toi et de ta sœur! Vous me pourrissez la vie ! Nous n


  'avions pas besoin de gens comme vous ici ! Avant que vous n 'arriviez, ma vie était tranquille, maintenant elle est horrible !


  Illianus lui répondit toujours aussi calmement, ce qui me faisait très peur:


  — Et moi, j'en ai plus qu'assez que tu tournes autour de Rosie ! Il faut que tu te fasses à l'évidence qu'elle est avec moi !


  Cédric avait un air des plus méchant que je puisse lui connaître, il tonna en fermant et ouvrant les mains :


  — Je pense qu 'une bonne droite te remettra les idées en place ! Illianus jeta mon sac au sol, ouvrit les bras pour inciter Cédric à agir:


  — Je suis tout à toi !


  Sa quiétude me perturbait de plus en plus, je descendis pour les rejoindre. Ils avaient précisé : si j'étais avec Illianus, il n'y aurait pas de conflit entre eux !


  Le seul problème était que le temps de me rendre dehors, je n'entendais plus ce qu'ils disaient et ne voyais plus ce qu'il se passait... Ce qui me terrorisait. Je dévalai les marches de l'escalier quatre à quatre et arrivai dans l'entrée.


  J'ouvris la porte pour sortir... Il était trop tard, Cédric avait déjà serré son poing et le projeta à une vitesse folle dans l'abdomen d'Illianus qui resta de marbre. Illianus serra son poing à son tour et l'envoya directement dans le visage de Cédric !


  Tout comme dans mon rêve, je me plaçai entre les deux garçons en hurlant « NON! », ce qui les arrêta sur-le-champ.


  Là, par contre, je ne risquai rien !


  Cédric, se tenant le nez, n'aurait pas riposté, et Illianus ne cherchait pas à le tuer, seulement à lui donner une simple leçon.


  Cédric jurait en saignant du nez. Je demandai à Illianus de se reculer un peu, ce qu'il fit sans contester.


  Je me tournai vers Cédric :


  — Qu'est-ce qui t'a pris encore? Si tu ne cherchais pas, cela n'arriverait pas ! L'été dernier ne t'a pas suffi, il faut que tu continues tout de même ! Plus on te demande de nous laisser tranquille, plus tu persistes !


  — Je ne pensais pas que tu serais devenue comme ça Rose ! Depuis qu 'ils sont ici, je ne te reconnais plus. Tu es comme eux maintenant, je pense que ma haine envers eux commence à s'étendre sur toi ! Tu n 'es plus la Rose d'avant, celle que j'ai connue quand nous étions petits, celle qui était ma confidente, celle que j'aimais... Cette fille est morte!


  Aujourd'hui, je suis en face d'une étrangère!


  Mon estomac retrouva son incessante boule, mon cœur se serra, mes larmes coulèrent toutes seules :


  — Je suis désolée, mais tu n'as pas bien compris ce qu'était l'amitié Cédric ! Tu devrais être heureux de mon bonheur, au lieu de ça, tu le gâches tout le temps avec des bagarres idiotes. Moi, je pensais pourtant que nous étions liés, mais c'est impossible ! Tant que tu n'accepteras pas Illian, ce qu'un ami aurait fait avec facilité, je ne pourrai plus continuer à te côtoyer !


  Il me prit la main et me déclara très calmement :


  — Le problème est que j'éprouve autre chose que de l'amitié pour toi, je ne supporte pas de te voir avec lui !


  Je repris ma main brusquement :


  — Si tu n'acceptes pas qu'Illian et moi soyons ensemble, ne reviens plus me voir !


  Il me déposa un baiser sur la joue, ce qui me fit reculer d'un pas et avancer Illianus de plusieurs :


  — J'attendrai qu'il se lasse de toi, ou toi de lui ! Avec un petit sourire, il poursuivit :


  — Je vais me rendre à l'hôpital pour mon nez, il me fait un mal de chien... Il doit être cassé !


  Il se précipita chez lui.


  Je me tournai vers Illianus qui me prit immédiatement dans ses bras et me déposa un baiser au sommet du crâne. Je suis sûre qu'il regardait en direction de Cédric pour s'assurer qu'il s'engouffrait bien chez lui !


  Nous demeurâmes comme cela quelques instants, puis il me lâcha pour récupérer mon sac qui était couché au sol. Nous nous rendîmes dans sa chambre, mais je n'étais plus d'humeur à travailler, mon esprit était préoccupé par autre chose.


  Il sortit mon classeur :


  — Tu es prête ?


  Bien sûr que non, je n'avais vraiment plus envie de réviser mes cours, j'avais une horrible réalité en tête, et il fallait que je lui en parle ! Comment pouvait-il rester aussi calme après tout ça !


  — Non, du tout ! Je pense que nous devrions parler !


  — Pourquoi ? Je lui ai seulement donné un coup de poing, je ne l'ai pas tué !


  Heureusement qu'il n'était pas mort, sinon je serais avec un assassin... Quoique, à bien y réfléchir, j'étais avec un criminel puisqu'il était encore vivant depuis tant d'années ! Mais passons, le problème n'était pas là. J'avais un autre sujet qui agitait ma conscience et c'était beaucoup plus important dans l'immédiat.


  Je pris une grande aspiration pour oublier à quoi je venais de penser:


  — Illian, tu connais le contenu de mes derniers rêves...


  Il acquiesça de la tête, tout en essayant de comprendre où je voulais en venir.


  Je continuai :


  — La scène à laquelle je viens d'assister faisait partie de mes songes et...


  — Ce n'était pas entièrement comme cela et ce n'est qu'une pure coïncidence !


  — Sois sérieux Illian, avoue que c'est troublant tout de même !


  — Toi mon amour, sois sérieuse ! Cédric immortel ! Je peux te jurer qu'actuellement ce n'est pas le cas !


  Je fermai les yeux et pensai à ma troisième vision, ce qui me fit frissonner :


  — Cédric peut être créé. Illian s'il te plaît, ouvre les yeux ! Il s'esclaffa en disant:


  — Andronic ne veut pas te transformer, alors comment voudrais-tu qu'il accepte de modifier ce...


  Il ne trouva pas de mot pour le décrire, ou tout simplement, il n'osait pas le dire devant moi !


  J'abaissai mes paupières un instant, j'avais peur de lui suggérer ma conception, mais il le fallait...


  Illianus continuait à s'esclaffer de bon cœur, mais j'osai tout de même lui dire :


  — Je ne pensais pas à Andronic mais à Aristarque !


  Là, son rire cessa, je discernai de la terreur dans son regard. J'avais enfin réussi à attirer son attention, il allait peut-être se décider à comprendre ce que j'essayai de lui dire.


  Je repris immédiatement, puisque j'avais obtenu son intérêt: - Cela se tient, l'immortelle qui est avec lui, le fait qu'elle le monte contre toi et qu'il doive te tuer !


  — Peut-être, mais pourquoi Cédric ? Il y a des personnes plus fortes que cet imbécile dans l'entourage d'Aristarque !


  Je ne relevai pas sur le terme qu'il avait employé au sujet de Cédric :


  — Il est tout simplement très proche de moi !


  — Comment veux-tu qu'il le sache?


  Je baissai la tête un laps de temps, j'avais un peu d'appréhension d'évoquer de nouveau ce souvenir en sa présence, mais il le fallait !


  — Te souviens-tu la première fois qu'Aristarque est venu chez moi?


  — Bien sûr, je l'ai toujours en mémoire !


  Je savais que c'était une question idiote, mais je désirais que sa concentration soit totale :


  — Eh bien, tu es au courant que Cédric est venu interrompre notre entretien...


  Il grimaça à ce mot, je continuai :


  — Aristarque a certainement entendu ce que Cédric me disait !


  — Que t'a-t-il raconté que je ne sache pas? Je fis une petite moue :


  — Tu ne te fâcheras pas ?


  — Non, je pense m'être vengé sans le savoir. La prochaine fois qu'il sera avec toi, son nez lui rappellera qu'il doit tenir sa langue, tout du moins pour un moment !


  — Aristarque a dû entendre qu'il était venu me voir parce que tu étais parti. Maintenant, il doit se douter que Cédric a certains sentiments pour moi, et surtout qu'il te déteste.


  Il secoua la tête et réfléchit. Puis, il me dévisagea avec tant d'angoisse, qu'il me fit tressaillir. Il me serra la main :


  


  — Je ne dois pas accepter ce duel avec lui !


  Mon cœur se vida, il avait enfin compris ce que je désirais le pl actuellement :


  — Oh merci Illian, j'avais tellement peur que tu ne m'écoutes p< et que tu meures !


  — Tu n'y es pas du tout mon amour, je ne suis pas épouvanté pour moi, mais pour toi !


  Je le fixai déconcertée. Pourquoi être terrifié pour moi ? C'est lui qui serait décapité ! Moi je ne risquais rien du tout !


  — Dans mon cauchemar, c'est toi qui décède !


  Il effleura mon visage avec le dessus de sa main :


  — Réfléchis un peu. Moi une fois mort, Cédric complètement hors service pendant quelques minutes de m'avoir décapité... Tu as vu ce que ça fait ?


  J'acquiesçai de la tête, je m'en souvenais même très bien ! Je pense que ces images seront gravées dans ma mémoire jusqu'à ma mort.


  — Il ne restera que cette fille, tu lui seras une proie facile, sa force doit être égale à celle d'Euphie. N'ayant plus d'obstacles, ni de ma part, ni de celle de Cédric, il lui sera aisé de te prendre et t'amener à Aristarque.


  J'allai m'asseoir sur le lit et digérai ce qu'il venait de m'apprendre. Aristarque me l'avait annoncé, qu'en cas de besoin, il éliminerait ceux qui m'entouraient. Pourquoi faudrait-il des morts pour m'atteindre? Car à bien y réfléchir, même Cédric serait décédé, puisqu'il servirait Aristarque.


  Illianus s'approcha:


  — Je ne le laisserai jamais te ruer, je t'en fais la promesse mon amour.


  — Je ne suis pas apeurée pour mon être... Ce qui m'interpelle: d'autres vont mourir pour moi !


  Il me prit dans ses bras, sans dire un mot, en caressant tendrement mes cheveux. Nous restâmes ainsi un certain temps. Ce qui nous sortit de notre affectueux moment : Euphrosine qui frappa à la porte. Pourquoi avait-elle cogné, au lieu de demander la permission à son frère, comme elle le faisait toujours?


  Illianus répondit dans un soupir :


  — Entre Euphie !


  — Salut les amoureux.


  Je me dégageai de l'étreinte d'Illianus :


  — Euphie, pourquoi as-tu frappé à la porte au lieu de demander à ton frère ?


  Elle jeta un œil méchant à mon amoureux, puis revint sur moi pour me dévoiler :


  — Il ne m'a pas répondu ! Illianus lui lança :


  — J'appréciais d'être un peu seul avec Rosie, je n'avais pas envie de te répliquer !


  — Si je vous gêne, je m'en vais ! J'attrapai le bras de mon amie :


  — Attends Euphie, je viens avec toi, je dois te parler ! Illianus regarda sa sœur :


  — Erasme est rentré ?


  Elle acquiesça fièrement et nous nous rendîmes dans sa chambre. Erasme était bien là, Euphrosine lui conseilla d'aller rendre visite à son frère car il le cherchait. Il n'en demanda pas plus et partit !


  


  Je lui signifiai :


  — C'est pas tout à fait ça, Illian a seulement demandé s'il était rentré !


  — Comme ça nous serons tranquilles pour discuter !


  Elle n'avait pas tort. Je débutai mon explication en évoquant ce qui s'était produit entre Illianus et Cédric, ce qui la réjouit. Je continuai en abordant mes deux autres cauchemars, avec la fin tragique du troisième, ce qui la terrifia.


  — Euphie, je suis venue te demander de l'aide !


  — Qu'est-ce que je peux faire ?


  — Tout simplement d'empêcher Illian d'être agressif envers Cédric jusqu'à ce que tout rentre dans l'ordre !


  Elle s'esclaffa tellement fort que je suis sûre que Ludmille l'avait entendue de son bureau.


  C'était perdu, je serai obligée d'agir seule. Pourquoi, dans cette famille, avaient-ils tous des instincts suicidaires ?


  — Comment veux-tu que je t'aide à contenir Illian face à ce... Elle recommença à rire. J'en avais assez !


  Elle dut s'en apercevoir, puisqu'elle se calma... Le sourire aux lèvres tout de même !


  — C'est bon Euphie... Nous pouvons parler sérieusement maintenant?


  Elle approuva d'un signe de tête :


  — Comment peut-on rester impassible devant Cédric ? C'est totalement impossible !


  Je soupirai et dis avec agressivité :


  — Je t'ai expliqué mes rêves en détail Euphie, tu connais la fin l'histoire !


  — Ce ne sont que des songes, il est possible de changer l'avenir


  — Tant que Cédric et Illian seront en conflit, il sera difficile de t séparer et d'éviter l'inévitable Euphie !


  — Eh bien c'est moi qui provoquerai ce...


  Et elle ricana de nouveau. Je me levai et commençai à me diriger vers la sortie, elle me rattrapa :


  — Où vas-tu Rosie ? Je fis volte-face :


  — Demander de l'aide à Ludmille, je pense qu'elle le fera ! Je su sûre qu'elle ne voudra pas que son fils meure !


  En quelques mots, j'avais réussi à sortir Euphrosine de son euphorie et à l'attrister!


  Au moins là, elle devinait pourquoi je venais solliciter sa coopération. Elle comprit enfin que je ne cherchais pas à protéger Cédric mai bien Illianus.


  Elle se posa sur son lit, et se perdit dans le vide :


  — Tu as une idée pour procéder?


  — Euphie, par tous les moyens possibles, il ne faut pas qu'Illiar réponde aux provocations de Cédric, même s'il va beaucoup trop loin ! De mon côté, dès que mes rêves changeront, j'en parlerai. Tu sais pour le duel qu'ils doivent faire, Illian n'aura aucune issue, la blonde sait très bien ce qu'elle fait, Cédric l'écoute au doigt et à l'œil. Pourquoi? Je n'en sais rien, mais c'est ainsi et cela ne va pas nous aider. De plus, tout à l'heure, je lui ai dit que je ne voulais plus le voir !


  


  Elle eut un petit sourire triste :


  — Je ferai plus que de mon mieux, je ne tiens pas à perdre mon frère !


  — Comme ça nous sommes deux, je ne tiens pas à perdre ton frère non plus !


  Elle se mordit les lèvres, me regarda avec insistance :


  — Te souviens-tu ce que je t'ai raconté juste après notre dernier combat?


  Avec un triste sourire :


  — Oui Euphie, même très bien. Elle passa sa main sur ma joue :


  — Je ne survivrais pas s'il devait mourir, j'en suis sûre ! Il est une partie de moi, tu comprends ?


  — Oui, je ressens ce que tu éprouves, s'il devait mourir, je ne survivrais pas non plus, je l'aime tellement que je n'ose même pas y penser.


  — Il est tout aussi épris de toi, je ne l'avais jamais vu comme cela, c'en est même à la limite effrayant !


  — Mais Césarine !


  — Oui, il l'a beaucoup aimée, mais ce n'était pas la même chose ! Tu sais, déjà l'époque n'était pas la même, leur situation était loin d'être similaire de celle que vous vivez actuellement.


  — Vous vous entendiez bien toutes les deux ? Elle se mit à rire :


  — Elle n'était pas comme toi, nos rapports étaient différents. D'ailleurs, elle n'aurait jamais osé monter la voix sur moi... Elle ! Non, réellement, je préfère nos relations, elles sont plus directes, mais comme je te l'ai dit, nous ne vivons pas à la même époque !


  — Bon ! Je retourne voir Illian !


  Elle m'embrassa et je la laissai pour rejoindre mon amoureux. Visiblement, elle allait tenir Erasme au courant pour qu'il puisse agir avec nous, plutôt que de terroriser Ludmille.


  Quand j'entrai dans la chambre, les garçons surfaient sur internet. Illianus ne me demanda rien, c'était l'une de ses qualités, il attendait toujours que je sois prête à lui délivrer mes secrets, sauf, bien sûr, quand Aristarque me rendait visite.


  Il m'expliqua, lorsque nous serions en Angleterre, nous rendrons visite à des amis, immortels eux aussi !


  J'acceptai avec joie. Nous devions aller chez eux le vendredi et revenir le dimanche, ils habitaient assez loin du village où vivait ma grand-mère. Il me montra la distance sur une carte qu'ils étaient en train de détailler pour préparer le trajet. Leurs amis se trouvaient plus dans le nord, ils comptaient louer une voiture pour s'y rendre plus librement. Cela ne me dérangeait pas, puisque de toute façon, ce n'était pas moi qui conduirais.


  Les quelques jours qui nous restaient avant notre départ, nous les passâmes chez Illianus, pour que Ludmille et Dimitrien profitent un peu plus longtemps de leur fils. Ces jours nous servirent à préparer nos sacs de voyage. C'était très compliqué pour Euphrosine, elle devait faire certains choix, devait laisser certaines choses pour pouvoir fermer ses bagages. De plus, ils devaient tous laisser un espace vide pour y ranger leur épée à l'aéroport, autrement ils ne pourraient pas embarquer dans l'avion.


  Ludmille et Dimitrien nous emmèneraient à l'aéroport le mardi matin.


  Ma mère s'était arrangée pour que nos amoureux dorment chez mon aïeule, à condition qu'il y ait une chambre de filles et une chambre de garçons !


  


  C'était parfait, je gagnais du temps supplémentaire avec Illianus mais perdais des nuits de sommeil avec Euphrosine. Ces vacance allaient être très fatigantes !


  Avant notre départ, j'avais revu Cédric dans l'épicerie de notre ville, heureusement que j'étais avec Euphrosine ce jour-là!


  Quoique, à bien y réfléchir, je ne sais pas si c'était si bien qui ça, Euphrosine ne mâchait pas ses mots quand elle lui parlait. Cédric m'expliqua qu'il avait bien le nez cassé. Il avait du mal à comprendre comment les jumeaux arrivaient toujours à s'en sortir sans une égratignure. Je m'excusai de la part d'Illianus, en lui faisant croire que cela venait de lui, ce que démentit aussitôt Euphrosine ! Elle ne trouva pas mieux de confier à Cédric : s'il avait eu affaire à elle, il n'y aurait pas eu que son nez de cassé, son frère avait été trop gentil avec lui !


  Je devenais complètement folle, quand ce n'était pas l'un, c'était l'autre qui cherchait !


  Je préférai rentrer que de continuer la conversation, de toute façon, il restait encore un froid entre nous, et je ne voulais pas, non plus, lui donner de faux espoirs.


  Une fois de retour à la maison, Euphrosine s'empressa d'expliquer à son frère que Cédric avait bien le nez cassé, et qu'elle lui avait laissé entendre qu'elle était prête à se charger de lui faire pire !


  Ils finirent la soirée à imaginer ce qu'elle pourrait lui infliger !


  Erasme et moi n'en pouvions plus...


  Le lundi soir, nous devions nous coucher tôt pour quitter la maison de bonne heure le mardi matin afin de nous rendre à l'aéroport...


  Après avoir chargé les valises dans le coffre, pour Euphrosine se fut à la limite de l'armoire entière, nous montâmes dans les voitures. Ludmille utilisa la BMW d'Illianus pour transporter, ma mère, Euphrosine et moi. Dimitrien préféra sa voiture pour emmener mon père, Erasme et Illianus. Nous prîmes l'autoroute pour nous rendre à Mont-La-Vallée.


  Arrivés à l'aéroport, nous nous garâmes et rejoignîmes le hall d'entrée. Les jumeaux ainsi qu'Erasme allèrent avec leur valise aux toilettes, ce qui étonna ma mère, mais qui ne posa pas de question pour autant.


  Dès qu'ils revinrent, nous enregistrâmes nos bagages, ma mère proposa de boire un café avec Ludmille et Dimitrien, ce qu'ils refusèrent, prétextant une affaire urgente. Ils nous demandèrent de passer les portillons avant de partir, ce que nous fîmes.


  Illianus m'expliqua que de l'autre côté des portillons, même s'il y avait un immortel hostile, il n'aurait pas d'arme sur lui !


  Euphrosine en profita pour passer du temps à la parfumerie Duty Free. Elle acheta du parfum, de la crème, du gel douche... Où allait-elle ranger tout cela? Sa valise débordait déjà !


  Elle me regarda avec un sourire énorme, en me montrant un flacon de parfum :


  — Voudrais-tu me donner ta carte d'embarcation, je voudrais aussi en prendre pour Ludmille, elle aime celui-ci ! Même les garçons en achetèrent !


  Quoique, j'avouerais, j'aimais l'odeur du parfum que portait Illianus.


  Je sortis la carte de mon sac à main et la lui tendis. Je n'osai pas lui proposer celles de mes parents, autrement, nous aurions certainement raté l'aéroplane. Il était temps d'embarquer, Euphrosine avait deux gros sachets supplémentaires !


  Arrivés dans l'avion, une hôtesse nous dirigea vers nos places. Mon père se plaça avec ma mère, Erasme avec Euphrosine derrière eux et nous, juste après. Illianus me laissa le siège près du hublot.


  Je commençai à ne pas me sentir très bien. Il faut dire que la dernière fois que j'avais pris ce mode de transport, cela remontait à pas mal de temps ! Les deux dernières fois, c'était ma grand-mère qui était venue chez nous.


  Illianus sentit mon angoisse, il me prit la main et me tira vers lui pour que je puisse poser ma tête sur son épaule.


  Le vol n'était pas très long, puisqu'il ne durait qu'une heure. Entre l'enregistrement et la récupération des bagages, nous avions passé plus de temps dans les deux aéroports que dans l'avion lui-même !


  


  CHAPITRE XXII


  « La Tristesse d'Alain et la Joie d'Euphrosine »


  Lorsque nous atterrîmes sur le sol Anglais, le temps n'était pas le même que celui que nous avions quitté ce matin.


  Là-bas, à Paradisbliss, le soleil commençait à se lever avec une pointe qui sentait bon le printemps. Ici, il faisait gris et une petite pluie fine nous faisait regretter notre départ.


  Après être descendus de l'avion, Illianus demanda à Euphrosine de rester avec moi derrière les portillons, le temps qu'il aille avec Erasme et mon père chercher les valises.


  Ma mère ne chercha pas à savoir « Pourquoi et comment », elle commençait à s'habituer à la « Paranoïa » de la famille d'Illianus, elle disait que leur gentillesse effaçait ce mauvais côté !


  Quand ils revinrent, après un passage éclair aux toilettes, ils nous firent signe de venir.


  Illianus tendit à sa sœur le manteau de celle-ci et lui dit en montrant sa valise sur le chariot


  :


  — Tu as un vrai bazar là-dedans !


  Elle le toisa et rétorqua avec un début de colère :


  — Je ne t'ai pas demandé de fouiller dans mes affaires, d'accord!


  — Tu aurais dû aller chercher les bagages avec Erasme !


  Je me plaçai entre les deux, peur qu'une dispute n'éclate entre eux :


  — Vous êtes avec mes parents, ce n'est pas Ludmille et Dimitrien... Alors du calme !


  Ils me regardèrent :


  — Nous sommes désolés !


  Mon père était sorti nous réserver deux taxis. Mes parents prirent le premier avec les sacs de voyage, et nous, nous montâmes dans le deuxième. Je me serrai à Illianus, qui était installé près de l'une des portières, pour laisser un peu plus de place aux amoureux. Ce qui pl aussi bien à lui, qu'à moi !


  Après une bonne heure de trajet, nous arrivâmes devant chez m grand-mère.


  Mon aïeule ouvrit la porte au son des taxis qui stoppaient devant chez elle.


  Illianus et Erasme aidèrent mon père à rentrer les bagages, et le! déposèrent dans l'entrée, en bas de l'escalier.


  A peine étions-nous arrivés, que mon père était déjà blotti dans les bras de sa mère, lui avec un sourire large comme le monde, elle les yeux embrumés de mélancolie. Ensuite, elle embrassa tendrement ma mère et enfin, elle me tendit les bras, je lâchai la main d'Illianus, ce qu'elle ne manqua pas de voir, pour me serrer à elle, sans parole, sans bruit. Après quelques minutes, elle se défit de notre étreinte.


  Lorsque nous eûmes tous salué Harry, son mari, elle dévisagea mon amoureux :


  — C'est donc toi Illianus ?


  Il s'approcha d'elle en lui tendant la main :


  — Oui madame Rivière. Je suis enchanté de faire votre connaissance.


  Elle sourit avec une pointe de nostalgie :


  — Cela fait bien longtemps que l'on m'a appelée comme ça ! Cela fait tellement de temps maintenant que je suis madame Brown. Le plus simple serait que tu me nommes Colette !


  Il lui fit un sourire des plus charmeurs :


  — Très bien Colette !


  Il recula et s'approcha de moi en passant son bras autour de ma taille.


  — Et toi, tu dois être Euphrosine ?


  Elle sourit en tendant la main, heureuse d'être reconnue. A bien y réfléchir, ma grand-mère ne pouvait pas se tromper, la seule erreur qu'elle aurait pu faire aurait été entre les deux garçons, et encore, il fallait être aveugle pour ne pas voir la ressemblance entre Euphrosine et Illianus. Leur teint, leurs yeux, leurs cheveux, même leurs expressions et leurs mimiques se rejoignaient !


  — Oui madame, je suis Euphrosine, la sœur d'Illianus, je suis très heureuse de vous rencontrer. Je vous présente mon fiancé Erasme. Vous habitez dans une bien jolie petite ville et votre maison est ravissante.


  Je pensai qu'Euphrosine n'allait pas s'arrêter de parler !


  Ma grand-mère lui fit un sourire joyeux :


  — Voilà qui est bien, au moins, tu n'es pas intimidée !


  — Désolée, mais je suis très bavarde !


  — Je vois ça !


  — Donc tu es Erasme ?


  Il s'avança vers elle, tendant lui aussi la main :


  — Ravi de vous rencontrer madame Brown !


  —Appelez-moi tous Colette durant votre séjour, ce sera plus simple ! Par contre, vous portez tous des prénoms tout droit sortis d'outre-tombe ! C'est très bizarre !


  Illianus se figea avant que sa sœur ne fasse une gaffe et répondit calmement :


  — Vous savez Colette, nous avons une famille de conservateurs, nous perpétuons de garder les prénoms de nos ancêtres de génération en génération !


  Puis, il lui fit un gracieux sourire. Ma grand-mère se contenta tout simplement de cette réponse.


  — Vous avez peut-être envie de vous rafraîchir un peu, vos chambres sont à l'étage, Alain et Carine vont vous y conduire !


  Illianus ramassa nos deux sacs et me prit la main pour monter...


  — Par contre je suis désolée, mais nous n'avons que des chambres avec un grand lit...


  Elle regarda Euphrosine et moi, l'une après l'autre en disant:


  — Je ne pense pas que cela vous gêne les filles ! Puis s'adressa à Illianus et Erasme :


  — J'espère que vous comprendrez les garçons ! Illianus répondit pour les deux :


  — Ce sera parfait Colette, Erasme ne ronfle pas toutes les nuits ! Là, elle sut qu'elle avait été comprise. Nous montâmes à l'étage. Ma mère distribua une chambre pour les « filles »


  et une pour les « garçons ».


  Nos amoureux déposèrent nos sacs dans notre pièce attitrée et ressortirent.


  Quand nous entrions dans notre chambre, sur notre gauche, il y avait un grand lit avec un duvet bleu, il était entouré de deux tables de nuit sur lesquelles était posée une lampe avec un abat-jour bleu. Contre le mur de droite, il y avait une armoire marron avec deux portes.


  Près de la fenêtre, se trouvait une petite commode avec trois tiroirs. J'allai à la vitre, soulevai le rideau bleu pour contempler le jardin.


  Dehors, il faisait encore gris et il brouillassait toujours, ce qui rendit mélancolique.


  Je ne pus m'empêcher de penser à la nuit, je rectifie, aux nuits c j'allais passer !


  Il était vrai que j'étais tombée avec la plus bavarde d'entre nous pas seulement la journée !


  D'ailleurs elle me sortit de mes rêveries :


  — Ta grand-mère est drôlement stricte ! Je me retournai :


  — Oui et nous restons toute une semaine !


  — Presque, puisque nous allons nous échapper quelques jours ! Je ne m'en souvenais plus, nous devions partir chez leurs ami:


  c'était très bien, cela nous ferait une petite coupure !


  — C'est vrai, j'avais oublié !


  — Pas moi ! Cela fait tellement longtemps que nous ne les avons pas revus... Une éternité !


  Était-ce un jeu de mot ou une réalité ? Je n'osai lui demander. L’idée de partir quelques jours avec Illianus me plaisait beaucoup, en plus, je pourrais dormir durant ces nuits-là !


  Je soupirai tristement :


  — Tu sais, ma grand-mère n'a pas été toute sa vie comme ça ! En ce moment je la trouve triste, aigrie. J'ai même l'impression que l'on me cache quelque chose !


  Quelqu'un frappa à la porte. Euphrosine me devança pour convier cette personne à rentrer, c'était ma mère qui venait voir si tout se passait bien, si nous avions besoin de quelque chose. Ensuite, elle montra les toilettes/salle de bain à Euphrosine et aux garçons.


  Après nous être rafraîchis un peu, nous descendîmes tous au salon rejoindre le reste de ma famille.


  Malgré les années, cette pièce était restée la même ! Il y avait toujours ce vieux canapé en velours rouge et ses deux fauteuils, la télévision juste en face, la moquette grise, et au-dessus du canapé, un énorme cadre photo dans lequel mes parents et moi trônions.


  Euphrosine tenait dans les mains trois bouteilles de vin qui datait de tellement d'années que, lorsqu'elle les offrit à Harry et à ma grand-mère, ils n'en revenaient pas !


  Nous ne restâmes pas très longtemps assis dans le salon, mon aïeule avait préparé un repas se doutant que nous aurions faim après nous être levés d'aussi bonne heure. Le déjeuner était assez copieux, ma grand-mère et Harry n'osèrent ouvrir l'une des bouteilles de vin pour un simple repas du midi, ils en connaissaient la valeur.


  Le tantôt, nous le passâmes à l'intérieur, à répondre à une horrible quantité de questions.


  Ces interrogations étaient adressées à tous, quand l'un répondait, une autre demande allait à un autre convive. Nous n'avions pas bougé de l'après-midi, mais j'étais très fatiguée, comme si j'avais piétiné toute une journée !


  Après s'être renseignée sur mes études, ma petite vie, celle de mes parents avec leur travail respectif, ma grand-mère voulut tout savoir sur Illianus et sa famille. Erasme et Illianus laissèrent le moins possible Euphrosine répondre, toujours de peur qu'elle ne fasse une gaffe, ce dont elle était très capable, puisqu'une fois qu'elle était partie, nous ne pouvions plus du tout l'arrêter !


  C'était certainement ce qu'elle avait trouvé de mieux pour se dépenser, ne pouvant bouger, elle parlait... Il en va de même pour les nuits !


  


  Après cette journée, nous allâmes souper et nous coucher.


  Le temps qu'Euphrosine se prépare dans la salle de bain, Illianus resta avec moi. Nous nous allongeâmes sur le lit, comme si nous allions entamer notre nuit.


  — Illian, quand Euphie portera le café du matin à Erasme, tu viendras me voir ?


  Il me déposa un baiser sur la tête :


  — Naturellement mon amour, je ne manquerai certainement pas cela, c'était même déjà prévu. Je pense qu'ils voudront rester ensemble, que tous les deux, tout comme nous d'ailleurs !


  Je relevai la tête pour le dévorer des yeux :


  — Tu vas me manquer, même doublement !


  — Toi aussi mon amour ! Pourquoi doublement? Je soupirai :


  — Eh bien, j'aime m'endormir contre toi et j'appréhende de dormir avec Euphie, elle parle toute la nuit !


  — Je le sais ! Quand nous étions petits, nous dormions dans la même chambre !


  — Elle a toujours été comme ça?


  — Oui, et je ne pense pas qu'elle changera un jour ! Il m'embrassa et se leva :


  — Euphie a fini, tu peux t'y rendre !


  A peine avait-il terminé sa phrase que sa sœur entrait dans notre chambre.


  J'allai dans la salle de bain pour me préparer et revins me coucher...


  Euphrosine n'arrêta pas de discuter une bonne partie de la nuit. Elle me racontait tellement de choses différentes que je ne me souviendrai certainement pas de tout le lendemain.


  Par contre, ce qui était bien avec Euphrosine, enfin la nuit, il était inutile de lui répondre, elle faisait ses propres questions/réponses. Peut-être qu'elle parlait dans son sommeil tout simplement?


  Quoique, cela m'étonnerait, il y avait trop de conviction dans ses paroles. Elle finit par se taire, je me tournai de mon côté et fermai les yeux. Puis dans un soupir, je partis dans les bras de Morphée.


  Le bon côté dans tout ça, je n'avais pas rêvé de Cédric cette nuit... Peut-être avait-elle été trop courte pour y parvenir?


  — Rosie, réveille-toi mon amour !


  Je reconnaissais très bien cette voix, mais je n'avais pas envie d'ouvrir les yeux. Je tâtai près de moi, d'où le son partait et sentis Illianus.


  Je me rapprochai de lui pour me blottir dans ses bras et, surtout, finir ma nuit !


  Il me déposa un baiser sur le crâne :


  — Nous sommes tous prêts, il ne manque plus que toi mon amour !


  Je soupirai, levai la tête, ouvris un œil, dès que celui-ci fut habitué à la lueur du jour, j'ouvris le deuxième :


  — Bonjour mon cœur.


  Il s’abandonna à mes lèvres le temps d'un baiser :


  — Tu te prépares, ils attendent. Je leur ai demandé une demi-heure et cela fait déjà une heure !


  Je me levai d'un bond, ce qui le surprit. Je pris des vêtements et me rendis à la salle de bain... En un quart d'heure, j'étais prête !


  Nous rejoignîmes tout le monde au salon, après les avoir tous salués, j'eus le droit à des reproches, ce qui me fit toiser méchamment Euphrosine.


  Nous partîmes avec deux taxis, un pour mes parents avec ma grand-mère et Harry, l'autre pour les amoureux, Illianus et moi.


  Nous allions explorer quelques sites de la région et mangerions sur place.


  Nous montâmes dans le nôtre, je m'installai près d'Illianus et Euphrosine en fit de même avec Erasme.


  Je me tournai vers les amoureux :


  — Erasme !


  — Oui Rosie. Que veux-tu ?


  Je toisai une seconde Euphrosine et revins sur lui :


  — Comment fais-tu pour dormir avec Euphie ? Elle me dévisage avec stupeur, Erasme rigola :


  — Je ne l'écoute pas et je dors, tout simplement ! Elle me regarda d'un mauvais œil :


  — Ce n 'est pas intéressant ce que je te raconte ? Je haussai les épaules :


  — Je n 'en sais rien, je ne m'en souviens plus à cause de l'énorme mal de tète que tu m'as donné !


  Je me tournai pour me caler contre Illianus, il ne me fallut qu'une trentaine de secondes pour tomber dans un sommeil profond.


  J'étais bien, je me sentais sereine dans ses bras malgré ma position inconfortable.


  Néanmoins, ce moment de repos fut de courte durée, Illianus dut me réveiller pour sortir du véhicule.


  A cause de l'heure, nous ne pûmes commencer par la visite, nous allâmes nous restaurer directement.


  Ensuite, nous visitâmes plusieurs sites. Ce qui était merveilleux: Illianus et moi restâmes en retrait, et il me contait ce qui s'était passé sur chaque lieu, comme s'il l'avait vécu personnellement. Il était un excellent narrateur, il le faisait avec une voix si douce qu'il susurrait à mon oreille tout en me tenant par la taille. L'après-midi était si délicieuse que je n'avais plus envie de quitter cet endroit.


  Lorsque nous rentrâmes, je désertai le souper pour me coucher avant Euphrosine. Pouvoir m'endormir avant qu'elle ne me rejoigne et l'entendre jacasser comme une pie !


  Illianus vint avec moi pour que mon endormissement soit plus plaisant. C'était parfait... Le jeudi j'étais en pleine forme, mais très affamée !


  Nous passâmes la journée dans un autre endroit, cependant, la journée fut semblable à celle de la veille, Illianus devint de nouveau mon conteur personnel du site.


  Il m'avoua qu'il était déjà venu plusieurs fois dans ce coin, qu'il n'avait pas de mérite !


  Je le rassurai en lui disant que j'aimais ce qu'il faisait, je trouvais cela formidable de se souvenir d'autant de choses.


  En rentrant, nous devions nous arrêter dans une société de location de véhicules. Cela nous prit peu de temps, nous lâchâmes le taxi et nous repartîmes avec la voiture louée.


  Une fois parvenus à la maison, nous préparâmes nos rechanges que nous devions emporter avec nous. Euphrosine fit un seul sac avec Erasme, et moi, un seul avec Illianus.


  Après le souper, nous montâmes nous coucher, il y avait beaucoup de route à faire le jour suivant. Malgré ma plainte de la veille, Euphrosine me parla, une fois de plus, toute la nuit, c'était horrible !


  Je ne pus fermer l’œil de la nuit ! Lorsque Euphrosine se tut, il ne restait plus qu'une demi-heure à dormir avant que le réveil ne sonne, si je m'étais endormie, je n'aurais pas pu me réveiller !


  Après cette demi-heure, elle se leva et Illianus prit sa place :


  — Bonjour mon cœur.


  — Bonjour mon amour. Tu ne dors pas ?


  — Non, je n'ai pas fermé l'œil de la nuit, ta sœur est un vrai moulin à paroles !


  Il m'embrassa tendrement :


  — Je suis désolé pour ce qu'Euphie t'a fait subir, tu dormiras dans la voiture !


  Je me pelotonnai dans ses bras et nous restâmes comme cela un bon moment.


  Nous nous préparâmes et, après des « Au revoir » chaleureux à ma famille, nous partîmes tous les quatre.


  Illianus monta derrière avec moi pour que je puisse somnoler contre lui pendant le trajet.


  Quand j'ouvris les yeux, le soleil faisait une légère apparition. La route formait des lacets, ses côtés étaient rocheux mais recouverts de vert grâce à l'herbe. Il y avait aussi une grande quantité de moutons qui vivaient en liberté. Erasme roulait beaucoup moins vite que d'ordinaire, je suppose que le fait que je ne sois pas attachée en était la raison !


  Quand Illianus s'aperçut que j'étais réveillée, il me sourit:


  — Ça va mon amour, as-tu réussi à te reposer? J'acquiesçai d'un signe de tête en me frottant le visage. Euphrosine se retourna et me sourit elle aussi :


  — Parfait, nous allons pouvoir manger !


  Erasme se gara sur un espace qui ne ressemblait, ni à une aire de repos, ni à un parking, mais c'était une vaste surface recouverte de terre blanche et de cailloux. Le coin était tranquille, seuls des moutons nous tenaient compagnie.


  Illianus me confia que nous étions au Pays de Galles.


  Nous descendîmes de la voiture pour nous détendre les jambes et nous dégourdir un peu.


  Euphrosine sortit des sandwiches et des bouteilles d'eau entreposés dans le coffre.


  Nous déjeunâmes et repartîmes. Cette fois-ci, Illianus conduisit et mon amie monta derrière avec moi.


  J'avais bien récupéré et étais en pleine forme grâce à tout ce que j'avais dormi, cela devait faire un bon moment puisque nous étions déjà l'après-midi.


  Les pauvres, ils avaient attendu que je me réveille pour pouvoir se restaurer !


  Nous passâmes dans plusieurs petits villages avant d'arriver dans le bon, le soleil commençait à se coucher... Il faut dire qu 'il ne s'était pas beaucoup levé ! Il était peut-être comme moi... Trop fatigué !


  Ce qui donnait cette impression, c'était cette petite pluie fine qui tombait inlassablement.


  


  Illianus se stationna devant une petite maison blanche dont l'une des fenêtres était éclairée. Nous allâmes à la porte de celle-ci et Euphrosine frappa avec excitation.


  Un homme ouvrit. R avait environ trente ans, était grand, le teint nacré, blond aux yeux bleus. A sa vue, Euphrosine lui sauta dans les bras, il la serra en lui tapotant le dos. Il prit la main d'Erasme en le serrant contre lui et en fit de même avec Illianus. Nous entrâmes, il ouvrit les bras pour m'enlacer. Parlant en anglais, Illianus le coupa dans son élan et lui demanda de parler français pour qu'il me soit plus facile de comprendre.


  — Bonjour Rose, viens dans mes bras, je suis si heureux de te rencontrer !


  J'avançai timidement pour me rendre dans son étreinte. Il me serra si fort que je fis une grimace. A celle-ci, Euphrosine eut un sourire et demanda à l'homme, qu'elle appela Vincent, d'être plus doux avec moi !


  La porte d'entrée débouchait directement dans une pièce qui était composée d'une table avec des chaises, d'une fenêtre et d'un buffet bas qui se trouvait contre l'autre pan de mur.


  Il parla à Euphrosine dans la langue de Shakespeare, elle lui répondit très aisément dans ce même langage, puis elle remit son manteau et sortit.


  Il nous proposa de nous asseoir pour boire quelque chose. Il apporta de la bière et du panaché, Illianus vit ma tête et demanda de l'eau à son ami. Celui-ci déposa deux bouteilles sur la table, l'une gazeuse l'autre plate.


  Illianus m'expliqua que sa sœur était partie rejoindre la femme i Vincent, prénommée Rachel. Elle se trouvait à la boulangerie du village pour acheter le pain du soir.


  Le temps que les garçons discutaient entre eux, tantôt en Français tantôt en Anglais, je regardais tout autour de moi.


  Les murs étaient blancs, non recouverts. Il n'y avait aucun tableau aucune photo, accrochés dessus, comme s'ils venaient d’emménager pourtant d'après ce que m'avait confié Illianus, cela faisait environ cinq ans qu'ils étaient là.


  Je restai là, silencieuse, essayant de comprendre de quoi ils parlaient Illianus devina que j'avais du mal à suivre, il me prit la main et demanda de nouveau à son ami de parler Français.


  Il me déposa un baiser sur la tempe, son ami sourit tendrement en voyant la scène :


  — Je suis désolé mon amour, mais lorsque l'on vit longtemps dans un pays, il est difficile de ne pas utiliser la langue locale, cela fait pas mal d'années que Vincent et Rachel vivent en Angleterre. Pour eux, c'est devenu un automatisme de parler Anglais !


  — Je comprends très bien, pas de problème.


  Il me gratifia d'un autre baiser, mais cette fois-ci, sur les lèvres :


  — Merci mon amour.


  La porte d'entrée s'ouvrit, Euphrosine entra en compagnie d'une jeune femme d'environ vingt-cinq ans, brune, le teint halé, les yeux noirs et... Enceinte !


  Comment cela pouvait-il être possible ? Les immortels ne pouvaient pas avoir d'enfants !


  Donc, elle devait être mortelle et son mari immortel, tout comme Illianus et moi.


  Erasme et Illianus se dressèrent et allèrent embrasser Rachel, ils la félicitèrent pour le futur bébé. Je me levai aussi, après qu'Illianus lui ait demandé de parler dans ma langue maternelle, elle vint à moi pour me souhaiter « La bienvenue ».


  Nous nous rendîmes au salon, non loin de cette pièce, qui était tout autant dénué de personnalisation, les murs étaient tout aussi blancs et vides.


  


  Ils discutèrent, cette fois-ci en Français, pendant des heures. Ils me posèrent tout un tas de questions sur mon « Talent » puisqu'ils étaient déjà au courant.


  Deux semaines auparavant, Andronic leur avait rendu visite, il était toujours à la recherche d'Aristarque.


  Au bout d'un certain temps, je ne saurais dire combien, nous soupâmes et nous couchâmes.


  J ' étais heureuse de me retrouver dans le même lit qu ' Illianus, au moins lui me laisserait dormir et ne passerait pas son temps à bavarder !


  Notre chambre était composée d'un lit et de deux tables de chevets. Illianus m'expliqua qu'ils avaient une autre demeure, beaucoup plus grande et qu'ici ce n'était que transitoire, ils ne pouvaient pas rester éternellement au même endroit, tout comme sa propre famille d'ailleurs.


  La nuit fut merveilleuse, sauf que je fus dérangée par mon sempiternel rêve de Cédric... Je m'y habituais !


  Quand je me réveillai, Illianus était assis au pied du lit à me contempler pendant ma léthargie.


  Us ne sommeillaient vraiment pas beaucoup dans cette famille, à moins que ce ne soit moi qui dormais de trop !


  Comme tous les matins, j'eus le droit à son merveilleux sourire et à mon éternel « Bonjour, mon amour ». Je me relevai et allai dans ses bras, ce qui était réellement délicieux.


  Après m'être préparée, nous allâmes rejoindre les autres qui étaient naturellement déjà debout depuis fort longtemps.


  Ils se trouvaient tous à l'extérieur, admirant une moto. Erasme était fou, il ne tenait plus en place.


  Son enthousiasme fut freiné lorsque les jumeaux l'interdirent d'en faire un tour seul !


  Il promit de rester raisonnable ! Mais, quand Euphrosine expliqua à Vincent qu'il avait cassé cinq motos en à peine un an, celui-ci voulut l'accompagner.


  J'étais étonnée de ces révélations, Illianus me rappela ce que j'avais vu dans mon premier rêve, il me confia qu'Erasme adorait rouler prestement sur les routes boisées, ne pensant aucunement aux animaux qui pouvaient sortir des alentours !


  Erasme et Vincent partirent en ballade, sans casque naturellement !


  Pendant ce temps, nous nous rendîmes dans un bar boire un café. Rachel nous expliqua: lorsque le bébé aura trois ans, ils déménageront.


  Ils en feront autant quand il rentrera en primaire, puis au collège et i au lycée. Dès qu'il atteindra l'âge adulte, Andronic le transformer immortel !


  J'étais tétanisée, j'avais du mal à comprendre! Pourquoi devaient-ils lui faire cela? Cet enfant n'était pas conscient de ce qui l'attendait et ils choisissaient pour lui !


  Illianus me prit la main en me disant que je voyais les choses différemment parce que j'étais mortelle.


  Heureusement que cette discussion fut stoppée par l'arrivée > motards, nous allâmes à leur rencontre.


  Illianus demanda à Vincent s'il possédait un casque, il alla en ch cher un et le lui tendit.


  J'étais surprise qu'il veuille en porter un !


  Il me l'enfila, je comprenais mieux cette attitude ! Il m'aida à monter sur l'engin et, après avoir passé mes bras autour de sa taille, il m'emmena faire un tour. Il ne roulait certainement pas à la vitesse qu'il aurait aimé aller, à cause de ma présence. C'était tout de même enivrant, ce faisait des jours que nous ne nous étions pas retrouvés seuls tous h deux, sauf pour dormir.


  Il s'arrêta à l'entrée d'un petit bois. Nous descendîmes et marchâment amoureusement, mains entrelacées.


  De nouvelles choses me trottaient dans l'esprit.


  — Qui a-t-il mon amour ?


  — Tout à l'heure, tu étais sérieux en disant que le bébé de Rachel devait devenir immortel ?


  Il se posa sur un petit rocher et tout en me souriant, il me dit :


  — Cela t'a choquée mon amour?


  — De ta part, un peu !


  — Comment ça ?


  Je me pinçai les lèvres :


  — Ce que j'ai du mal à comprendre: tu es prêt à vivre avec moi jusqu'à ce que je meure...


  Il frissonna à ce mot, mais je poursuivis :


  — Et tu es d'accord pour que ce bébé soit immortel !


  — Ses parents le sont... il est tout à fait logique que cet enfant le devienne tôt ou tard !


  Là, je restai sans voix. Comment cela pouvait être possible qu'ils puissent avoir un bébé ensemble ?


  — Comment ça, Rachel n'est pas mortelle?


  — Non, elle est immortelle, tout comme Vincent !


  — Comment ont-ils fait alors ?


  — Us ont eu recours à un médecin qui a pratiqué une FIV !


  — Alors Euphie et Erasme pourront avoir un bébé un jour ! Il se releva et vint vers moi pour me prendre dans ses bras :


  — Je crois qu'ils en discutent très sérieusement, cela leur a mis l'eau à la bouche ! Je pense qu'ils vont commencer à s'impatienter pour manger, nous devrions rentrer maintenant !


  Nous repartîmes. Lorsque nous arrivâmes, il était vrai qu'ils nous attendaient.


  Euphrosine était triste de ne pas avoir fait un tour de moto, Illianus lui promit de lui en faire faire un après manger.


  Après le repas, j'aidai Rachel à la vaisselle et Illianus tint son engagement fait à sa sœur.


  Quand ils revinrent, Euphrosine était heureuse de vivre, elle rejoignit Erasme avec entrain.


  Lui l'était un peu moins, il était déçu de ne pas avoir accompagné sa fiancée.


  La journée passa très vite, j'étais peinée de devoir fausser compagnie à nos amis le lendemain matin pour retourner chez ma grand-mère, retrouver ma chambre qui serait partagée avec une pipelette !


  Lorsque je me levai, tout était déjà préparé, il ne manquait plus que moi.


  Les jumeaux firent promettre au couple de venir leur rendre visite quand le bébé sera né !


  Us acceptèrent immédiatement et se réjouirent à l'avance de revoir Ludmille et Dimitrien.


  


  Aujourd'hui, les nuages avaient laissé place au soleil, il n'était pas chaud, mais c'était agréable après plusieurs jours de pluie fine.


  Pour le retour, Illianus prit le volant la première partie du trajet.


  Lorsque nous arrivâmes chez ma grand-mère, tout le monde était réuni dans le salon, ils discutaient tranquillement.


  Nous déposâmes nos sacs dans nos chambres après avoir embrassé toute la famille. Le repas fut submergé de questions par ma mère, ensuite, nous allâmes nous coucher.


  Une nouvelle nuit avec Euphrosine se passa sans dormir ! Comment faisait-elle pour trouver tout le temps quelque chose à dire?


  Par contre cette nuit, je l'écoutai un peu plus, son sujet principal était le bébé de Rachel.


  Elle y voyait une porte qui s'ouvrait à son bonheur et à celui d'Erasme !


  Le lundi était calme, ma grand-mère et Harry avaient organisé une fête pour réunir la famille d'Harry et la nôtre.


  Cela se déroulait dans une salle de la ville où habitaient mon ; et son mari.


  La soirée me sembla un peu plus difficile que pour Illianus, très peu de convives parlaient parfaitement Français.


  Illianus et moi rentrâmes avant les autres pour obtenir un moment à deux, ainsi que pour m'endormir avant le retour d'Euphrosine.


  Le mardi matin était comme les autres matins sauf que, lorsque Euphrosine et moi commencions à refaire nos valises, quelqu'un fr, à la porte. Euphrosine ouvrit la porte et ma grand-mère entra.


  Elle sourit à Euphrosine :


  — Pourrais-tu nous laisser un instant, j'ai besoin de parler ; Rose !


  Euphrosine accepta sans problème et sortit dans le couloir p nous laisser. Mon aïeule referma la porte derrière elle, s'installa su lit et me fit signe d'approcher. Je n'aimais pas la tournure que prenait la situation. Avais-je raison de me demander si l'on me cachait quel chose?


  Elle prit ma main :


  — Sais-tu pourquoi vous êtes venus plus tôt que prévus Rose ?


  — Parce que papa et toi vouliez vous revoir ! Elle eut un sourire triste :


  — Oui en partie, mais surtout parce que je voulais tous vous revoir avant...


  Et elle ne put finir sa phrase, son regard s'égara loin devant elle :


  — Illianus est un gentil garçon, tu es bien tombée. Il ressemble ton grand-père que tu n'as pas connu. Il était aussi attentionné, aussi doux que lui. Je ne dis pas que Harry n'est pas comme ça, mais c'est différent ! Enfin, je m'égare un peu trop, je n'étais pas venue pour parler de cela !


  Son visage s'était de nouveau assombri, son regard devint pli triste, ses yeux commencèrent à s'embrumer de larmes, elle resta u moment silencieuse. Était-ce aussi horrible que cela ce qu'elle avait me dire? Où ce moment de nostalgie l'avait tout simplement renvoyé dans le passé ?


  J'osai lui demander tout de même :


  — Grand-mère, tu vas bien, n'est-ce pas ?


  Elle me dévisagea, fit un léger sourire et me caressa la joue :


  


  — Je suis si heureuse que tu sois là ma petite fille. Il faut que tu saches que ce sera la dernière fois que nous nous verrons...


  Et sur cette phrase, mon cœur se serra, je ne pus m'empêcher de verser des gouttes lacrymales, elle m'embrassa et poursuivit:


  — Ne sois pas abattue, ce n'est que le cycle de la vie... Une étoile brille dans le ciel, descend sur la terre, et après un certain nombre d'années, elle remonte dans le ciel pour laisser sa place à une autre étoile sur terre.


  J'essuyai mes larmes avec le revers de ma manche :


  — Mais tu es en bonne santé, tu vas très bien, autrement mes parents me l'auraient dit !


  Elle me donna un baiser sur le front :


  — Je ne voulais pas qu'ils te le divulguent, mais maintenant que je suis proche de la fin, je devais le faire. Ne sois pas affligée, je vais retrouver ton grand-père... Il m'attend là-haut depuis tellement d'années !


  Je passai mes bras autour de ses épaules, elle en fit de même et je partis en sanglots. Elle caressa tendrement mes cheveux.


  — Les docteurs ne peuvent rien faire? Tu as demandé conseil à maman ?


  — Non, je suis entrée dans une phase terminale, je retourne très prochainement à l'hôpital pour de bon. Néanmoins, il ne faut pas t'en faire, tout ira bien puisque je resterai dans ton cœur et dans tes pensées !


  Je pleurai à chaudes larmes maintenant, elle m'embrassa:


  — Je dois retourner auprès de tes parents maintenant, ils vont se demander ce que je fais !


  J'acquiesçai d'un simple signe de tête. Elle partit en me gratifiant d'un sourire forcé. Je restai là, assise sur le lit, muette, des perles salées ruisselaient sur mon visage. Euphrosine entra après que ma grand-mère lui confie qu'elle en avait terminé.


  Euphrosine était tétanisée en me découvrant ainsi, elle se jeta sur moi et m'enlaça.


  Quelques secondes plus tard, son frère arriva, très inquiet.


  Il prit la place de sa sœur :


  — Ça ne va pas mon amour ?


  Dans un grand mutisme, je me blottis contre lui en pleurant de plus belle.


  Il s'allongea en me traînant avec lui :


  — Endors-toi mon amour, je reste près de toi.


  Entre ma nuit et l'annonce de la mort imminente de ma grand-r il ne me fallut que quelques minutes pour tomber dans un sommeil Lorsque j'ouvris les yeux, je me trouvais toujours dans l'étreinte lianus. Je levai la tête, regardai autour de moi, il m'observait silène sèment.


  — Tu vas mieux mon amour?


  J'acquiesçai tristement de la tête, je n'avais pas envie de parler Il caressa mon visage tendrement :


  — Veux-tu que nous allions en bas rejoindre le reste de la famille Je soupirai et tournai la tête vers la fenêtre pour regarder dan


  vide, la nuit était déjà tombée !


  — Il est tard?


  


  — Bientôt dix-huit heures !


  J'avais perdu ma dernière journée avec ma grand-mère, il fallait que je rattrape les heures perdues, tout du moins, profiter du temps qu'il me restait. Je me levai et partis directement dans le salon. Ils était tous là, ils riaient de bon cœur... Comment le pouvaient-ils ?


  Mes larmes recommencèrent à couler, Harry vint vers moi et m' tira dans l'escalier, m'obligeant à m'asseoir sur l'une des première marches.


  — Rose, tu ne dois pas être triste devant Colette, autrement elle i partira pas l'esprit tranquille !


  Je le dévisageai, c'était la première fois que je le détaillai comme je le faisais actuellement.


  Son front avait tellement de plis, ses yeux étaient entourés de nombreux traits, je ne m'étais jamais aperçue qu' avait tant de rides, que son visage était si marqué !


  Peut-être que sa physionomie s'était assombrie à cause de ce qui arrivait à ma grand-mère !


  Je pris une grande bouffée d'air pour ne pas me remettre à pleurer


  — Oui mais contrairement à vous tous, je n'ai pas pu m'y préparer Tu sais Harry, même si nous ne nous voyons pas souvent, je l'aimai: beaucoup...


  — Tu l'aimes beaucoup, elle est toujours parmi nous ! De toute façon, elle restera dans notre cœur, elle ne disparaîtra pas totalement !


  — Ce n'est pas la même chose ! Il me prit la main :


  — Alors essaie de garder ton calme devant Colette, tu auras tout le temps de pleurer après qu'elle nous ait quittés !


  J'approuvai d'un simple mouvement de tête.


  Il déposa un baiser sur mon front, se dressa devant moi. Il leva les yeux en direction du haut de l'escalier, sourit et partit. Je me retournai et vis Illianus assit sur une marche un peu plus haut dans l'escalier. Je ne savais pas depuis combien de temps il était là, je ne l'avais pas entendu venir. Je me levai et allai à lui, me posai près de lui.


  Il me donna un baiser sur la bouche :


  — Tout va bien se passer, avec le temps, on apprend à vivre avec ce manque !


  Il me serra dans ses bras, je sentis sa chaleur m'enivrer. Je déposai mes lèvres sur les siennes et nous partîmes dans un baiser enflammé. Ma respiration devint haletante, mon souffle se coupa, ma tête se mit à tourner... Comme à chaque fois !


  Quand il le sentit, il me poussa de son étreinte :


  — Tu te sens bien mon amour?


  Après avoir retrouvé mon souffle, je pus dire :


  — Oui très bien ! Mais tes baisers sont tellement ardents que je ne peux plus me contrôler !


  Je sentis mes joues s'empourprer en disant ces mots.


  — Alors je ne t'en ferai plus, c'est promis !


  — Illian, je ne veux pas que tu arrêtes ! Je les aime beaucoup trop ! Il m'en redonna un, largement moins fougueux cette fois-ci et nous


  rejoignîmes les autres.


  Illianus se posa au sol appuyé contre un mur, je me plaçai entre ses jambes pour m'adosser à son torse et il referma ses bras sur moi. Régulièrement, il déposait un baiser tendre dans mon cou ou sur mes cheveux, ce qui me faisait frissonner et qui le ravissait.


  Ma grand-mère et mon papa évoquèrent plein de souvenirs de jeunesse. Mon père parlait beaucoup de son papa aussi, ce qui colorait ses yeux de rouge.


  Je ne sus combien de temps cela avait duré, mais lorsque nous allâmes manger, la nuit était bel et bien tombée !


  Pour la dernière soirée, ils ouvrirent l'une des bouteilles de vin, ils la trouvèrent exquise !


  Cette nuit Illianus enfreignit les règles, quand tout le monde était couché, il échangea sa place avec Euphrosine, j'en étais plus qu'heureuse, je n'avais pas envie de discuter cette nuit! De plus, Illianus m'aiderait à m'endormir et ma nuit n'en serait que meilleure...


  Après de longs et maussades « Adieux », ma grand-mère se sentait trop faible pour finir ses jours en France, nous regagnâmes aéroport en taxi.


  Le retour se fit comme le départ.


  Ludmille et Dimitrien nous attendaient à l'arrivée. Après 1« étreintes des retrouvailles, nous rentrâmes chez nous, mais cette fois-c Euphrosine monta avec Erasme et Illianus avec moi.


  Je ne pouvais m'empêcher d'imaginer ce que mon père pouvait ressentir. Mon cœur était triste et lourd comme une pierre.


  Illianus me caressa le bras, ce seul contact me rassura et me sort: de mes pensées pour me perdre dans son regard.


  La soirée ne fut pas du tout joyeuse, mon père n'étant pas un convive jovial.


  Nous décidâmes de rester dormir chez Illianus jusqu'à la fin de vacances, puisqu'il avait été séparé de ses parents durant une semaine entière.


  


  CHAPITRE XXIII


  « La Fête Foraine »


  Mes cauchemars avec Cédric s'intensifiaient de jour en jour. J'arrivais de plus en plus à détailler la blonde qui se trouvait à ses côtés. La confrontation au lac augmentait en violence.


  Pour les quelques jours de vacances qui restaient, Illianus ne put se résoudre à nous imposer ce qu'il avait prévu. Depuis que nous étions rentrés, il comprit que mon humeur était trop chagrine. Je dormais de moins en moins à cause de la puissance de mes rêves, si bien que, la reprise qui était pour le lendemain m'angoissait, je n'étais pas du tout reposée.


  Ce matin, je me réveillai avec le sempiternel « Bonjour mon amour » d'Illianus ainsi qu'un merveilleux double rayon de soleil, lui et celui de dehors, ce qui me fit le plus grand bien.


  Mon cœur s'était un peu apaisé, Ludmille avait eu les mots justes pour me parler de la mort, malgré qu'elle-même avait du mal à gérer certaines émotions, mais elle savait toujours écouter et dire ce qu'il fallait.


  Nous partîmes pour les cours, Euphrosine ne vint pas avec nous, elle commençait plus tard.


  Ce lundi se passa normalement, le midi nous mangeâmes tous les trois à l'extérieur...


  Comme tous les lundis !


  Aujourd'hui, je ne croisai qu'Enzo et Victor puisqu'ils étaient dans ma classe, j'avais évité les autres pour que Cédric ne rencontre pas Illianus. Nous ne l'avions pas revu depuis leur petite altercation du vendredi des vacances. Je trouvais continuellement un motif pour éviter la foule de la cour ou des couloirs.


  Cette semaine nous dormions chez moi. Mon père avait repris un peu le dessus, mais il paraissait toujours plus ou moins abattu. Ma mère ne savait plus trop quoi faire, elle commençait à anticiper le jour fatidique.


  Le mardi se déroula différemment, Euphrosine voulut partir < nous et le midi nous mangions à la cantine.


  Lorsque nous arrivâmes dans le réfectoire, Enzo, Victor, Illianus et moi étions les premiers.


  Pauline et Mathis suivirent, ainsi qu'Euphrosine. Ils s'installèrent et nous commençâmes à converser. Cédric arriva avec son plateau, il alla directement à côté de Mathis, mais avant de s'asseoir, il me regarda, je lui fis un sourire timide, il me le rendit et reprit son plateau pour se diriger vers moi.


  — Je peux m'asseoir près de toi Rosie ?


  Pourquoi demandait-il cela, puisqu'il était déjà là, prêt à s'installe J'acquiesçai d'un signe approbateur.


  Il posa son plateau, tira sa chaise et s'assit :


  — Rosie, je suis désolé pour ce qui s'est passé avant les vacance


  — C'est plutôt à moi de te présenter des excuses !


  Je sentis la main de mon amoureux se poser dans mon dos et n caresser pour me faire comprendre que ce n'était pas de ma faute. Cédric s'en aperçut, il se pencha pour mieux voir Illianus :


  — C'est bon, je ne vais rien lui faire et je ne tourne pas autour ! Je basculai vers mon amoureux avant que les esprits ne s'échauffent :


  — S'il te plaît Illian, il faut que je parle à Cédric, nous allons sorti d'ici tous les deux ! Toi, tu restes avec ta sœur. Me promets-tu de ne pas bouger de ta place ?


  Il me déposa un baiser sur la joue :


  — Ce sera même mieux que je ne sois pas là ! Je lui rendis son baiser, mais sur les lèvres :


  — Merci mon cœur.


  Je demandai à Cédric de venir avec moi à l'extérieur pour discuter tranquillement, ce qu'il accepta sans difficulté.


  Nous restâmes près des portes en verre, la table était au complet maintenant, sauf nous deux bien sûr.


  — Cédric, j'espère que tu as eu le temps de réfléchir pendant les vacances.


  Il me prit la main tendrement :


  — Oui, je l'ai fait. Mes sentiments restent les même, si je devais te dire ce que je ressens, ce serait avec les mêmes mots que la dernière fois !


  — Comment pourrais-je t'expliquer ou te montrer que je n'ai que de l'amitié pour toi ?


  Il me sourit, effleura ma joue :


  — Ne t'inquiète pas, j'ai longuement pensé à nous pendant ces deux semaines. J'en ai conclu que tu avais le droit de t'amuser un peu, ce n'est pas grave. Moi aussi j'ai trouvé de quoi me distraire...


  À ces mots, mon cœur s'emballa, je vis la fameuse blonde de mon rêve apparaître, la peur me fit tressaillir. Il s'arrêta de parler, caressa mon bras :


  — Ça ne va pas ?


  — Très bien, mais j'ai un peu froid !


  Il prit la veste qu'il avait encore sur lui et la déposa sur mes épaules :


  — Comme je te le disais, j'ai rencontré quelqu'un, mais mon cœur est toujours en attente du tien !


  — Et comment vous êtes-vous rencontrés ?


  — Un début de jalousie... C'est parfait, ça ira peut-être plus vite que je ne l'espérais !"


  — Ta rencontre Cédric !


  Il afficha un petit sourire de victoire, je ne pus lui dire qu'il faisait mauvaise route, il me raconta :


  — Eh bien, le jour de votre départ, je suis allé dans le centre, et là, il y avait une fille qui rageait près de sa voiture. Je me suis approché d'elle et lui ai demandé si elle voulait de l'aide ! Elle avait un pneu crevé, elle n'arrivait pas à le retirer ! Je lui ai remplacé sa roue, nous sommes passés chez moi pour que je me change et elle m'a offert un verre en ville pour me remercier. Depuis, nous nous sommes revus plusieurs fois !


  Il fallait que j'en sache plus, sans qu'il pense à de la jalousie :


  — C'est super, je suis vraiment heureuse pour toi ! Mais je ne l'ai pas vue depuis notre retour, elle ne passe pas chez toi ?


  Il me sourit. Dans ses yeux, il y avait de la peine et de la joie mélangées, peut-être espérait-il que je sois plus déçue qu'heureuse ! Il soupira :


  — Avant que vous ne rentriez, nous nous rencontrions, soit dans le centre-ville ou en dehors de la ville, mais depuis votre arrivée, nous nous téléphonons !


  


  Je comprenais mieux pourquoi Ludmille et Dimitrien n'en avaient pas parlé. Maintenant, peut-être était-ce qu'une simple coïncidence? Peut-être n'était-ce pas celle de mes rêves?


  Je regardai un instant derrière moi, en direction de la cantine, pi revins sur Cédric :


  — Nous devrions peut-être aller manger maintenant !


  — Oui, j'ai été content que tu m'accordes ce moment à deux, ce faisait tellement longtemps que j'avais oublié combien j'aimais ça!


  Puis en me déposant un baiser sur la joue, il me passa le bras si mon épaule et nous retournâmes à notre table. Il reprit sa veste et nous nous assîmes en silence.


  Euphrosine n'avait pas l'air d'avoir adoré que je sorte dehors avec Cédric, elle me lançait des regards réprobateurs. Je préférai les éviter e me concentrant sur mon assiette.


  Cédric paraissait content de lui et me parlait régulièrement en chuchotant, ce qui dérangeait certainement Illianus, je sentais la pression de ses doigts sur ma cuisse à chaque fois que mon ami se pencha sur moi.


  L'après-midi était calme, après les cours, nous rentrâmes faire no devoirs chez Illianus.


  Une fois ceux-ci finis, Illianus nous laissa seules Euphrosine et moi.


  Il devait certainement vouloir savoir ce que Cédric m'avait raconté mais comme il n'aimait pas me forcer la main, il savait que sa sœur s'en chargerait sans le lui demander !


  Il y avait deux fauteuils de bureau dans la chambre d'Illianus maintenant pour travailler plus aisément. Euphrosine vint près de moi chacune sur l'un d'eux.


  Elle pivota le mien vers elle :


  — Est-ce un secret la discussion entre Cédric et toi ?


  Je ne m'étais pas trompée, il fallait préciser qu'Euphrosine voulait toujours tout savoir sur tout !


  Je réfutai de la tête, elle sourit :


  — Tu veux m'en parler puisque nous sommes seules !


  — Tu sais Euphie, Illian pourrait être ici, je n'ai rien à cacher !


  — Il est avec Erasme... 71s sont occupés !


  Je me replaçai bien confortablement et commençai à raconter. Je lui expliquai que la fille et Cédric s'étaient déjà rencontrés, je lui confiai que j'étais sûre que c'était celle de mes cauchemars. De plus, elle évitait notre rue, elle savait certainement qu'elle serait repérée !


  Je ne pus m'empêcher de lui parler de mon angoisse, je ne voulais pas que mon dernier rêve se déroule comme je l'avais vécu, et lui révélais que cela devenait de plus en plus impressionnant, que j'arrivais à me maîtriser durant la nuit vis à vis d'Illianus, mais les images s'imprégnaient à mon esprit. Rien que d'en parler, j'eus un soubresaut. Elle me prit dans ses bras en me rassurant, je ne devais pas m'en faire puisqu'ils étaient tous là pour ne pas que cela arrive !


  — Tu sais Euphie, dans mon rêve, vous n'arrivez jamais à temps !


  — Nous l'éviterons, je te le promets.


  Elle se figea et Illianus entra pour me dire que nous devions nous rendre chez moi.


  Le reste de la semaine se déroula sans problème, Cédric et Illianus s'acceptaient mutuellement. Ils ne s'adressaient pas la parole, mais se lançaient tout de même des regards provocateurs.


  Nous étions déjà samedi, la journée s'annonçait belle, il n'y avait pas de vent, le soleil était parmi nous. La bande de la rue, les amoureux et nous devions tous nous retrouver à la fête foraine. Nos amis devaient s'y rendre cet après-midi. Erasme et Euphrosine voulaient y passer la journée entière et manger là-bas. Après nous être préparés, nous y partîmes tous les quatre avec la voiture d'Illianus.


  Après nous être garés dans un parking arboré, nous entrâmes dans la foule qui n'était pas très dense si tôt dans la journée, les gens préféraient certainement venir l'après-midi. Il faut dire que le matin, tous les manèges ne fonctionnaient pas, mais pour ceux dont c'était le cas, les queues étaient minimes et nous nous éclatâmes très bien.


  Au fur et à mesure que le monde arrivait, la main d'Illianus se resserrait. Ils m'avaient emmenée dans des manèges dans lesquels je n'aurais jamais osé monter toute seule, mon cœur se mouvait dans ma poitrine, enfin je pense que c'était plutôt mon estomac !


  Ils m'avaient précisé, qu'il était mieux de monter dans certains manèges avant de manger, j'étais d'accord avec eux une fois redescendue de ceux-ci.


  Le soleil était au plus haut dans le ciel, c'était l'heure d'avaler quelque chose. Illianus proposa d'aller chercher de quoi se restaurer avec sa sœur et demanda à Erasme de rester avec moi pour garder le banc vide qui se trouvait près de nous, ce que nous acceptâmes sans problème. Nous nous y installâmes en regardant nos amoureux s'éloigner.


  — Erasme, tu as l'air de bien t'amuser !


  — Oui, ça peut aller! Tu sais Rosie, si tu étais immortelle, ce n'est pas à la fête foraine que nous serions, il y a de meilleurs endroits que celui-là pour faire monter l'adrénaline !


  — C'est toi qui as rendu Euphie comme elle est ou c'est verse ?


  — Je pense que nous sommes très complémentaires tous les d J'ai de la chance, elle n'a peur de rien ! Je pense qu'Illian à de la chance lui aussi, car même si tu as peur, et je peux te jurer que cela se voit, tu le suis avec une confiance aveugle ! Je trouve que c'est une belle preuve d'amour Rosie !


  Je sentis mes joues s'empourprer, il me fit un sourire énorme :


  — Ne rougis pas, surtout si c'est moi qui te le dis...


  Il s'arrêta de parler, son visage se contracta. Il se leva en attrapant mon bras d'une main et sortant son portable de l'autre.


  — Erasme, tu me fais mal !


  Il desserra sa main et me traîna avec lui en me faisant courir, téléphona à Euphrosine pour lui dire qu'ils devaient nous rejoindre à voiture de toute urgence.


  — Erasme, que se passe-t-il ?


  — Un immortel arrive, je préfère ne pas être dans la foule. N01 allons à la voiture, c'est mieux !


  Nous courûmes de plus en plus vite, heureusement qu'il me tenait, je manquai de tomber plusieurs fois.


  Lorsque nous arrivâmes sur le parking, Erasme ressemblait à u prédateur, il regardait partout autour de lui, sa respiration s'accéléra.


  — Je suis désolé Rosie, mais il est trop tard pour l'éviter !


  — Oui, trop tard !


  — Comment le sais-tu?


  Je lui fis signe de regarder un véhicule qui entrait dans le parking :


  


  — Cette voiture blanche, c'est elle ! Mais ne t'inquiète pas, elle ne me fera rien pour le moment, elle sera accompagnée de Cédric.


  L'Audi blanche se stationna, il en sortit cette fameuse blonde et Cédric. Je sentis quelqu'un me prendre par la taille, je poussai un cri en tressaillant.


  — Je suis désolé mon amour, je t'ai fait peur !


  — Oui, mais ce n'est pas grave.


  Il me déposa un baiser sur les lèvres pour se faire pardonner. Nous regardâmes Cédric et sa copine venir vers nous, main dans la main. Je vis Euphrosine scruter avec stupeur la fille puis moi, plusieurs fois.


  Elle se tourna vers son frère :


  — Elle ressemble tellement à Rosie !


  — Aristarque a, encore une fois, bien réussi son coup !


  Cédric et la blonde arrivèrent près de nous, Illianus resserra son étreinte qu'il avait déjà sur moi, comme s'il avait peur que l'on m'arrache de ses mains.


  Cédric eut un sourire jusqu'aux oreilles :


  — Bonjour à tous, je vous présente Amandine... Il me regarda plus intensément pour finir :


  — Une amie !


  Amandine dévisagea tout le monde, un par un, avec quelque chose de pervers dans le regard, mais Cédric était trop absorbé par l'attente de ma réaction qu'il ne vit rien du tout.


  Le sourire aux lèvres, elle s'avança vers moi en me tendant la main :


  — Bonjour, je...


  Elle n'eut le temps de dire quoi que ce soit, qu'Illianus resserra encore une fois son étreinte, ce qui me coupa le souffle et me fit suffoquer. Le sentant, il me relâcha légèrement pour me laisser respirer un peu.


  — Je ne lui ferai pas de mal, je veux seulement lui dire que j'étais heureuse de la rencontrer


  !


  Elle prit ma main, la serra avec douceur et la secoua avec légèreté. Ne m'attendant pas à une telle délicatesse, je lui rendis son sourire :


  — Moi aussi, je suis heureuse de faire ta connaissance.


  Quand elle se tourna pour saluer les autres, son regard était différent, ils se retrouvèrent tous en ébullition. Cédric demanda :


  — Vous arrivez aussi ?


  Il posait sa question au pluriel, mais ne détacha pas ses yeux des miens, je me sentis obligée de répondre :


  —Non, nous sommes là depuis ce matin, nous allions déjeuner!


  — Parfait, nous allons manger ensemble ! Illian, nous pouvons aller chercher de quoi partager notre repas, comme ça nous pourrons discuter !


  Je n'aimais pas cette idée, je regardai Euphrosine avec insistance.


  — Vous attendez quelques minutes avant de nous laisser, Rosie et moi devions aller à la voiture, nous avions oublié quelque chose !


  Nous partîmes toutes les deux, arrivées à la BMW :


  


  — Euphie, ils ne doivent pas rester seuls tous les deux, c'est dangereux !


  — Il n'est pas encore immortel, cela ne risque rien !


  — Je ne sais pas comment je vais faire pour pouvoir le séparer d'elle, et de la future emprise qu'elle aura sur lui !


  — Cela va être impossible, Aristarque a vraiment bien joué ce coup-là ! Elle te ressemble tellement que Cédric ne fera plus la différence dans quelque temps et se laissera manipuler sans riposter !


  — Donc, deux solutions s'ouvrent à moi: soit je quitte Illian et je deviens la petite amie de Cédric pour ne pas qu'Illian meure, ou je reste avec Illian, et Cédric le tuera parce qu'Amandine le lui demande n'est pas juste ! Je n'ai pas envie de devoir choisir entre mon boni gâcher la vie de Cédric ! Pourquoi ai-je ce « Talent » ?


  Euphrosine me serra contre elle :


  — Ne t'inquiète pas, nous sommes là! Tu n'auras pas à cl Et de toute façon, nous ne voulons pas que tu quittes mon frère, t'aimons tous de trop Rosie !


  — Merci Euphie. Tu garderas le contact avec Illian tout le I qu'il sera avec Cédric !


  —L Bien sûr ! Nous devrions peut-être y retourner maintenant? J'acceptai d'un sourire et nous partîmes. L'atmosphère était p. calme, personne ne parlait, tout le monde nous regardait revenir. Cédric eut un énorme sourire :


  — C'est bon Illian, nous pouvons partir !


  Je m'avançai vers mon amoureux et chuchotai :


  — S'il te plaît Illian, s'il te provoque avec des choses pas très agréables, ne réponds pas !


  Il me sourit, m'embrassa dans le cou, puis dans un murmure :


  — Je t'en donne ma parole mon amour, même si un jour n serments me causeront ma perte, je te promets tout ce que tu veux !


  L'image de sa mort me revint à l'esprit, une larme roula sur r pommette, il m'embrassa cette même joue avant que la goutte ne tombe au sol :


  — Ce n'est pas pour maintenant mon amour... Alors, pas de peint inutiles !


  Il fit part à Cédric qu'il était prêt. Euphrosine s'approcha instinctive ment de moi, je ne pus me retourner tout de suite, je le fis que lorsqu'il lianus se perdit dans la foule.


  Amandine me lança :


  — Aristarque avait raison, tu as bien deux cœurs qui t'aiment!


  — Pourquoi ne laisses-tu pas Cédric tranquille ?


  Euphrosine me tint par le bras, Erasme plaça sa main dans son manteau.


  Amandine les analysa en rigolant :


  — Que craignez-vous? Vous êtes deux, je suis seule! Aristarque veut Rose vivante ! N'ayez pas peur de moi, je suis seulement là pour surveiller, pour comprendre certaines choses !


  Euphrosine lui tonna :


  — Tu n 'as rien à faire avec nous, rentre chez toi, près de ton maître !


  Elle s'esclaffa encore plus fort que la première fois :


  — Je m'amuse un peu avec ce mortel, comme vous devez le faire avec celle-ci !


  


  Euphrosine commença à dégainer son arme, des voitures arrivèrent sur le parking.


  Je me tournai vers elle :


  — Euphie non, c'est tout ce qu'elle attend ! Si tu meurs, tu ne pourras pas tenir la promesse que m m'as faite !


  Mes larmes tombèrent cette fois-ci :


  — S'il te plaît Euphie, s'il te plaît. Elle rangea correctement son épée :


  — Désolée Rosie, mais cela a été plus fort que moi !


  — Merci Euphie, tu sais que j'ai vraiment besoin de toi ! Erasme ne bougeait pas, il était comme une statue qui n'attendait


  qu'à se réveiller pour se battre.


  Je scrutai de nouveau Amandine :


  — Pourquoi es-tu obligée de faire du mal à Cédric !


  — Ce n'est pas moi qui lui porte préjudice, mais toi ! Et très bientôt tu en feras aussi à cette famille !


  Je sentis la colère monter en moi, je ne voulais pas, mais c'était plus fort que moi :


  — Ce n 'est pas moi qui vais transformer Cédric en immortel, ce n 'est pas moi qui vais obliger Cédric à tuer Illian, c 'est bien toi !


  Un sourire de satisfaction parcourut son visage :


  — Aristarque avait raison, tu as un super « Talent » !


  — Oui, et je peux t'affirmer que c 'est bien toi qui as poussé Cédric, pas moi !


  — Si tu avais accepté les conditions d'Aristarque, je ne serais pas là! Il t'a promis d'arriver à ses fins même si cela doit coûter la vie à tes amis... Ainsi qu'à ta famille ! Tu as encore la possibilité de changer d'avis, je suis votre intermédiaire, à toi et Aristarque. Alors réfléchis bien avant qu'il ne soit trop tard !


  Euphrosine se plaça devant moi :


  — Aristarque a réussi à changer une vipère en humaine ! Je ne h connaissais pas ce don !


  Amandine toisa et défia Euphrosine du regard, ce qui irrita Erasme :


  — Amandine, tu ferais mieux de ne pas te trouver seule en face d< moi, je te jure que tu n'en survivrais pas !


  — L'idée me plaît beaucoup, après ma mission... Elle me regarda :


  — Qui aboutira, n'est-ce pas ? Elle se reporta sur Erasme :


  — Je te promets un duel...


  Elle s'arrêta pour jubiler, elle prit une aspiration, eut un sourire ravi :


  — Donc je disais, un duel à Mort !


  Euphrosine allait répliquer quand elle se rendit compte qu'Amandine regardait, souriante, derrière elle.


  Euphrosine vira, aperçut son frère et Cédric revenir, elle lança discrètement :


  — Nous terminerons cette discussion plus tard !


  Je me retournai vers Illianus et lui fis un sourire, certainement trop forcé à son goût puisqu'il me demanda après m'avoir déposé un baiser sur la joue :


  


  — Tout va bien mon amour?


  — Oui, très bien !


  Il n'avait pas dû me croire, puisqu'il pivota vers sa sœur en se figeant, elle en fit de même.


  Leur discussion silencieuse me terrorisait, j'avais peur qu'ils n'explosent. Euphrosine ouvrit grand les yeux en secouant la tête, comme pour dire « NON! ».


  Je gardai une pression sur le bras d'Illianus :


  — Mon cœur, tu as promis d'être calme ! Il soupira :


  — Allons manger !


  Il prit ma main et m'attira à lui.


  Le banc qu'Erasme et moi avions gardé était occupé maintenant !


  Nous nous dirigeâmes vers un coin abrité d'un arbre et nous installâmes sur le sol. Illianus déposa son manteau, tout en faisant bien attention à ce que son arme reste invisible, pour que nous puissions nous asseoir dessus.


  Après cette petite discussion intense, je n'avais plus très faim, je croquai à peine dans mon sandwich et m'allongeai, posant ma tête sur la cuisse de mon amoureux qui me caressait les cheveux.


  J'essayai de trouver une solution à tout cela pour qu'il n'y ait pas de morts ou de cœurs brisés. J'avais beau réfléchir, tourner les choses dans tous les sens, je n'en trouvais pas !


  Le problème restait toujours le même, il y aura, de toute façon, des pleurs pour l'un ou pour l'autre, quoi qu'il arrive !


  Mais je devais, quoi qu'il en soit, essayer de prévenir Cédric, il fallait que je fasse quelque chose sans révéler le secret de la famille d'Illianus !


  Je lançai à Cédric en me redressant :


  — Tu me dois bien un petit tour de manège à deux !


  — Oui naturellement, celui que tu veux !


  Je réfléchis un petit moment pour dénicher celui qui serait le mieux pour discuter sans être dérangés, il fallait un manège calme :


  — La roue panoramique !


  Il me fixa, un peu choqué par ma réponse :


  — Je croyais que tu avais le vertige là-dedans !


  Il me connaissait si bien ! Quoique, il est vrai qu'il ne fallait pas être un grand savant pour se souvenir de la dernière fois où j'étais montée dans une telle roue !


  — Je n'aurai pas peur puisque tu seras avec moi !


  C'est tout ce que j'avais trouvé et c'était complètement idiot, puisque je lui laissais espérer certaines choses impossibles entre nous ! Il eut un air triomphant :


  — Quand veux-tu y aller?


  Je regardai mon casse-croûte, je savais que si je le mangeais, il ne resterait pas dans mon estomac :


  — Dès que tu auras fini !


  Il se dépêcha d'engloutir le sien:


  — Parfait, allons-y !


  


  Je me tournai vers Illianus qui n'avait pas l'air enchanté du tout de ma soudaine envie de grimper dans un manège avec son pire ennemi ! Je lui chuchotai :


  — Je vais essayer de le faire changer d'avis pour Amandine !


  — C'est perdu d'avance mon amour !


  — Oui peut-être, mais je dois tenter quelque chose tout de même, je ne peux pas rester sans rien faire !


  — Je t'accompagne, je prendrai la nacelle suivante.


  — Je ne crains rien avec lui. Je ne sais pas si ce n'est pas plus dangereux de laisser Amandine avec ta sœur et Erasme... Tout à l'heure, ça commençait à chauffer !


  Il sourit en s'adressant à Amandine :


  — Comme nos moitiés vont monter ensemble dans cette fameuse roue, pourquoi ne pas en faire autant tous les deux? Comme ça, découvrirai ce que Cédric te trouve en commun avec Rosie !


  Elle me dévisagea un instant avec un air de dégoût :


  — Et moi ce que tu pourrais avoir de mieux que Cédric, si ce puisse être possible !


  Qu'avais-je encore été lui dire pour qu'il se mette dans ce nouveau pétrin? Je l'avais offert tout cru à une tueuse, comme ça... En quelques mots !


  Cédric et Amandine se levèrent, nous en fîmes de même, ainsi qu les amoureux. Quand Cédric et sa copine commencèrent à avance Illianus imposa à sa sœur :


  — Erasme et toi resterez en bas, en cas où ça tournerait mal, vous serez au bon endroit pour agir au plus vite !


  — Tu restes continuellement en contact, tu me rapportes tout au fur et à mesure ! Compris Illian ?


  Il se mit à rire, elle reprit :


  — Je ne plaisante pas Illian !


  Là, elle commençait à m'effrayer:


  — Euphie, dis-moi ce qui te fait peur ? Son frère se figea, puis me dit :


  — Il n'y a rien du tout, allons-y !


  Il me prit par la taille et nous rejoignîmes Cédric ainsi que son amie. Mon cœur battait de plus en plus fort pour deux raisons. La première : si Euphrosine était effrayer... C'est qu'il y avait un réel danger! La deuxième : beaucoup plus drôle, enfin pas pour moi... Comment allais-je faire pour tenir dans cette nacelle qui se rapprochait de plus en plus de nous?


  Moi qui avais toujours eu la phobie de monter dedans ! J'eus un tressaillement, Illianus le ressentit, il me donna un baiser sur la tête :


  — Tout va bien se passer, je te le promets mon amour.


  Je posai mon regard sur lui en dessinant un sourire forcé sur mon visage, alors il me déposa un baiser sur les lèvres.


  Arrivée devant le manège, mon estomac se serra, mes jambes eurent du mal à me porter, mon cœur fit des bonds dans ma poitrine, mes mains devinrent moites, ma respiration se saccada.


  Illianus me regarda droit dans les yeux :


  — Mon amour, tu es toute blanche, tu te sens bien?


  


  Je fis un signe approbateur, mais ce n'était pas du tout le cas. C'était à Cédric et moi de monter, j'avais beaucoup de mal à marcher, mon ami me prit la main et me tira pour me faire avancer. Je mis un pied dans la nacelle, le deuxième et tremblai de tout mon corps.


  Cédric s'installa sur le siège arrondit de la nacelle en face de moi, j'en fis de même de mon côté en fermant les yeux. Je sentis le manège bouger, je serrai les mains sur celles de Cédric qu'il avait posées délicatement sur mes genoux.


  Il s'esclaffa, j'ouvris les yeux en les laissant encore plissés et lui lançai méchamment :


  — Pourquoi ris-tu ?


  Il me sourit tendrement :


  — Pourquoi as-tu voulu venir là-dedans puisque tu en as une peur bleue ?


  — Pour être seule avec toi !


  — Tu t'es enfin décidée ?


  Quelque chose tambourinait dans ma tête et allait la faire éclater, je me concentrai à ne regarder que mon ami pour ne pas flancher :


  — Décidée à quoi ?


  Il passa l'une de ses mains sur ma joue, je ne pouvais pas reculer le visage. De toute façon, il aurait pu faire ce qu'il voulait de moi, je n'aurais pas bougé d'un centimètre. Je ne sentais même pas le peu de dossier dans mon dos, si je m'étais poussée, je serais tombée... Enfin, c'était ce que je m'imaginais !


  — Pour toi et moi ! C'est de me voir avec Amandine qui t'a faite changer d'avis?


  Je secouai la tête doucement pour ne pas faire tanguer la nacelle et ne pas amplifier mon mal de crâne :


  — Espèce d'idiot, je ne suis pas là pour ça, mais pour te parler! Il se replaça, retirant ses mains des miennes, je me sentis très mal :


  — Cédric s'il te plaît, ne boude pas, pas maintenant, j'ai vraiment peur là !


  — D'accord.


  Il reposa, avec douceur, ses mains sur les miennes qui étaient restées sur mes genoux. Il me sourit :


  — Que voulais-tu me dire ?


  Je ne le quittai pas des yeux, mon esprit était complètement confus par le vertige :


  — Je ne sais pas si je vais y arriver, je ne peux même pas te qui des yeux, je suis vraiment mal !


  — J'aimerais tellement que ton état vienne de ma présence et ] pas de ce manège !


  Je soupirai, il fallait que je le lui dise :


  — S'il te plaît Cédric, écoute et ne me coupe pas, c'est assez difficile pour moi ! Je voudrais te parler d'Amandine, elle n'est pas celle qu'elle te montre, ce n'est pas quelqu'un de bien pour toi, tu-peux trouver vraiment mieux ! N,


  Plus je parlais, plus ses mains se resserraient sur les miennes. Je savais pas s'il avait compris quelque chose, parce que pour moi, ri n'était clair, tous mes mots résonnaient dans ma tête... Pourquoi ce tour de manège durait aussi longtemps ?


  — Comment dois-je interpréter tes propos... Tu ne veux pas que j'ai une petite amie, ou tu ne veux pas qu'Amandine soit ma petite amie?


  


  Il avait un air qui ne me plaisait pas, mais j'osai tout de même :


  — Qu'Amandine soit ta petite amie, elle n'est pas bien pour toi !


  — Aujourd'hui c'est toi tu me dis ça ! Il y a quelques temps, quand je t'ai formulé la même chose pour ton copain, tu m'as ri au nez !


  — Lorsque tu étais avec Illian, elle n'a pas été très sympa avec nous !


  — C'est drôle parce qu'Amandine vous trouve formidable, elle ; été conquise !


  C'était peine perdue, Illianus avait raison. Pourquoi ce manège ns s'arrêtait-il pas ? Je voulais en descendre maintenant !


  Il ne me lâcha pas jusqu'au bout, nous sommes restés silencieux jusqu'à la fin du tour, je ne pouvais plus parler de toute façon !


  Je ne savais s'il me regardait ou pas, je baissai les paupières et n'osai pas les rouvrir.


  J'aurais tellement voulu qu'il m'écoute sans se poser de questions !


  La nacelle s'arrêta :


  — Rosie, tu peux ouvrir les yeux, nous devons descendre !


  Je ne sus comment, mais je m'exécutais, avançant en titubant, Euphrosine et Erasme me rattrapèrent. A peine quelques secondes plus tard, je sentis les bras rassurants d'Illianus m'enlacer. Cédric avait rejoint Amandine et alla un peu plus loin pour parler avec elle.


  Mon amoureux me contempla d'un air très inquiet :


  — Il y a eu un problème pendant le tour?


  — Non, mais j'ai toujours eu peur dans cette fichue roue ! Euphrosine, son frère et Erasme me détaillèrent d'un air dubitatif. Illianus se mit à rire et me disant :


  — Nous allons nous asseoir cinq minutes, cela te fera du bien ! Pauline et les autres arrivèrent. Quand elle me vit ainsi, elle chercha


  d'où je pouvais bien sortir, lorsqu'elle se rendit compte que je me libérais de la roue, elle déborda de colère et vociféra à Illianus :


  — Mais tu es complètement dingue de l'avoir laissée monter là-dedans !


  Il acquiesça sans comprendre.


  — Attends Pauline, Illian n'y est pour rien, je n'y suis pas grimpée avec lui !


  Cédric, tout heureux, lui confia :


  — Elle s'y est élevée avec moi ! Là, elle lui fit face et hurla :


  — Mais tu es complètement débile, tu as une case de vide, tu es... Elle ne put continuer ainsi, Amandine s'avança de plusieurs pas et


  lança d'un air menaçant :


  — Tu es qui toi pour lui parler comme ça ? Voyant cela, Mathis se positionna devant Amandine :


  — Ça ne te regarde pas !


  Amandine commença à entrer dans une fureur monstre, Euphrosine et Erasme s’approchèrent du groupe en insérant leur main droite dans leur manteau, ce qui l'obligea à faire redescendre sa colère.


  Euphrosine la toisa en disant très calmement, comme pour contrôler sa propre rage :


  — Cela concerne Cédric et Pauline... D'accord? Elle approuva et Pauline reprit :


  


  — Cédric tu sais très bien qu'il ne faut pas l'embarquer dans cette roue !


  — Oui, mais c'est elle qui a voulu ! Elle se retourna vers moi :


  — C'est vrai ce qu'il vient de rapporter?


  — Oui, c'est moi qui le lui ai demandé ! Illianus s'adressa à Pauline :


  — Pourquoi est-elle interdite de roue ?


  — Tu ne vois donc pas dans quel état elle se trouve ?


  Il consentit d'un mouvement de tête et attendit la suite.


  — La première fois que Rosie y a embarqué, elle a hurlé quand la roue était au quart de son ascension et jusqu'à ce que le mec l’arrête pour qu'elle puisse en redescendre ! Ensuite, elle a rendu tout son repas du midi, juste devant l'entrée du manège ! Heureusement qu'elle était accompagnée de Thérèsa, elle est restée avec elle le temps que le tour de manège se termine, le mec avait accepté de stopper le tour pour elle pas pour nous tous !


  Illianus se mit à rire, Pauline le toisa :


  — Tu aurais été avec/ nous ce jour-là, tu ne rigolerais pc aujourd'hui !


  Elle se tourna vers Cédric :


  — Je ne comprends pas comment un cerveau sain et surtout pc dérangé ait pu accepter !


  Je pensais que cette fameuse journée était gravée dans nos mémoires à vie !


  Erasme me contempla :


  — Rosie, je confirme ce que je t'ai dit tout à l'heure sur le banc.


  — Merci, Erasme !


  Il y eut un grand silence, Illianus demanda aux autres de nous laisser et précisa que nous les rejoindrons dès que je me sentirais mieux. Euphrosine fit la moue et commença à protester, mais après une discussion silencieuse entre elle et son frère, elle accepta de partir avec les autres. Mon amoureux installa son manteau au sol et nous nous assîmes dessus. Je me blottis contre lui et fermai les yeux en respirant son odeur pour me détendre...


  Après avoir bien repris mes esprits, je me relevai :


  — Comment cela s'est passé avec Amandine? Il me sourit, passa sa main sur mon visage :


  — Tu vas mieux mon amour ? J'acquiesçai sans dire un mot.


  — Eh bien, je ne pense pas que tu vas trop apprécier, mais il vaut mieux que ce soit moi qui te donne tous les détails, Euphie n'a pas du tout aimé, si c'est elle qui te raconte tout, elle risque de lui sauter dessus la prochaine fois qu'elle la verra !


  — Et tu l'as laissée partir avec les autres?


  — Oui, c'est une grande fille maintenant, elle sait se tenir ! Je secouai la tête en signe de protestation.


  — Bon, j'ai été très direct avec elle, sachant le peu de temps que nous avions. Je lui ai demandé quels étaient ses plans et ceux d'Aristarque. Elle m'a raconté que ta mort n'était pas de mise, sa perspective n'est pas de te tuer, mais d'attendre qu'Aristarque lui donne ses instructions. Elle n'avait pas l'air de vouloir parler franchement, je lui ai laissé comprendre qu'elle pourrait peut-être changer de camp, qu'elle pourrait se rallier à nous. C'est à ce moment-là qu'Euphie n'a pas aimé du tout ! Tu sais mon amour, même si tu es mortelle et que c'est ce qui te gêne dans notre relation, maintenant il me sera impossible de te quitter, déjà tu connais mes sentiments là-dessus, mais sache qu'Euphie ne nous laissera jamais nous séparer, tu es bel et bien coincée ! Il sourit à cette idée, puis poursuivit :


  — Amandine a pensé que je lui offrais ta place. Quand j'ai expliqué cela à Euphie, elle était folle de rage contre Amandine. Euphie m'a certifié que, si je te quittais, elle m'en voudrait pendant des siècles, elle a même ajouté que ce n'était pas des paroles en l'air !


  Il se tut, attendant certainement une réaction de ma part. Je lui souris :


  — Tu sais Illian, tu ne laisses pas indifférentes les filles qui sont sur ton passage, Amandine ne pouvait pas espérer mieux : un immortel très séduisant qui lui accorde une vie sans condition... Comment ne pas succomber à cette assertion?


  Je me tus un instant et repris juste avant qu'il n'ouvre la bouche :


  — Moi je n'ai pas pu résister, n'est-ce pas? Il eut un énorme sourire :


  — Et j'en suis très heureux mon amour !


  Il déposa un baiser sur mes lèvres et continua son récit :


  — Elle m'a confié que leur stratagème n'était pas encore entièrement défini. Ce qui les gêne pour le moment : tu es tout le temps entourée ! Par contre, lorsqu'elle est devenue un peu trop envahissante envers moi... Je ne t'explique pas dans quel état était Euphie ! Dès que j'ai fait comprendre à Amandine que rien n'était possible entre nous, elle est entrée dans une furie monstre et m'a juré que ceux qui t'entouraient ne seront pas épargnés !


  Il eut un petit sourire et reprit en haussant les épaules :


  — Pas même moi !


  Nous nous levâmes pour rejoindre les autres, je lui demandai :


  — Comment as-tu décidé Euphie de rester avec le groupe ?


  — Je lui ai tout simplement expliqué : si ça tournait mal entre eux à cause d'Amandine, ils ne pourraient pas la freiner seuls !


  Tout en marchant, je lui décrivis ce qui s'était passé dans la nacelle entre Cédric et moi. Il était heureux que je lui relate tout, sans passer sur certains détails qui auraient pu le blesser, ce n'était pas lui qui m'accompagnait pour me réconforter quand je me sentais mal


  !


  Nous n'embarquâmes pas dans beaucoup de manèges après cela, à chaque fois, je ne me sentais pas très bien en ressortant.


  Ce soir-là, je n'arrivai pas à souper. Quand j'expliquai à ma mère que j'avais fait un nouvel essai de roue, elle comprit de suite mon manque d'appétit, car bien sûr, tout le monde dans la rue était au courant de ma première tentative !


  J'étais très contente de retrouver mon lit après une telle journée !


  Je plaçai ma tête sur « Mon Cœur », puis je partis dans les bras de Morphée... Enfin non, plutôt dans les bras d'Illianus !


  Je m'enfonçai dans un profond sommeil...


  


  CHAPITRE XXIV


  « La Demande Ratée d'Euphrosine et d'Erasme »


  Ma nuit fut horrible, beaucoup trop d'images défilèrent dans mon esprit, je réussis même à réveiller Illianus deux fois !


  A vrai dire, suite à mon agitation, je ne savais pas s'il avait réussi à fermer l’œil de la nuit.


  Mes nuits étaient toutes les mêmes pendant un bon moment, heureusement que j'arrivais à me contrôler pour ma mère.


  Au lycée c'était l'horreur, entre ma fatigue accumulée, les repas à la cantine qui se terminaient très régulièrement par des remontrances entre Cédric et Illianus ou Euphrosine, les récréations où Pauline et moi essayions de séparer le groupe le plus possible pour éviter les réunions trop longues entre Cédric et Illianus... Ce devait être aussi dur pour Pauline que pour moi. Je dois dire que pour cela, elle était une excellente alliée !


  Mi-avril arriva à grand pas, et avec lui, l'anniversaire de Killian. La famille d'Illianus et ma famille étaient, bien sûr, invitées. Cela se passait dans une salle non loin de chez nous.


  Illianus, Euphrosine, Erasme et moi nous installâmes à une table, loin de celle de Cédric et d'Amandine, maintenant il l'emmenait partout où il traînait.


  Entre Mathis qui ne voulait pas quitter son copain, et Pauline qui n'aimait pas du tout Amandine, cela devenait tout aussi difficile pour mon amie !


  Ce soir, Pauline voulait être avec nous et Mathis avec Cédric... Pauline gagna la bataille et ils vinrent à notre table, j'étais ravie de la retrouver parmi nous. Pendant tout le repas, Cédric ne cessa pas de m'envoyer des regards remplis de haine. Je me sentais mal, même très mal, Pauline le vit et me réconforta.


  Après le dîner et les cadeaux, la musique débuta. Je n'avais pas le cœur à danser, mais je fis un effort quand Illianus me demanda d'aller avec lui sur la piste. Régulièrement, je croisais le regard de Cédric près de nous. Lorsque je lui souriais, je restais sans réponse de sa part.


  Quand nous arrêtâmes de danser, je demandai à Illianus de me laisser un peu de temps seule, j'en avais réellement besoin. Je lui promis de ne pas aller plus loin que l'entrée de la salle...


  Dehors, la nuit était étoilée. Un peu plus loin, sur le parking, se trouvaient Victor et Enzo.


  Je ne savais pas ce qu'ils y faisaient, je n'arrivais pas à voir. Comme j'avais promis de ne pas sortir plus loin, je n'en saurais pas plus sur leurs activités !


  Quelques minutes plus tard j'entendis :


  — Je suis vraiment désolé Rosie ! Je sursautai et me retournai.


  — Non Cédric, c'est moi qui suis navrée !


  Il me prit dans ses bras en me tapotant le dos :


  — Viens, marchons un peu, nous en profiterons pour discuter, nous devons régler nos problèmes !


  J'acceptai et me sentis heureuse qu'il me le propose. Nous avancions, main dans la main, il s'arrêta. Il me fit face :


  — Je deviens fou, j'en ai plus qu'assez de cette situation Rosie !


  — Ça ira de mal en pis si tu ne veux pas me croire !


  — Tu ne vas pas encore me dire qu'Amandine n'est pas assez bien pour moi, ou je ne sais quoi?


  Je baissai la tête :


  


  — Elle est la complication Cédric !


  Il logea une main sous le menton et me releva le visage :


  — Non, le souci est nous deux !


  — Le problème ne vient pas de nous Cédric, il vient de quelqu'un d'autre !


  Il me lâcha et s'emporta :


  — OK, tout a commencé à chavirer depuis qu 'Illianus est arrivé dans ta vie ! Il est responsable... Le seul responsable !


  — Arrête avec ça, tu n 'apprécies pas Illian parce que je l'aime, c 'est tout !


  — Et toi Amandine, pour les mêmes raisons !


  — Cédric écoute-moi, ces derniers temps je fais des rêves dans lesquels je vois de mauvaises choses. Mes cauchemars me parlent de toi, d'Illian ainsi que d'Amandine, et cela se termine toujours très mal !


  Des gouttes lacrymales commencèrent à s'échapper de mes yeux... Il me tendit un mouchoir en papier :


  — Mal pour qui ?


  — Pour Illian et toi !


  — Quel est le rapport avec Amandine ? Cette fois-ci, je pleurai à chaudes larmes :


  — Tout est à cause d'elle, c'est quelqu'un de méchant, de vicieux, de terrible, d'horrible, de...


  Je n'eus le temps de continuer, qu'il me serra les deux poignets et me secoua en criant avec rage :


  — Arrête de t'en prendre à elle, tu m'entends... Arrête !


  — Cédric, tu me fais mal !


  Victor surgit près de nous, il essaya d'ôter les mains de Cédric de mes poignets en lui vociférant :


  — Lâche-la Cédric ! Arrête ! Tu lui fais mal !


  Cédric resserra ses mains, ce qui me donna une terrible douleur, et me malmena encore plus brusquement, en répétant inlassablement :


  — Laisse-la tranquille, tu en as tout le temps...


  Il n'eut le temps de finir sa phrase. Je vis un poing avec un bras passer devant moi et atterrir directement dans le visage de Cédric. Lors de l'impact, Cédric fut projeté en arrière.


  Il me tenait encore si fort les poignets que je partis avec lui. Mon genou gauche sentit une vive souffrance lors du choc avec le bitume, moi me retrouvant à moitié sur lui et à moitié au sol. Je présume que Cédric pensait que c'en était pas assez pour moi puisque, voulant riposter à son attaque, il me poussa très violemment. Cette fois-ci, ce fut mon coude et mon avant-bras gauche qui me procurèrent une horrible douleur en me donnant un haut-le-cœur. Euphrosine me releva d'un geste, je me retournai pour voir le reste de la bagarre.


  Cédric asséna un coup dans la mâchoire d'Illianus, celui-ci lui rendit un coup dans les côtes, saisissant aussitôt Cédric qui se plia en deux.


  Je courus vers Illianus :


  — Arrête Illian, tu vas le mer !


  Il me regarda puis fixa sa sœur qui me rattrapa aussitôt. Illianus se tenait droit comme un


  


  « I », attendant une nouvelle attaque de Cédric. Enzo et Victor réussirent à stopper Cédric avant qu'il ne relance le poing, Erasme posa une main sur l'une des épaules d'Illianus et lui parla calmement. Illianus avait le visage dur, plein de rage, les muscles faciaux crispés, le regard remplit de haine et une égratignure sur la joue gauche. Pour Cédric c'était un peu différent, son visage était complètement ensanglanté et il se plaignait de son torse. Je me tournai vers Euphrosine :


  — Ramène-moi chez moi, s'il te plaît.


  — Attends, je prends la clef de voiture d'Erasme et nous y allons. J'approuvai d'un signe de tête.


  Victor, l'air horrifié, s'approcha de moi :


  — Ça va Rosie? J'essuyai mes larmes :


  — Oui, je crois que la soirée est terminée pour moi, tu m'excuseras auprès des autres ?


  — Naturellement ! Cédric a pété les plombs ces derniers temps, mais cela n'excuse pas sa façon de s'en prendre à toi comme il l'a fait, il ressemblait à un fou furieux !


  — Ce n'est pas grave, je m'en remettrai ! Il leva les yeux derrière moi en souriant :


  — Bon, à plus Rosie !


  Illianus posa une main sur ma taille :


  — Ça va mon amour, tu as mal quelque part ?


  Je me jetai dans ses bras en pleurant à chaudes larmes. Il resserra son étreinte et me déposa un baiser sur la tête.


  — Tu étais dans une telle furie que j'ai eu peur... Il essuya mes larmes avec sa main gauche :


  — Il n'avait pas à te faire ce qu'il t'a fait ! Il soupira :


  — Euphie, qu'est-ce que m veux encore?


  Je me décalai et distinguai mon amie me sourire, alors je regardai Illianus :


  — Je rentre avec Euphie, je te vois tout à l'heure ! Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Dès que tu es prête, Euphie me préviendra! Je t'aime mon amour.


  Je lui rendis son baiser avec un sourire, je ne savais pas s'il était réel ou causé par la douleur :


  — Je t'aime mon cœur.


  Euphrosine et moi nous rendîmes à la voiture d'Erasme, nous croisâmes Pauline qui ne savait pas quoi me dire pour me réconforter.


  Nous arrivâmes à la Ferrari. Euphrosine m'ouvrit la portière, je m'installai et elle la referma.


  Une fois assise à côté de moi, elle me vit me tenir le bras gauche :


  — Il serait préférable de passer par les urgences de l'hôpital !


  — Je m'y rendrai demain si j'ai encore mal !


  — Très bien, je ne suis pas ta mère !


  — Merci Euphie.


  — C'est moi qui devrais te remercier ! Grâce à toi, Erasme a accepté que je conduise sa voiture !


  


  — Tu ne l'as jamais conduite ?


  — Non, c'est la première fois ! Il a accepté parce que tu es avec moi, il sait que je ne pourrai pas rouler très vite !


  Avec une petite moue, elle poursuivit :


  — C'est vraiment dommage que tu ne sois pas immortelle... Nous nous serions éclatées !


  Je me tournai pour poser la tête contre la vitre. Elle démarra et circula presque normalement, car arrivées sur l'autoroute, elle oublia un peu que je me trouvais près d'elle et se déplaça beaucoup plus prestement !


  Chez moi, nous allâmes chercher un pyjama dans ma chambre et elle m'aida à prendre une douche. Mon bras gauche n'était plus qu'une souffrance intense. Sur celui-ci il y avait un énorme bleu... Plutôt noir violacé ! Mon bras droit était tout ankylosé et un superbe hématome bleu violacé entourait mon poignet. Euphrosine me supplia de nous rendre à l'hôpital pour mon bras gauche, mais je préférai m'étendre. Elle resta assise près de moi à discuter, enfin c'était plutôt un monologue, je l'écoutais sans lui répondre !


  Au bout d'un certain temps, quelqu'un frappa à la porte. Je me redressai difficilement sur mon lit en invitant cette personne à entrer... C'était ma mère.


  Elle fit un sourire à Euphrosine :


  — Cela ne te gêne pas de nous laisser quelques instants seules pour parler?


  Avant que mon amie ne réponde, je lançai à ma maman :


  — Si tu veux me parler, fais-le devant Euphie, je n'ai rien à lui cacher !


  Je tournai mon regard vers mon amie :


  — Reste Euphie, s'il te plaît !


  Elle regarda ma mère en attente d'un accord de sa part.


  — Très bien, mais tu risques de ne pas aimer ce que je vais dire !


  — Pas de problème, j'écouterai et ne dirai rien !


  — Merci, Euphie... Elle se tourna vers moi :


  — Rosie, m dois être au courant que Cédric et Illian se sont battus?


  J'approuvai sans mots, elle poursuivit:


  — Bruno est dans une fureur noire, Illian va avoir de gros problèmes...


  — Pourquoi le père de Cédric s'en prendrait à Illian? C'est Cédric le seul fautif!


  — Rosie sois sérieuse, Illian est à peine marqué alors que Cédric est aux urgences !


  Une rivière de larmes coula sur mon visage. Pourquoi Illianus devrait-il être accusé pour ce que m'avait infligé Cédric ? Je relevai difficilement la manche de mon pyjama :


  — Illian n'y est pour rien ! C'est parce que Cédric me blessait qu'il lui a fait ça !


  Ma maman ouvrit les yeux aussi grands que la bouche :


  — OH ! Lève-toi tout de suite, nous allons aux urgences immédiatement !


  Euphrosine parut soulagée :


  — Merci Carine, elle ne voulait pas m'écouter ! Je soupirai :


  — OK, j'enfile un jean avec un tee-shirt !


  — Je téléphone à l'hôpital et je vous rejoins à ma voiture.


  


  J'adhérai d'un signe de tête. Euphrosine m'aida à sortir des vêtements de mon armoire et à les enfiler. Elle me confia qu'elle avait prévenu son frère et qu'il nous attendrait près du véhicule de ma mère.


  Nous descendîmes, ma mère sortit en même temps que nous, lorsqu'elle vit Illianus, elle s'approcha de lui:


  — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée Illian, Bruno est dans un tel état de rage contre toi, qu'il n'écoutera pas ce que j'ai à lui dire avant qu'il ne t'ait envoyé son poing dans la figure !


  — Ce n'est pas grave Carine, je viens tout de même.


  Elle soupira. Après nous avoir demandé de monter à l'arrière de la Picasso et non plus dans sa C3, elle retourna à la maison et revint avec mon père.


  Elle monta dans le véhicule, côté passager :


  — Ce sera plus facile avec Alain ! Mon père me regarda tristement :


  — Moi vivant, je ne laisserai jamais un garçon te faire du mal Rosie, Cédric ne va pas s'en sortir comme ça...


  Puis il s'adressa à Illianus :


  — Merci d'avoir pris la défense de Rosie. Illianus resserra son étreinte envers moi :


  — Je vous promets de veiller sur Rosie comme sur un bijou des plus précieux, elle est tout à mes yeux et personne ne devra toucher à l'un de ses cheveux tant que je serai là. Cédric en a profité que je sois à l'intérieur, sinon cela ne serait pas arrivé, je vous le jure !


  Mon père lui fit un sourire et démarra. Je me calai confortablement contre Illianus, veillant à ce que mon bras reste stable et me fasse le moins de mal possible.


  Arrivés aux urgences, une amie de ma mère nous attendait, elle était accompagnée d'une infirmière.


  Elle s'avança vers ma maman:


  — Bonsoir Carine, j'ai tout préparé, elle va passer une radio et je la retrouve dans une salle d'auscultation des urgences !


  — Merci Élise...


  Puis ma mère se tourna vers moi :


  — Maintenant Rosie, tu suis l'infirmière. Nous te rejoignons après, ton père et moi avons deux mots à dire à Bruno !


  Elle conseilla à Illianus :


  — Toi, m devrais ressortir et attendre dans la voiture, nous te dirons quand Bruno sera calmé !


  — Je n'ai pas peur de lui! De toute façon, j'accompagne Rosie jusqu'au bout !


  — Très bien, comme m veux, mais tu as été prévenu !


  — Merci Carine de veiller sur moi, Euphie va vous escorter ! Et sur un ton ironique, il poursuivit :


  — Elle a beaucoup de force pour séparer les gens lors d'une bagarre !


  Mes parents secouèrent la tête en même temps et firent signe à Euphrosine de les accompagner. Nous, nous suivîmes la jeune femme jusqu'à la radiologie. Elle me fit entrer dans une salle, m'invita à ôter mon pull et de garder mon tee-shirt, puis de poser mes bras sur la table qui se trouvait devant moi. Elle prit quelques clichés et me demanda de rejoindre mon ami dans la salle d'attente, le temps pour elle de vérifier que les radios n'étaient pas à refaire. Je retournai près d'Illianus qui était heureux de me voir revenir contre lui.


  La jeune femme nous confirma que tout était bon et nous emmena dans une salle des urgences, nous passâmes devant l'une d'entre elles dont la porte était entrouverte, à l'intérieur se tenait Amandine... Cédric devait être là !


  Nous entrâmes dans le local d'à côté, Élise nous y attendait:


  — Parfait, assieds-toi sur cette table Rose.


  Illianus me souleva avec légèreté et me posa sur la table, je le remerciai d'un sourire, il se poussa pour laisser plus de place à Élise. Elle palpa mes bras après avoir vérifié les radiographies.


  Elle soupira :


  — Comment est-ce arrivé ?


  — C'est celui qui est dans la salle de droite qui m'a administré ça !


  — Pourquoi ?


  — Nous nous sommes disputés, nous n'étions pas d'accord sur un sujet !


  — Et qui lui a infligé ses blessures ? Illianus répondit avant moi :


  — Je lui ai rendu la monnaie de sa pièce !


  — Tu n'y as pas été de main morte, mon gars ! Elle secoua la tête et m'expliqua :


  — Bon, tu as une fracture à l'avant-bras gauche. Je vais te poser une attelle si tu me promets de ne la retirer que sous accord de ta maman, autrement ce sera un plâtre, ce qui n'est pas génial !


  J'acceptai d'un signe de tête. Elle reprit :


  — Cela permettra à Carine de passer un anti-inflammatoire pour apaiser la douleur, tu devras la garder environ quatre à six semaines, nous choisirons de l'ôter ou non après une autre radiographie dans quelques semaines, l'autre bras n'aura pas besoin d'attelle, une simple bande suffira pour garder la pommade en place.


  — Merci beaucoup Élise. Par contre, le garçon à côté, c'est grave ce qu'il a?


  Elle me sourit tout en commençant à me mettre la crème et le reste :


  — Nous allons le garder ce soir, il doit être opéré demain. Son nez a été cassé il n'y a pas très longtemps et nous préférons lui remettre tout ça sous anesthésie !


  Je lançai un regard méchant à Illianus.


  Quand elle eut fini, elle m'expliqua qu'elle allait faire son rapport à ma mère et que nous pouvions la rejoindre.


  Nous sortîmes dans le couloir, je me tournai vers Illianus :


  — Je vais voir Cédric, attends-moi là, je reviens !


  — Après ce qu'il t'a fait?


  Je me hissai sur la pointe des pieds et lui déposai un baiser sur les lèvres :


  — Tu le lui as bien rendu, n'est-ce pas ?


  Il me sourit en guise d'approbation et alla s'asseoir sur une chaise en face de la salle d'auscultation où se trouvait Cédric.


  J'entrai discrètement, Amandine était présente.


  Son visage s'illumina instantanément en me voyant, elle s'approcha de moi :


  — Que veux-tu ?


  — Peux-m nous laisser deux minutes, j'aimerais parler à Cédric, cela ne sera pas long !


  Elle s'avança, s'arrêta près de moi et me chuchota:


  — Merci Rose, tu m'aides beaucoup, cela devient de plus en plus facile d'heure en heure !


  Je la toisai cette fois-ci et lui répondis à voix basse pour ne pas que Cédric n'entende :


  — Qu'ai-je fait encore?


  Elle me sourit et frôla encore une fois de mon oreille :


  — Quand tu es sortie, j'ai saisi l'aubaine ! J'ai persuadé Cédric qu'il serait bien qu'il fasse la paix avec toi, j'étais sûre que tu lui parlerais de moi négativement. Quand j'ai vu Illianus se lever et partir avec furie, tu n'as pas idée combien j'ai aimé ça! Maintenant grâce à toi, Cédric déteste Illianus plus que tout au monde, ce qui me facilite la chose !


  — Pourquoi es-tu aussi méchante avec des personnes qui ne t'ont rien fait ?


  Elle afficha un air joyeux et me lança à l'oreille :


  — Je dois éliminer les gens qui t'entourent... Alors j'élimine ! Elle fit un pas pour partir, puis recula pour finir discrètement :


  — D'ailleurs ton copain va être certainement arrêté, j'ai conseillé à Cédric et à son père de déposer une plainte au commissariat !


  Puis elle sortit de la salle, je m'approchai de Cédric qui me toisait. Il me lança avec rage :


  — Qu 'est-ce que tu viens faire ici ?


  — Ne sois pas en colère Cédric. Je ne t'en veux pas car je sais que ce n'est pas de ta faute.


  S'il te plaît, ne me parle pas comme ça !


  Il tourna la tête de l'autre côté :


  — De toute façon Illianus va payer !


  — Cédric... Regarde-moi ! Il pencha la tête vers moi :


  — Quoi ?


  — Si tu portes plainte contre Illian, j'en ferai autant contre toi ! Il détailla mon bras :


  — Tut 'es fait ça en tombant, ce n 'est pas moi !


  — Victor était là, il était même désolé pour moi, il n'a rien pu faire face à toi, il était soulagé qu'Illian arrive, et s'il aurait pu le faire lui-même, il s'en serait chargé ! Je peux te jurer que toi, tu ne t'en sortiras pas comme tu le désires !


  Il soupira et, de nouveau, détourna la tête.


  Je fis demi-tour et commençai à partir quand il me lança :


  — Excuse-moi Rosie, je ne sais pas ce qui m'a pris ! Sans me retourner, je rétorquai :


  — Je reste sur ma position, c'est Amandine qui est dans tout ça ! Je sortis de la salle, Bruno était là, il considéra mes bras :


  — Je suis désolé de ce qui s'est passé Rosie !


  — Tu juges très mal les gens Bruno, tu es incapable de voir quand ils ont le cœur bon ou mauvais, et je peux te jurer que ce n'est pas fini !


  Il baissa les yeux sans vraiment comprendre ce que je lui disais, je repris :


  — De toute façon tu es à moitié responsable...


  Il releva la tête et avant qu'il n'ouvre la bouche, je poursuivis :


  — Toi comme Carole, ou même mes parents d'ailleurs, si vous n'aviez pas laissé sous-entendre à Cédric qu'il pourrait y avoir un jour quelque chose entre nous, cela ne serait pas arrivé !


  — Mais...


  — Heureusement qu'il était face à Illian, sinon si ça avait été... Victor par exemple, il lui aurait fait aussi mal qu'à moi ! Victor n'a même pas pu séparer Cédric de son emprise sur moi tellement il était en rage !


  Je me tournai vers Amandine :


  — Quant à toi...


  Elle fit un mouvement pour se lever, mais Illianus posa son avant-bras devant elle pour qu'elle reste en place.


  — Je te jure sur tout ce que tu veux, j'aiderai Erasme à tenir sa promesse! Sache que cela n'arrivera pas quand tout sera fini, je vais m'arranger pour que cela se déroule avant que tu n'arrives à briser ma vie. Je n'en veux pas à Cédric, je te tiens pour seule responsable !


  Je lançai un regard noir à Bruno qui me regardait en silence, puis je retournai sur Illianus :


  — Je pense qu'ils doivent nous attendre.


  Il me fit un grand sourire avec un clin d'œil :


  — Oui, et depuis longtemps maintenant !


  Il se leva, me tint par la taille et nous rejoignîmes mes parents dans la salle d'attente des urgences. Élise était encore avec eux :


  — Ton bras te fait moins mal avec la crème ?


  — Ça va passer!


  Elle sortit deux seringues contenant un produit prêt à l'emploi de sa poche, les tendit à ma mère :


  — Elle dormira mieux cette nuit et demain soir !


  Elle remercia son amie et nous regagnâmes la maison. Après que mon père ait encore remercié Illianus, nous montâmes dans ma chambre. Euphrosine rentra chez elle. Une fois que ma mère m'ait aidé à me changer, elle me demanda de m'allonger et pratiqua l'injection. Je m'endormis avant qu'Illianus ne vienne se coucher près de moi.


  Le matin, je m'éveillai parfaitement reposée. Illianus était comme d'habitude, assis près de mon bureau. Et comme toujours, il me sourit avec son « Bonjour mon amour ». Je me levai, un peu courbaturée tout de même, et intégrai ses bras.


  Je lui donnai un baiser :


  — Qu'as-tu fait de ma chaise de bureau?


  — J'en avais assez de réinstaller sur une chaise inconfortable! Alors ce matin, Euphie a fait l'échange pour moi !


  — Je vais me préparer, il faut que j'aille voir Erasme, j'ai quelque chose à lui demander !


  


  — Je pensais que tu aurais voulu rester ici !


  — Certainement pas, il fait trop beau dehors ! Il se figea un instant et me dit :


  — OK, ils nous attendent pour manger à l'extérieur.


  — Comment ça « ils nous attendent » ? Il se leva et s'adossa à la fenêtre :


  — Ils avaient prévu de nous sortir aujourd'hui, mais après ce qui s'est passé hier, ils ne te l'ont même pas proposé. Ils pensaient que tu voudrais te reposer, ce qui serait mieux d'ailleurs, tu risques d'avoir mal d'ici peu de temps !


  — J'emporterai des médicaments contre la douleur et ça ira !


  Je sortis de ma chambre, appelai ma mère pour me rendre à la salle de bain. Une fois prête, Illianus et moi descendîmes au salon saluer mon père. Après les avoir prévenus de notre sortie, je retournai avec Illianus pour nous rendre chez lui.


  Ma mère m'arrêta :


  — Avant de partir, je dois changer tes pansements.


  — Mais je n'ai pas mal, si m y touches, cela risque de dégénérer ! Elle réfuta de la tête et me montra la salle à manger :


  — Installe-toi sur la chaise et pose ton bras sur la table.


  Je m'y dirigeai avec nonchalance, Illianus et mon père me suivirent pour constater l'ampleur des dégâts.


  Lorsque ma maman ôta l'attelle et le pansement, mon papa fut horrifié :


  — Heureusement qu'il n'est pas en face de moi, je crois que je ne pourrais pas me retenir !


  Illianus tapota l'épaule de mon père :


  — v4près ce que je lui ai fait subir, je vous promets qu'il s'en souviendra et qu'il ne recommencera pas !


  Je secouai la tête :


  — Vous vous rendez compte de ce que vous dites ! Surtout toi Illian, tu sais que ce n'est pas de sa faute, c'est à cause d'elle !


  Mon papa ne put s'empêcher:


  — Arrête de le protéger, s'il t'avait tué... Le couvrirais-tu toujours ?


  Des larmes lui arrivèrent aux yeux. Ces derniers temps, à cause de ma grand-mère, l'idée de la mort était très présente à son esprit.


  — Pardon papa, je suis désolée. .


  Il s'approcha de moi, m'embrassa sur le crâne et me caressa les cheveux :


  — Tu es ma fille et je m'en voudrais toute ma vie s'il t'arriverait quelque chose, tu comprends ?


  J'acquiesçai d'un hochement de tête.


  Ma mère avait fini, elle s'assit sur l'une des chaises qui se trouvait en face de moi : 418


  — J'aimerais, avant votre départ, te dire deux mots Illian. Prends un siège s'il te plaît.


  Il s'exécuta, mon père en fit de même.


  Elle prit la main d'Illianus. Là, elle commençait à me faire très peur.


  


  — La vie est bizarre, tu connais les gens depuis très longtemps, tu crois en eux pour t'apercevoir, ensuite, qu'ils sont des traites. Toi, je te connais que depuis très peu de temps et je me suis méfiée de toi, malgré que tu sois celui qui aime ma fille, qui protège ma fille, qui ferait n'importe quoi pour elle, qui est présent quand elle en a envie, qui disparaît quand elle le veut...


  Ses larmes commencèrent à couler... Illianus lui dit:


  — Vous n'avez rien à vous reprocher, vous êtes une maman, c'est normal, Ludmille aurait été pareille !


  Elle réfuta en secouant la tête, prit une grande aspiration :


  — Je t'ai même haï une fois, en voyant du mal où il n'y en avait pas ! Le pire dans tout ça est que a seule personne en qui j'aurais donné toute ma confiance à fait du mal à Rosie...


  Peux-tu le croire ?


  — Ne vous faites pas de peine inutilement, il est vrai que sa petite amie y est pour beaucoup de choses, elle le pousse à mal réagir parce qu'elle sait qu'il a des sentiments pour votre fille, mais n'ayez crainte, je ne lâcherai plus du tout votre fille des yeux !


  Elle essuya ses paupières, en les frottant de ses deux paumes, puis lui sourit.


  Elle nous regarda l'un et l'autre :


  — Je vous ai fait une longue liste d'interdits...


  — C'est bon maman, nous allons être en retard !


  — Oui, je vais vous laisser, j'aimerais seulement vous dire que vous m'avez montré, tous les deux, que vous êtes responsables, et je lève tous vos interdits. Vous n'êtes plus obligés de respecter un rythme pour dormir chez l'un ou chez l'autre, de prévenir si vous restez ou pas, de...


  — OK, nous la connaissons la liste !


  Je me levai, embrassai mon père, puis ma mère en lui demandant des médicaments pour mon bras. Nous partîmes chercher les amoureux. Ils étaient tous dans le salon. Lorsque nous entrâmes, Ludmille se leva et m'enlaça sans refermer son étreinte pour ne pas me faire de mal.


  — Ça va ma chérie ?


  — Oui, très bien Ludmille.


  Elle m'embrassa, Dimitrien ainsi que les amoureux vinrent saluer. Illianus proposa de partir, ce que nous fîmes.


  Nous y allâmes avec la BMW d'Illianus.


  Arrivés devant le restaurant, je demandai à Erasme de rester à la voiture avec moi. J'avais quelque chose de personnel à lui demander, il accepta. Les jumeaux entrèrent dans l'établissement. Erasme monta à l'arrière de la voiture près de moi.


  — Erasme, j'ai un grand service à te solliciter !


  — Oui, si je peux t'aider !


  — Voilà, te souviens-tu de ce que tu as promis à Amandine sur parking de la fête foraine ?


  Il me dévisagea inquiet :


  — Je pense que oui !


  Mon cœur battait si fort, je pris une grande bouffée d'air po essayer de le calmer :


  


  — Je voudrais te seconder pour la mer, pas après que tout se terminé, j'aimerais maintenant !


  — Comment veux-tu m'épauler?


  — En te servant d'appât !


  Il éclata de rire, ce qui me mit dans un état de rage, je sortis de 1 voiture et entrai directement dans le restaurant. Il ne put me rattrape puisque je profitai qu'il doive prendre les clefs sur le contact pour ferme les portières. Je retrouvai les jumeaux installés à une table dans la salle je me posai près d'Illianus en faisant la moue.


  Euphrosine parut inquiète :


  — Il y a un problème Rosie ?


  — Non, je vais très bien, merci. Erasme arriva l'air un peu contrarié :


  — Je suis désolé Rosie, mais je n'ai pas pu m'empêcher de rire ! Je le toisai :


  — Tu penses que ma demande est une blague, je suis très sérieuse ! Là, il afficha un air grave :


  — Alors si ta es vraiment sincère, ma réponse est non !


  Je fermai les yeux de peur que des larmes ne coulent, quand je les rouvris, ils me dévisageaient tous. Illianus me demanda inquiet :


  — Tu as un problème mon amour?


  — Non, tout va très bien... Je me tournai vers Erasme :


  — Notre discussion est close! De plus, elle reste entre nous... D'accord?


  Il hésita un instant, dévisagea les jumeaux, puis revint de nouveau sur moi... N'ayant pas de réponse :


  — Erasme, cela restera entre nous ?


  — Te rends-tu compte de ce que ta me demandes ?


  Je fermai les yeux en posant la tête dans ma main droite, il fallait que je trouve une solution.


  — OK, mais cela demeure entre nous durant toute la journée !


  — Je suis d'accord, et nous réfléchirons tous ensemble à l'affaire qui te tracasse !


  J'acquiesçai d'un mouvement de tête.


  Nous passâmes commande, je ne pris qu'une petite salade, mon estomac était trop noué pour autre chose ! J'aurais peut-être dû demander à Euphrosine, elle aurait peut-être accepté sans en discuter avec son frère... Je la détaillai et me dis que non, elle en aurait sûrement parlé à Illianus !


  Ils avaient tous fini, moi je n'avais pas encore commencé !


  Illianus m’étudia avec insistance :


  — Rosie, dis-moi ce qui ne va pas ?


  — Pas maintenant, tu veux bien ? Il me déposa un baiser sur la joue :


  — D'accord mon amour.


  Euphrosine se figea, Illianus en fit de même, je les considérai :


  — Vous êtes pareils, vous parlez entre vous sans que nous ne sachions quoi que ce soit !


  


  — Pardon mon amour, mais c'est que, c'est-à-dire... Euphrosine coupa son frère :


  — Voilà Rosie, Erasme et moi avons un énorme service à te requérir !


  Je souris et me tournai vers Erasme :


  — Alors toi aussi ta as un service à me demander?


  — Oui Rosie, nous aimerions quelque chose.


  — J'agrée sans savoir ce que vous voulez, si toi, ta acceptes ce que je t'ai demandé sans rien dire !


  Il ferma les yeux un bon moment, puis dévisagea sa fiancée :


  — Je ne peux pas ! Euphrosine me lança :


  — Écoute au moins ce que nous avons à te dire !


  — J'approuve sans problème, si Erasme se soumet à ce que je lui ai demandé tout à l'heure !


  Euphrosine se tourna vers son amoureux :


  — Erasme, fais quelque chose, je ne peux même pas lui en parler !


  — De toute façon Rosie ne peut donner son accord sans savoir ce que nous voulons, et moi, je ne peux faire ce qu'elle désire sans l'aide de l'un de vous deux ! Comme ça l'affaire est close !


  Euphrosine et moi nous levâmes en même temps et nous mîmes à hurler « NON ! » de concert. Les garçons nous examinèrent l'une après l'autre, je fixai Euphrosine un laps de temps.


  — Très bien, je pense ne pas m'être adressée à la bonne personne...


  Je toisai Erasme pour continuer :


  — Pourtant, je pensais que tu serais à la hauteur et ravi de m'aider. mais je me suis trompée...


  Je revins sur Euphrosine :


  — Si m me promets d'assouvir mon souhait, j'en ferai de même pour le tien !


  — Je suis partante.


  — Affaire conclue !


  Erasme se leva et lança avec colère :


  — Certainement pas ! Il en est hors de question ! Je le jaugeai d'un regard noir :


  — Cette histoire ne te regarde plus Erasme ! Il s'assit sur sa chaise et s'adressa à Illianus :


  — Tu sais ce que Rosie à l'intention de demander à Euphie? La colère monta en moi :


  — NON ERASME !


  Illianus ne comprenait plus rien, il restait sans voix, son regard passait d'Erasme à moi continuellement. Erasme continua :


  — Et m sais ce que Rosie à l'intention de devenir dans cette histoire ?


  Ma rage était tellement forte que je hurlai sans m'en apercevoir:


  — ERASME, JE TE DÉTESTE !


  Je me levai furibonde, et partis en courant. Je sortis du restaurant et continuai à filer dans la rue. Mon bras me lançait, la souffrance se renforçait à chaque fois que l'un de mes pieds tapait le sol. Je me hâtais sans regarder où j'allais, mes larmes coulaient, mon cœur était serré.


  Tout s'arrêta lorsque mon côté droit entra en contact avec quelqu'un. Cet homme était désolé et me demanda si j'avais un problème. Illianus m'attrapa par la taille en expliquant à l'homme que tout allait bien. Je me retournai et me blottis contre Illianus en sanglotant encore plus fort.


  En réalité, je n'étais pas allée bien loin, mais avec l'ampleur qu'avait pris la douleur, j'avais l'impression d'avoir parcouru une longue distance. Nous marchâmes jusqu'au parking où était stationnée la BMW.


  Il ouvrit la portière arrière de sa voiture pour me faire monter. Lui fit le tour de celle-ci pour entrer de l'autre côté et s'asseoir près de moi.


  Il m'effleura la joue :


  — Veux-tu m'en parler ?


  Je restai là, ne sachant quoi répondre, je savais qu'en lui disant la vérité, il serait furieux !


  — OK, tu m'en parleras plus tard ! J'essuyai mes larmes :


  — Tu vas te mettre en colère, j'en suis sûre !


  — C'est pour cela que tu as demandé à Erasme ? J'acquiesçai sans dire un mot.


  Il se pinça les lèvres, puis il prit un air malicieux :


  — Si je te promets de ne pas me fâcher quoi que m dises ! Je baissai la tête pour ne pas croiser ses yeux :


  — J'ai demandé à Erasme de tenir la promesse qu'il avait faite à Amandine, et je lui ai dit que je l'aiderais !


  Il posa sa main sous mon menton pour relever ma tête :


  — Et à quoi F aiderais-tu, mon amour?


  Il parlait très calmement, certainement pour retenir sa rage qui commençait déjà à monter !


  — Eh bien, moi je serais un appât... (Sa main se resserra sur mon menton qu'il tenait toujours)... Et Erasme tuerait Amandine !


  Il me lâcha, ferma les poings et les yeux un bon moment :


  — As-tu entendu le serment que j'ai fait à tes parents aujourd'hui... Mon amour 1


  Il parlait encore plus calmement, je m'attendais à ce que sa fureur éclate à tout moment.


  — Oui, mais Erasme est assez fort pour qu'il ne m'arrive rien ! Cette fois-ci, il soupira avec rage, ses traits ressemblaient à ceux


  qu'il avait quand il attendait que Cédric se relève pour se battre.


  — Tu penses que si Erasme ne veut pas agir avec toi à ses côtés, c'est que tu es en droit de le détester... Mon amour ?


  Il me faisait de plus en plus peur, le mieux était que je n'ouvre plus la bouche, cela éviterait certainement tout problème ! Mais je baissai la tête et dis tout de même :


  — Pouvons-nous en reparler demain? Car là, je crois que tu est vraiment contrarié !


  — Très bien, nous terminerons cette discussion demain, tu as internet à y repenser et à réfléchir pourquoi Erasme a réagi comme cela ! Ça te viendrait pas à l'idée qu'il pense à ta sécurité avant tout?


  


  Déjà ça allait mieux, puisqu'il n'insistait pas sur « Mon amour », rage devait diminuer.


  Que pouvais-je répondre à cela?


  L'attente de ma réponse dut lui paraître trop longue, puisqu'il reprit très calmement :


  — Il ne s'amuserait pas à t'embarquer dans un combat sans protection. .. Mon amour !


  Et voilà, la soirée promettait ! J'osai lui dire :


  — Tu as l'air énervé et m m'avais promis de ne pas...


  — La discussion est terminée pour aujourd'hui ! Il descendit, quelques minutes plus tard les amoureux arrivèrent.


  Erasme prit le volant, Euphrosine monta avec moi et Illianus s'installa devant.


  Mon amie m'aida à attacher ma ceinture et nous demeurâmes silencieuses pendant le retour.


  Dès notre arrivée, Illianus et Erasme repartirent, je m'excusai auprès d'Euphrosine et lui promis d'entendre sa demande le lendemain.


  Je lui fis part de mes craintes vis-à-vis de son frère, il semblait très mécontent.


  Elle n'était pas inquiète du tout, elle m'accompagna chez moi, mangea avec mes parents et moi. Ma mère me fit une injection pour la nuit, je m'endormis avec Euphrosine près de moi...


  


  CHAPITRE XXV


  « La Déception d'Illianus »


  Je me sentais à la fois bien et triste lorsque je commençai à m'éveiller. J'avais agréablement dormi, mais peur qu'Illianus m'abhorre pour la veille. Surtout que je ne l'avais pas revu avant de m'endormir, alors je n'osai pas soulever mes paupières.


  Quand je me décidai enfin, j'ouvris à peine un œil pour voir qui se trouvait là, assis sur le fauteuil. A ma grande surprise, il n'y avait personne !


  J'ouvris l'autre œil et fis le tour de la chambre du regard, il n'y avait rien, ni personne, pas âme qui vive, pas même un chat... Quoique, heureusement pour Dory, elle n'aurait pas apprécié la présence d'un félin !


  Je me levai tristement en me disant que, cette fois-ci, j'étais allée beaucoup trop loin, j'avais dépassé ses limites !


  J'allai à la fenêtre et distinguai la voiture d'Illianus, ce qui me pinça le cœur, je relevai les yeux jusqu'à la fenêtre de sa chambre qui était fermée. Maintenant cela ne voulait rien dire, il était peut-être parti avec sa sœur ou un autre membre de sa famille !


  J'entendis du bruit dans le couloir, quelqu'un se trouvait derrière ma porte, je me retournai le cœur battant dans tous les sens, la peur au ventre, la respiration haletante... La porte s'ouvrit... J'étais perdue !


  Était-ce Aristarque ou un autre immortel qui venait me chercher?


  A ma grande joie, c'était Illianus qui entrait, je courus vers lui pour me jeter dans ses bras, une vive douleur me fit reculer et pousser un cri de souffrance.


  — Oh Illian ! Tu es là, je pensais que m ne voulais plus... Il posa son index sur ma bouche :


  — Bonjour mon amour, je regrette de ne pas avoir été là lors de ton réveil.


  Il ôta son doigt et y déposer ses lèvres. J'étais si soulagée, que m muscle cardiaque s'emballa immédiatement d'un simple brasier.


  — Prépare-toi mon amour, nous devons partir d'ici une heure !


  — Pourquoi ne peut-on pas rester tranquillement ici aujourd'hui?


  — Je pense que tu as quelques excuses à formuler à Erasme et une discussion s'impose entre vous deux !


  Ce n'était pas Illianus, mais Erasme qui était en colère contre moi. je l'avais vraiment blessé !


  — L'ai-je beaucoup chagriné?


  — Non, il est seulement un peu triste parce qu'il n'a pas eu le temps de t'expliquer pourquoi il ne peut pas t'aider seul !


  — Et toi, tu m'en veux ? Il posa une main sur ma joue :


  — Comment pourrais-je t'en vouloir? Je t'aime trop pour cela mon amour !


  — Mais l'amour ne fait pas tout ! Hier, m es certainement parti à la clairière, sous une colère provoquée par moi !


  — Le problème est que m risques ta vie à chaque instant et m ne t'en rends même pas compte...


  Il s'interrompit, prit un air grave pour reprendre :


  — A moins que m ne t'en rendes compte et que tu cherches la... Il soupira, son visage était encore plus dur cette fois-ci, puis il lança


  en fermant les yeux :


  — Tu cherches la Mort !


  Je lui pris la main, lui déposai un baiser dessus, il rouvrit les yeux:


  — Je ne veux pas mourir, mais si je devais le faire pour que vous trouviez la paix, je serais prête à me sacrifier !


  Des larmes s'installèrent dans ses yeux:


  — Moi vivant, il en est hors de question, m m'entends? Il m'enlaça tendrement en me caressant les cheveux.


  Il s'arrêta:


  — Va te préparer mon amour, Euphie est limitée par le temps avec ses cours.


  Je pris mes affaires et m'élançai vers la salle de bain, mais je m'arrêtai pour le fixer.


  — Tu as un souci mon amour ?


  — Eh bien, hier et avant-hier c'est ma mère et ta sœur qui m'ont aidée, je ne peux pas me préparer toute seule avec mon bras !


  Il s'empara des vêtements se trouvant dans le creux de mon bras et sortit en direction de la salle de bain :


  — Eh bien moi je suis là... Alors, viens !


  — Je pense que je peux essayer toute seule et peut-être y arriver !


  — Allez, approche, je ne vais pas te manger, autrement ce serait déjà fait depuis longtemps !


  Il me tendit les mains, je vins à lui, et délicatement, il m'ôta mon pyjama.


  Il soupira lorsqu'il découvrit ma jambe gauche nue:


  — Tu as vu l'hématome et les égratignures que tu as sur la cuisse, tu t'es bien gardée de les montrer au médecin !


  Je l'observais silencieusement, je me sentais incapable de parler, de bouger, de faire quoi que ce soit, j'étais tétanisée par le fait d'être si vulnérable face à lui.


  Il s'en aperçut, ouvrit le robinet de la douche et me gratifia d'un large sourire :


  — Allez, donne-moi ton bras que j'ôte ton attelle.


  Je m'exécutai. Il me fit pénétrer dans la cabine de douche, m'aida à me laver en m'obligeant à immobiliser mon bras gauche et me rinça avec la pomme de douche. Il arrêta l'eau et m'enveloppa dans un drap de bain. Toutes ses actions se passèrent sans un mot, mais je ne pouvais m'empêcher de garder les yeux fixés sur son visage. Il me frotta délicatement pour me sécher et m'aida à me vêtir. Il m'installa sur une chaise, me soigna comme ma mère et me reposa mon attelle, je m'opposai à mettre une bande sur mon bras droit, j'avais mal, mais elle me gênait plus qu'elle ne m'aidait.


  Une fois terminé, je lui fis un sourire délicat:


  — Merci pour tout ce que m fais pour moi !


  — Merci de quoi ? Tu prends bien soin de moi après mes entraînements !


  — Hier, je ne t'ai pas soigné !


  — Même si je t'avais réveillée pour le faire, cela aurait été une catastrophe, tu n'aurais pas tenu debout !


  — Ce soir je n'ai pas d'injection, ce sera mieux !


  Il me sourit en guise de réponse. A la vérité, je ne savais pas si ce serait mieux, grâce à ce que ma mère m'administrait, je ne rêvais pas, enfin tout du moins, je ne m'en souvenais pas et je passais une nuit impeccable.


  — C'est bon mon amour, nous pouvons partir !


  Nous descendîmes pour sortir. Je verrouillai la porte d'entrée e nous traversâmes la rue.


  Illianus eut une petite moue avec un soupir.


  — Il y a un problème Illian ?


  Il me fit un sourire crispé, après avoir lancé un regard rapide en direction de la fenêtre de chambre de Cédric :


  — Je n'aime pas qu'elle soit ici celle-là ! Je guignai furtivement la vitre mon ami :


  — Pourquoi est-elle ici, elle ne vient pas habituellement?


  — Elle doit essayer de trouver un moyen de vous réconcilier, à dire vrai, ce dissentiment nous arrange !


  Je ne savais plus quoi penser, un coup c'était mal de se disputer, un coup c'était bien. J'y réfléchirai plus tard, nous étions déjà devant la porte de sa maison.


  Nous entrâmes chez lui, Erasme nous attendait au salon en lisant un magazine.


  — Ça va mieux Rosie ?


  J'allai vers lui, l'enlaçai de mon bras valide :


  — Je suis désolée Erasme, je ne voulais pas te dire ça...


  — C'est bon Rosie, je ne t'en veux pas, m ne le pensais pas !


  — Merci.


  Illianus s'approcha:


  — Nous devrions prendre congé maintenant, autrement nous allons arriver en retard et Euphie nous passera un savon !


  Nous acquiesçâmes et sortîmes tous en direction de la voiture d'Illianus.


  Nous arrivâmes devant le lycée et quelques minutes plus tard, Euphrosine se manifesta.


  Elle s'installa à côté de moi et m'embrassa affectueusement:


  — As-tu bien dormi Rosie?


  — Très bien !


  — C'est de la folie ce que Carine t'injecte, tu t'assoupis presque aussitôt ! Nous n'avons même pas eu le temps de parler !


  Ce qui, je devais l'avouer, m'arrangeait très bien. Cela m'évitait les longs discours interminables d'Euphrosine ! Tout compte fait, ces injections allaient me manquer si je devais m'endormir prochainement avec elle !


  Nous arrivâmes au restaurant, y entrâmes et nous installâmes à une table.


  Après avoir commandé, Illianus me proposa :


  — Je pense qu'Euphie devrait te parler de ce qui lui tient à cœur. En ce qui te concerne, nous avons besoin d'y réfléchir tous ensemble !


  


  — Alors tu es d'accord avec moi Illian?


  — Oui, en partie !


  — Pourquoi en partie ?


  — Rosie, m ne seras indiscutablement pas l'appât !


  Cela voulait dire qu'il consentait à la mort d'Amandine ! De toute façon, c'était tout ce que je demandais ! Je m'adressai à mon amie :


  — Je t'écoute Euphie !


  — Voilà, m as tout le temps pour nous répliquer Rosie, je ne te demande pas une réponse dès aujourd'hui...


  Qu'allait-elle me demander? Je commençai à paniquer, son visage était anxieux et ce n'était pas bon signe ! Euphrosine était toujours directe, et là, elle avait peur de me solliciter pour quelque chose !


  — Erasme et moi devons nous rendre en Belgique le week-end prochain, nous y rencontrerons un médecin pour remplir un dossier et programmer des examens médicaux...


  Pourquoi aller si loin, nous avions ce qu'il fallait dans notre région, et que pouvais-je faire pour les aider?


  — D'ailleurs nous partirons le jeudi soir, le vendredi servira à faire des analyses médicales, le samedi à remplir des dossiers et le dimanche nous rentrerons la tête pleine d'espoirs !


  Là, une angoisse commença à monter en moi... Que pouvait-elle avoir? 71 lui était impossible d'être malade ! A moins qu'il existait une chose spéciale qui pouvait les atteindre !


  — Euphie rassure-moi, tu ne peux pas être souffrante, c'est infaisable, n'est-ce pas?


  Elle me fit un grand sourire, qui d'ailleurs m'apaisa :


  — Non Rosie, Erasme et moi sommes en bonne santé !


  Elle me retira un énorme poids qui s'était installé sur mon estomac.


  — Je préfère ça !


  La maladie étant mise de côté... Que me voulait-elle au juste!


  — Alors, que veux-tu me demander Euphie?


  Elle commença à ouvrir la bouche pour continuer, mais la serveuse l'arrêta dans son élan en nous distribuant nos assiettes.


  Nous commençâmes à manger, ce qui n'empêcha pas Euphrosine de parler :


  — Nous faisons ce voyage dans le but de pratiquer une FIV !


  — C'est super, vous allez être parents alors ! La semaine prochaine m seras enceinte !


  — Non Rosie, m vas trop vite, cela ne marche pas comme ça !


  — Ah!


  Et là, une question me vint à l'esprit :


  Pendant que nous continuions notre repas, elle entra dans des détails en nous expliquant comment se déroulaient les phases d'une FIV. Il faut dire que je n'écoutais pas vraiment puisque de toute façon, elle m'en reparlera plus tard quand elle reviendra de Belgique !


  Puis elle me dévoila tranquillement :


  


  — Nous voudrions, Erasme et moi, enfin si tu es d'accord bien sûr, que m nous offres des ovocytes !


  A ces mots, la nourriture qui se trouvait dans ma bouche se dirigea dans la mauvaise direction et me fit tousser, je ne m'attendais absolument pas à une telle demande !


  Ils se levèrent tous les trois en même temps et essayèrent de m'aider à reprendre mon calme pour que je puisse respirer normalement. Car plus je toussais, plus mon bras me faisait mal et m'empêchait d'expectorer pour évacuer les aliments qui me gênaient pour inhaler correctement.


  Euphrosine regarda Erasme :


  — Tu crois que j'ai été trop directe?


  — Je ne sais pas !


  Quand je retrouvai enfin ma tranquillité, nous nous replaçâmes sur nos chaises. Pourquoi me demandait-elle cela? Pourquoi à moi? Je l'observai, elle me sourit:


  — Ça va mieux Rosie ? J'approuvai d'un hochement de tête. Elle se pinça les lèvres :


  — Tu ne veux pas y réfléchir un peu avant de nous donner une réponse négative ?


  — Pourquoi moi ?


  Elle me sourit, certainement soulagée que je lui parle :


  — Nous voudrions que notre enfant ait tes gènes, comme ça, il aurait un lien avec notre famille. Tu sais Rosie, m es plus proche de moi que m ne le penses. Quand j'en ai parlé à Erasme, il a trouvé cela normal que nous te le demandions, il pense la même chose que moi à ton sujet. Si tu refuses, nous comprendrons très bien, mais sache que si m acceptes, ce sera le plus beau cadeau de notre vie que tu nous feras, tu deviendras « Un Ange » qui nous remplira d'espoirs un vide claquemurant notre cœur, et qui commence à nous peser sérieusement !


  J'avalai ma salive délicatement pour ne pas qu'elle suive le même trajet que les denrées peu avant :


  — Mais d'après ce que tu nous as expliqué tout à l'heure, m peux demander à ce que ton bébé vous ressemble à tous les deux !


  — Ce n'est pas ce que nous voulons, nous préférons qu'il ait ce lien avec toi !


  Je consultai Illianus qui me contemplait le sourire aux lèvres :


  — Et toi tu étais de mèche, n'est-ce pas? Il prit ma main droite :


  - Tu sais mon amour, ce bébé sera le plus heureux au monde ! De plus, il sera immortel et une partie de toi vivra en lui éternellement !


  Pour pouvoir réfléchir un instant, je baissai la tête en la posant dans ma main droite que je lui avais repris. Pourquoi lui avais-je demandé cela? C'était sûr qu'il concédait l'idée de sa sœur!


  Je tournai mon visage en direction d'Illianus, qui souriait toujours :


  — Pourquoi veux-tu qu'il soit immortel? Euphrosine répondit à sa place :


  — Andronic ne pourra pas nous le refuser, nous attendrons qu'il soit adulte et...


  Je levai le doigt :


  — Et s'il ne le désire pas ?


  — Pourquoi Andronic ne voudrait-il pas ?


  


  — Je te parle de l'enfant !


  — Rosie, il sera dans une famille d'immortels !


  — Euphie, ce n'est pas ma question !


  Sa joie avait disparu, elle devait déjà ressentir ce qu'elle éprouverait s'il venait à disparaître et qu'elle devrait continuer à vivre malgré tout son chagrin. Elle ne put me répondre tout de suite, des larmes coulèrent sur ses joues.


  — Ce sera ta condition, n'est-ce pas?


  Pourquoi étais-je aussi dure avec mes amis? Mais chacun devrait pouvoir choisir s'il en avait l'occasion !


  — Oui Euphie, je pense que si cet enfant a le choix, il devra le faire lui-même, et non pas le lui imposer. Maintenant, si tu ne sollicites pas mon aide, je ne m'opposerai pas à ce qu'il devienne immortel.


  Son sourire était moins enjoué, peut-être qu'elle ne voulait plus de moi comme donneuse d'espoirs ! Elle se figea un instant, son sourire devint plus heureux.


  — J'ai toujours besoin de toi, même avec ta condition !


  Je soupirai, peut-être avais-je espéré qu'elle ne me le demande plus à cause de cette exigence :


  — D'accord, mais ne t'emballe pas, je dois me renseigner auprès de ma mère avant !


  Ses yeux scintillèrent comme des émeraudes sous la lueur ô- bonheur, ceux d'Erasme illuminaient tout autant, ils s'embrassèrent et vinrent m'enlacer en me déposant un baiser sur la joue :


  — Merci Rosie, m es notre Ange !


  Ils retournèrent à leur place, je vis Illianus aussi heureux qu'eux. Moi je n'avais pas terminé :


  — Pouvons-nous aborder de ce qui me tient à cœur maintenant? Illianus me répondit :


  — Nous déposons Euphie au lycée et nous rentrons, Erasme restera quelques minutes avec nous pour en discuter !


  — Très bien.


  Nous déposâmes Euphrosine et réintégrâmes le Chemin des Bois. Après avoir rencontré Ludmille dans le salon, nous montâmes dans la chambre de mon amoureux pour discuter plus tranquillement.


  A peine arrivés, Erasme me fit m'asseoir :


  — Tu sais mon ange...


  Je fus stupéfaite par le petit nom qu'il venait d'employer pour la première fois, pourquoi m'appelait-il « Mon ange »? De plus, j'étais la seule surprise, Illianus écoutait sans que son visage ne change d'expression !


  — De mer Amandine me tient toujours à cœur, mais je ne pourrai le faire si tu es seule avec moi ! Tu supposes bien que, même si elle se trouvait avec un autre immortel, je pourrai m'en sortir en les obligeant de rester l'un à côté de l'autre, m'arrangeant à les mettre à genoux et avec une grande rapidité, j'arriverai à les décapiter tous les deux d'un seul geste !


  Le problème est qu'après, m serais livrée à toi-même, sans défense, facile à être enlevée ou pire encore ! Alors oui, je te promets de la mer de ma propre lame, mais pas avec ta seule et unique aide. Avec Illian et Euphie, nous allons organiser tout ça...


  


  Je commençai à penser qu'il ne voulait pas de moi dans cette affaire, mes traits durent me trahir car il s'arrêta, me prit la main droite en me souriant pour reprendre :


  — Tu y participeras mon ange, ne t'inquiète pas, mais nous devons régler tous les détails avant pour être sûr de ta protection !


  Il déposa un baiser sur mon front et expliqua à Illianus qu'il devait se sauver.


  Je restai là, sans rien dire, Illianus vint vers moi, se mit à genoux devant moi :


  — Ça ne va pas mon amour ?


  — Tu ne trouves pas Erasme un peu bizarre ?


  Il se mit à rire en prenant ma main droite pour y déposer un baiser :


  — Tu ne te rends pas compte de ce que m es devenue à ses yeux et à ceux d'Euphie en acceptant leur demande?


  Je haussai les épaules, ce qui me procura une douleur et me fit grimacer :


  — Ils ne l'ont pas encore ce bébé ! Peut-être que je ne pourrai pas le leur donner, j'ai peut-


  être un problème !


  — Le plus important pour eux est que m aies accepté. C'est tout ce qu'ils voulaient entendre


  !


  Eh bien, il ne leur fallait pas grand-chose !


  L'après-midi passa vite, nous nous rendîmes chez moi pour la soirée, je n'avais pas envie de troubler la joie des amoureux avec une parole en trop. Quand ma mère arriva, nous étions au salon en train de regarder un film en DVD.


  — Bonsoir les jeunes ! Comment va ton bras Rosie ?


  — Ça va, ce soir m ne me drogues pas !


  — Non, mais si je ne l'avais pas fait, m aurais trop souffert ces deux dernières nuits !


  Mon père arriva, je l'embrassai :


  — Tu es déjà là?


  — Si m veux, je repars ?


  — Non, c'est super !


  Il alla vers Illianus pour discuter avec lui. Moi, je suivis ma mère qui se dirigeait au coin cuisine avec des sacs remplis.


  — Vous mangez avec nous ?


  — Oui, et nous dormirons ici !


  Mon père et Illianus nous rejoignîmes. Je me posai sur une chaise et demandai :


  — Comment cela se passe quand on donne des ovocytes à quelqu'un?


  Ma mère s'arrêta dans son rangement et me regarda, étonnée par ma question :


  — Tu ne peux pas donner d'ovocytes à quelqu'un !


  — Alors comment se passe une FIV?


  — Pourquoi veux-tu savoir tout cela, vous étudiez ça en cours ?


  — Je ne te demande pas d'épiloguer sur la question, mais de me répliquer! Je connais quelqu'un qui m'a demandé de me renseigner auprès de toi, c'est tout !


  — Je la connais cette personne ?


  


  — Maman, si m ne veux pas répondre, dis-le moi et on en parle plus !


  Elle s'installa en face de moi, Illianus prit un siège pour s'asseoir et écouter.


  — Eh bien d'accord. Il y a une stimulation ovarienne par injection, un gros suivi sanguin et échographique, puis après plusieurs semaines, dès que les ovocytes sont prêts, ils sont ponctionnés. Ensuite, ils sont mis en relation avec des spermatozoïdes, et après quelques jours, ils sont implantés pour grossir et devenir un bébé ! Mais si m veux plus de renseignements, tu pourrais rendre visite à Marianne, elle est plus calée que moi sur le sujet ! Et cela permettrait de lui rendre les résultats d'analyse qu'Illian devait se soumettre !


  — Maman, c'est bon, arrête avec ça !


  Dans quoi m'étais-je encore embarquée ? Pourquoi avais-je accepté avant de m'être renseignée? Il est vrai que je fonçais très souvent tête baissée sans regarder les obstacles qui se trouvaient juste devant moi !


  Ma mère m'observa attentivement:


  — Rosie, ça ne va pas ?


  — Si très bien, j'espère ne rien oublier pour expliquer tout cela à une amie du lycée !


  — Ton amie n'est pas un peu trop jeune pour une FIV ?


  — C'est plutôt pour la sœur d'une amie ! Elle a des problèmes de stérilité, le médecin a évoqué, qu'éventuellement, il pratiquerait une FIV, mais elle préférait avoir plus d'informations autour d'elle avant !


  — Moi aussi j'ai une question à te poser ! C'était la journée des demandes aujourd'hui !


  — Oui, je t'écoute !


  — Nous nous plierons à ta décision, Bruno a...


  Elle n'eut le temps de finir que mon père l'interrompit avec colère :


  — Il est hors de question d'y remettre les pieds... Tu m'entends Carine !


  Je me tournai vers mon père :


  — Laisse-la finir ! Ma mère reprit :


  — Donc, Bruno a téléphoné, il nous invite à manger samedi soir pour s'excuser de ce qui est arrivé dernièrement, je lui ai répondu que c'était à toi de décider si m désirais recevoir leurs excuses ou non !


  Mon papa se leva avec rage :


  — Tu n 'as pas à lui demander ça ! Je le regardai :


  — Papa, cela fait tellement d'années que nous nous connaissons, vous ne devez pas être fâchés à cause d'une simple dispute entre Cédric et moi !


  Illianus se leva à son tour :


  — Je suis d'accord avec Alain, tu n'es pas assez rationnelle pour prendre une telle décision !


  Je les scrutai tour à tour :


  — Non mais attendez tous les deux, c'est de moi dont il s'agit tout de même, vous n'avez pas à me dire comment je dois agir !


  Ma maman intervint :


  — Il est vrai que ce n'est pas une bagarre de bac à sable ! Mais j'ai rencontré Carole ce matin, elle était vraiment contrariée et ne savait pas comment s'excuser !


  Mon père hurla avec rage :


  — Comment peux-tu être aussi complaisante envers eux après ce que leur fils a fait à notre fille !


  Je soupirai :


  — Nous y allons, et si cela se passe mal, nous rentrerons... C'est tout!


  Illianus avait le visage blafard, il secouait la tête en guise de protestation :


  — Vous voulez bien nous excuser, j'ai quelque chose de personnel à dire à Rosie !


  Mon père le dévisagea :


  — Tu te sens mal Illian?


  — Je vais bien !


  Ma mère nous lança :


  — Vous viendrez manger d'ici une demi-heure.


  J'approuvai, me levai et partis avec Illianus dans ma chambre. Il ferma les yeux en soupirant :


  — Tu ne peux pas y aller Rosie... Ce n'est pas possible !


  Il parlait très calmement. Les traits de son visage commençaient à me faire peur.


  — Pourquoi, c'est juste à côté?


  Il alla à la fenêtre, je le vis serrer les poings :


  — Amandine va certainement se rendre compte qu'il manquera deux personnes chez nous, m seras seule avec elle, ce n'est pas réalisable, sois sérieuse... Mon amour\


  Je me posai sur mon lit en soupirant, il était bel et bien en colère :


  — Que veux-tu qu'elle me fasse devant tout le monde? Il expira avec bruit :


  — Je vais être obligé de demander à ma sœur de remettre son voyage à plus tard... Mon amour !


  Bon là, il jouait sur le tableau du chantage :


  — Et si m viens avec nous ?


  Il se retourna, les traits de son visage s'étaient durcis :


  — D'accord, j'y consens si je vous accompagne, mais il y aura des astreintes !


  — Parfait, allons manger !


  — Ce n'est pas un jeu... Mon amour !


  — Bon très bien, dis-moi ce que je ne dois pas faire?


  — Il est hors de question que m te retrouves seule avec cette fille, même un court instant dans la cuisine et encore moins à l'extérieur! Si Cédric a un mot plus haut que l'autre, même avec ses parents dans la même pièce, je le ferai taire ! Il en va de soit pour Amandine, si elle me cherche, m rentreras immédiatement chez moi, et moi j'irai faire un tour avec elle ! As-tu bien compris ?


  — Oui Illian, mais m me promets de ne pas t'emporter pour rien? Il me fit un signe de tête et conclut le pacte par un baiser sur mes


  lèvres.


  


  Nous rejoignîmes mes parents à table. Je proposai de nous rendre chez les Fores à condition qu'Illianus se joigne à nous. Mon père était ravi de ce compromis, même si l'idée d'y aller le dégoûtait! Ma mère téléphona le soir même à Carole pour le lui annoncer, par contre Bruno était beaucoup moins enthousiaste que mon père à l'idée qu'Illianus nous accompagne. Mon amoureux promit à mon papa que Cédric ne recommencerait pas la même erreur, il lui réservait une petite menace qui ne l'encouragerait pas à recommencer.


  Mon père était impatient d'en savoir plus, mais je les stoppais dans leur grande discussion qui, j'étais sûre, finirait par les remonter contre la famille de Cédric !


  Ma mère commençait à regretter d'avoir accepté l'invitation, les voyant discuter avec autant de méchanceté et de haine dans la voix, elle n'y était pas habituée !


  Ma nuit fut beaucoup plus difficile, ma douleur m'empêcha de bien dormir, Illianus ne savait plus quoi faire pour calmer ma souffrance. Donc, notre nuit fut courte et le mardi très long !


  La nuit suivante fût la même pour nous deux, et le pire : je ne savais pas ce qui m'attendait ce mercredi...


  Comme cela faisait deux jours que je n'avais pas vu Euphrosine, nous allâmes manger chez Illianus le midi, sa sœur avait cours jusqu'à douze heures.


  Nous nous rendîmes chez lui dès le matin, Ludmille en était ravie. Je l'aidai à préparer le repas. Enfin, je lui tenais compagnie, mon bras me gênait déjà pour couper les aliments qui se trouvaient dans mon assiette, alors comment aurais-je pu aider Ludmille dans la confection du déjeuner?


  Elle aussi était contre l'idée de nous rendre chez Cédric le samedi soir, mais elle ne put me faire changer d'avis. Nous discutions tranquillement, quand le téléphone sonna, Illianus alla répondre.


  Après avoir raccroché, il nous rejoignit dans la cuisine :


  — Ludmille, m dois aller chercher Andronic à l'aéroport cet après-midi, son avion arrive à quinze heures !


  — Très bien, je suis heureuse qu'il revienne parmi nous ! Peux-tu prévenir Dimitrien?


  Quant à Erasme, il peut rester à la galerie s'il le désire !


  Ma joie s'envola soudainement, comme par magie, c'est-à-dire que ce n'était pas vraiment de la « magie », mais tout simplement de l'angoisse et de la répugnance envers cet homme qui m'avait ôté ma gaieté.


  Illianus s'en aperçut, il vint vers moi et m'enlaça :


  — Tout ira bien mon amour.


  Ludmille me regarda d'un visage tendre et angélique :


  — Tu sais ma chérie, plus vous vous rencontrerez, plus vos liens se souderont !


  — Oui, vous avez raison tous les deux !


  Nous entendîmes la porte d'entrée se refermer, Euphrosine arriva dans la cuisine :


  — Oh ! Tu es là mon ange !


  Elle poussa son frère pour m'embrasser et me serrer dans ses bras. Je la repoussai en faisant une grimace :


  — Euphie, mon bras, m me fais mal !


  — Oh ! Pardon mon ange, mais j'étais si heureuse de te revoir, cela fait tellement longtemps !


  


  — Nous nous sommes vues lundi, cela ne fait que deux jours !


  — Tu ne veux plus me voir?


  — Bien sûr que si, mais cela m'a fait un bien fou de passer du temps avec Illian, m me comprends ?


  — Je m'étais habituée à te voir tous les jours, c'est pour ça !


  Je m'approchai d'elle et lui déposai un baiser sur la joue, elle m'en rendit un et m'entraîna avec elle dans la salle à manger.


  Là, elle me demanda si j'étais toujours d'accord, je le lui confirmai, malgré ce que ma mère m'en avait dit !


  Elle était très heureuse de ma réponse.


  Nous nous installâmes, Ludmille et Illianus nous rejoignîmes avec les couverts et le repas.


  Euphrosine était contente d'apprendre qu'Andronic arrivait cet après-midi, mais connaissant ma réaction, son regard se posa sur moi, elle m'honora d'un petit sourire inquiet.


  Nous avions à peine fini notre déjeuner que Dimitrien et Erasme arrivèrent. Nous allâmes tous au salon boire un café en attendant l'heure du départ de Dimitrien et Ludmille.


  Euphrosine alla se changer pour être parfaite. Moi, je réfutai son invitation, je voulais rester moi-même, il devait m'accepter comme j'étais ou bien continuer à me détester! Je pense que la deuxième solution sera la bonne !


  Lorsque Dimitrien et Ludmille partirent, Illianus et moi nous retrouvâmes seuls dans le salon, les médicaments contre la douleur commençaient à me faire de l'effet et ma souffrance devenait supportable. Je me calai contre mon amoureux et fermai les yeux...


  J'entendis « Mon amour, réveille-toi ».


  Quand j'ouvris les yeux, tout le monde était là, Euphrosine riait en me voyant un peu désorientée.


  Je me levai et Andronic vint à moi, posa ses mains sur les épaules :


  — Ludmille avait raison, il ne t'a pas loupée !


  Je ne savais pas quelle attitude prendre face à cette phrase, je préférai rester calme, je lui souris :


  — Bonjour Andronic, le voyage s'est bien passé? Pour mon bras, il va guérir vite !


  — Oui c'est vrai, bonjour Rose ! Tu vois, je manque de politesse ! Mon voyage fut excellent, j'ai appris beaucoup de choses !


  Il me lâcha, je pus me rasseoir, il étreignit Illianus en lui tapant dans le dos. Mon amoureux revint près de moi aussitôt fini, il plaça son bras autour de mon épaule droite, et moi, la tête contre le haut de son torse.


  Après qu'Andronic ait bu un café, il prit la parole pour nous expliquer son long voyage :


  — J'ai eu beaucoup de mal à trouver Aristarque, il n'était plus en France depuis un petit moment. J'ai parcouru en premier lieu l'Europe, en passant chez pas mal d'immortels pour savoir s'ils savaient quelque chose, mais j'en étais au même point, Aristarque restait introuvable. Je me suis rendu sur le territoire Africain, toujours rien, puis sur le sol Américain. Là, j'ai croisé un immortel qui l'avait rencontré quelques jours avant ! J'ai pu retrouver sa trace puisqu'il ne se cachait pas et m'attendait. D'après ce qu'il m'a raconté, Rose lui avait mentionné que je cherchais à le rencontrer...


  Lorsqu'il expliqua ce que j'avais fait, ils se tournèrent tous vers moi, je leur fis un sourire et ils se reconcentrèrent sur le récit d'Andronic !


  


  — Nous avons convenu d'un rendez-vous dans un endroit calme, pour pouvoir parler tranquillement. Je suis arrivé assez tôt pour ré assurer que ce n'était pas un guet-apens et, à ma grande surprise, tout était parfait ! Il est arrivé avec son amie Louise...


  A ce prénom, je tressaillis, Illianus me déposa un baiser sur le sommet du crâne et me susurra « Tout va bien, mon amour ».


  — Ils se sont installés en face de moi et ont commandé quelque chose à boire pour eux et moi...


  Il s'arrêta pour rire et tout en secouant la tête, il dit dans un soliloque : « Comme de vieux amis ! »


  Puis il reprit son discours à haute voix :


  — Il a été direct et m'a demandé ce que je lui voulais, mais je suis sûr qu'il le savait déjà ! Je l'ai questionné pour savoir quelles étaient ses intentions exactes pour Rose...


  Mon cœur faisait des bonds dans ma poitrine, pourtant j'avais déjà connaissance de ce que voulait faire Aristarque de moi !


  — Et il m'a répondu, comme si nous étions dans le même camp... D'ailleurs voici ses mots


  « Je la ferai renaître en immortelle de manière à ce que Louise lui prenne son "Talent" ce qui nous servira à tous les deux! », il m'expliqua qu'il n'était pas resté en France pour ne pas que je sache où il était installé en ce moment, puis il a parlé de la pluie et du beau temps, pas mal de choses sans intérêt. Une fois nos verres terminés, nous sommes partis chacun de notre côté...


  Là, Illianus, les yeux remplis de colère se releva d'un bond, s'adressa à Andronic :


  — Et m l'as laissé filer !


  — Que voulais-tu que je fasse ?


  — Ce que moi j'aurais fait à ta place, te battre avec lui !


  — Réfléchis un peu, ne sois pas si impulsif Illianus !


  — Elle n'est vraiment pas assez bien pour toi, n'est-ce pas ?


  — Pourquoi me dis-tu cela ?


  — Tu vas être si déçu d'ici quelque temps que je m'en réjouirai !


  Il m'agrippa la main et m'emmena chez moi. Je le suivis sans rien ajouter.


  Il s'installa sur le canapé et me tendit les bras :


  — Je suis navré mon amour. Je me calai contre lui :


  — C'est encore une dispute à cause de ma présence !


  — Tu n'y es pour rien, il n'admet pas que nous soyons ensemble, parce que tu es mortelle et moi immortel !


  — Pourquoi lui as-tu dit qu'il allait être déçu? Il passa sa main sur ma joue :


  — Quand m offriras un bébé à Euphie, il ne pourra pas se défiler, il sera obligé de l'aimer malgré qu'une partie de cet enfant t'appartiendra !


  — Donc c'est vraiment une très mauvaise idée ! Il se décala de moi en me toisant :


  — NONROSIE ! Tu as déjà donné ton approbation à Euphie !


  — Honnêtement Illian, quel est ton intérêt dans tout ça ? Tu as pris position pour ta sœur ou bien pour toi ?


  


  Il baissa les paupières, puis les rouvrit avec un sourire :


  — Une part de toi sera dans cet enfant pour... Il s'arrêta, me dévora des yeux :


  — Peut-être même pour l'éternité !


  D'accord, je comprenais mieux pourquoi il me poussait à le faire... Et cela me terrorisa !


  — Euphie peut venir?


  — Bien sûr que oui !


  Elle entra, se réunit au salon avec nous. Elle scruta son frère :


  — C'est malin, maintenant il pose tout un tas de questions à Ludmille !


  — Elle ne dira rien, elle sait tenir sa langue... Elle !


  — Cela n 'a rien de drôle !


  Je me tournai vers mon amie :


  — Euphie, comment ça va se passer? Nous ne pourrons pas rester en Belgique tout le temps !


  — Non, mon ange. Un ami à nous, qui est médecin, va s'installer dans la région d'ici quelques mois, il fera le suivi en France et dès que nous serons prêtes, nous irons en Belgique pour la suite des événements !


  Je n'étais pas plus rassurée pour autant, mais bon, cela lui faisait tellement plaisir :


  — Ce sera parfait !


  Euphrosine se tourna vers son frère et lui demanda timidement :


  — Vous rentrez à la maison maintenant ?


  — Certainement pas ! De toute façon, je suis sûr que Rosie préfère rester ici plutôt que d'être chez nous en ce moment !


  Il n'avait pas tort, plus j'étais loin d'Andronic, mieux je me portais !


  Elle pivota vers moi et me fit une moue de petite fille :


  — Tu veux bien faire un effort pour moi mon ange, je pars demain et nous ne nous verrons pas pendant trois jours !


  Je pouvais tout de même bien faire cela pour Euphrosine, elle l'aurait certainement accompli pour moi !


  À bien y réfléchir, elle en avait déjà tellement fait pour moi que je ne pouvais pas le lui refuser !


  Je caressai son visage :


  — D'accord, je viens avec toi !


  Illianus me considéra méchamment, je lui stipulai :


  — Écoute mon cœur, nous pouvons le faire pour ta sœur ! Jeudi soir, quand Euphie et Erasme partiront, nous reviendrons ici !


  Il soupira et accepta malgré lui. Nous ne faisions qu'acte de présence. Illianus et Andronic ne se parlaient presque pas, seulement : « bonjour, au revoir, donne-moi le sel s'il te plaît... ».


  Le jeudi soir nous rentrâmes chez moi pour le reste de la semaine.


  Le samedi, nous le passâmes avec mes parents, plus l'heure approchait pour aller chez les Fores, plus mon père rageait, plus Illianus me répétait ses règles.


  Nous quittâmes mes parents qu'une petite heure, pour qu'Illianus puisse se changer, ainsi que rappeler à Ludmille et Dimitrien de rester sur leurs gardes durant la soirée, ce qu'ils lui confirmèrent immédiatement.


  Peut-être avais-je eu tord d'accepter cette invitation? Ce n'était peut-être pas encore le bon moment ?


  En tout cas, quoi qu'il puisse se passer, la soirée promettait déjà d'être mémorable !


  


  CHAPITRE XXVI


  « Repas Chez Les Fores »


  C'était déjà l'heure de se rendre chez les parents de Cédric. Mon père s'énervait tout seul et ma mère avait beaucoup de mal à le contenir. Il n'arrêtait pas de dire qu'il était encore temps d'annuler ! Il était prêt à prétexter tout et n'importe quoi pour ne pas y aller !


  Ma mère avait réussi à le convaincre qu'il était trop tard pour annuler et, de toute façon, comme moi je voulais m'y rendre, elle ne s'occuperait pas de ses humeurs... Celles-ci passeraient après !


  La rue commençait à attirer les enfants qui vivaient ici. Il n'y avait pas de vent, le soleil était au rendez-vous et faisait beaucoup de bien en nous réchauffant.


  Illianus entrelaça nos mains pour remonter le Chemin des Zîois, il paraissait si inquiet.


  Quoique, entre lui et mon papa, on pouvait se demander lequel était le plus angoissé des deux !


  S'il leur aurait été possible de rester à la maison pour laisser ma mère et moi y assister seules, ils auraient tout de suite sauté sur l'occasion.


  Ma mère frappa à la porte, ce fut Carole qui ouvrit avec un large sourire de soulagement, peut-être pensait-elle que nous ne viendrions pas?


  — Bonsoir Carine, bonsoir Alain.


  Ma maman l'embrassa affectueusement et mon père rapidement.


  — Bonsoir Rosie.


  Elle me prit dans ses bras :


  — Je suis vraiment navrée.


  — Ça va Carole, je vais beaucoup mieux maintenant !


  Ce qui était presque la vérité, mon bras droit s'était bien amélioré !


  — Bonsoir Illianus, bienvenu chez nous !


  Je doutais réellement que les autres membres de la famille Fores réagiraient de la même manière !


  — Bonsoir madame Fores, merci de votre accueil.


  Nous entrâmes et pénétrâmes directement dans le salon, cela faisait tellement longtemps que je n'avais pas mis les pieds ici, ça remontait à quand déjà? Ah oui, peu de temps avant le départ de Thérèsa !


  Rien n'avait changé, tout était pareil, sauf les visages maussades de tous, on se serait cru à une veillée mortuaire !


  Dire qu'il n'y avait pas si longtemps, mes parents plaisantaient avec ceux de Cédric. Le salon était rempli de joie, de rires, de blagues, et qu'aujourd'hui, il ne regorgeait que de peine et de tristesse !


  Illianus me prit par la taille, Bruno le toisa comme pour lui faire comprendre qu'il n'était pas accepté ici, qu'il n'était qu'un intrus chez lui !


  Malgré des échanges de regards furieux de toutes parts, les mains se serrèrent et j'eus le droit à de nouvelles excuses de la part de Bruno et de Cédric, par contre Illianus ne se justifia pas auprès d'eux pour son geste, mon père en avait l'air ravi.


  Carole proposa à tout le monde de se mettre dans le jardin pour prendre l'apéritif, de manière à profiter des premiers rayons de soleil, nous la suivions quand je fus arrêtée par la sonnerie de mon portable. J'expliquai à Illianus que je le rejoindrai dans deux minutes, c'était un appel de Pauline.


  Je plaçai mon oreillette, et tout en parlant, je contemplai les pêle-mêle accrochés au mur :


  — Pauline, ça va ?


  — Oui, pour le moment tout se passe bien !


  — L'atmosphère est glaciale, heureusement que Carole prend les choses en main !


  — Oui, mais tu n'es pas à ma place !


  — Je ne sais pas !


  — Je demande à Illian et t'envoie un SMS pour te répondre !


  — OK Pauline, alors peut-être à demain !


  — Bonne soirée à toi aussi !


  Je raccrochai. En me retournant, je fus surprise par Cédric qui était planté près de moi, j'étouffai un cri de frayeur. Il posa sa main sur mon bras droit :


  — Je t'ai fait peur?


  — Oui, ça fait longtemps que tu es là?


  — Non, j'étais avec ma mère dans la cuisine et je t'ai entendue parler! Dès que Carole revint dans le jardin sans son fils, Illianus nous rejoignit dans la maison :


  — Tout va bien mon amour ? Cédric le toisa :


  — Je ne vais pas la tuer !


  Je vis le visage d'IUianus se durcir, alors je lui rappelai :


  — Tu as promis ! Amandine entra à son tour. Je soupirai :


  — Illian, je peux rester cinq minutes seule avec Cédric? Illianus fixa mon ami :


  — Tu sais Cédric, si j'avais cogné trois centimètres plus bas tu serais à la morgue aujourd'hui !


  — Oui. A l'hôpital, ils m'ont dit que j'avais eu de la chance !


  — Non, ce n'est pas de la chance que tu as eue, je savais très bien ce que je faisais ! Si ce soir tu touches à un seul cheveu de Rosie, je porterai mon coup trois centimètres plus bas et tu resteras au sol à jamais... Me suis-je bien fait comprendre ?


  — Oui, mais j'en avais pas l'intention ! Illianus se tourna vers Amandine :


  — Quant à toi, tu viens avec moi, tu ne restes pas près de Rosie sans ma présence !


  Elle eut un large sourire :


  — Tu préfères que nous sortions devant ou derrière? Peut-être voudrais-tu remplacer Erasme dès cette nuit, parce qu'il n'est pas là pour le faire lui-même !


  Cédric ne comprenait rien, il eut un regard interrogatif.


  — Pas ce soir mon cœur ! De toute façon, Erasme veut faire cette course lui-même !


  Je m'adressai à Cédric :


  — Erasme et Amandine se sont promis, qu'un jour, au déclin du soleil, ils se feront une course de voiture sur l'autoroute !


  Amandine me considéra sadiquement :


  


  — Il y aura même un lot à gagner, n'est-ce pas Rose?


  — Oui, et tu le connais ! De toute façon, comme ce sera Erasme qui le remportera, je n'ai pas peur d'offrir ce lot au vainqueur !


  — Mais Illianus était prêt à y jouer dès ce soir, je dois dire que cela me plairait bien !


  Je posai une main sur le bras de mon amoureux :


  — Non Illian, pas aujourd'hui ! Il me susurra :


  — Je n'irai nulle part actuellement si tu n'es pas entourée de Ludmille et Dimitrien. Soit tu rentres chez moi et s'en sera terminé avec elle dès lors, ou bien tu restes et nous verrons cela plus tard !


  Je fus prise d'un terrible frisson, mon cœur était partagé en deux. Soit il y allait dès à présent et risquait sa vie en même temps, soit Erasme y allait plus tard avec un plan pour qu'aucun d'eux ne meure... Ma réponse était toute trouvée !


  — Tu n'as pas le droit de voler la vedette à Erasme, mon cœur ! Il m'embrassa sur les lèvres


  :


  — Très bien mon amour, comme tu veux ! Amandine, allons dans le jardin retrouver les autres !


  Il prit mon portable, afficha son numéro :


  — Si tu as un problème, tu n'as plus qu'à appuyer et j'arriverai aussitôt mon amour !


  Ils partirent tous les deux, mais une fois là-bas, Illianus s'installa à côté de mon père et Amandine près de Carole. Cédric me lança :


  — Quel tempérament de feu qu'a cette fille !


  — Cédric, ne parlons ni d'elle, ni d'Illian et tout ira bien ! Il me sourit en approuvant :


  — Tu regardais les photos, n'est-ce pas? Te souviens-tu de toutes ces vacances ?


  — Oui, c'était super ! Je garde en mémoire le bazar que l'on fichait dans les hôtels et les locations ! Je ne sais pas si la chambre des filles n'était pas plus bruyante que celle des garçons !


  Nous nous mîmes à rire aux éclats.


  Il parcourut l'une d'elles en me la montrant :


  — Et là, c'est l'année où Romain s'était retrouvé enfermé dans les toilettes !


  Nous laissâmes notre joie éclater.


  Je détaillai mélancoliquement un autre cliché :


  — Et là, c'est l'été où Victor et toi m'avez...


  Je m'arrêtai un instant, je souris tendrement à ce souvenir :


  — C'était vraiment génial quand nous partions tous ensemble ! Il effleura ma joue :


  — Ce serait drôle que nos enfants à chacun d'entre nous vivent la même chose !


  Je posai les yeux sur une prise de vue où nous étions tous ensemble et formulai dans un soliloque inaudible :


  — Nous serons tous les deux morts avant !


  — Pardon, je n'ai pas entendu?


  Je le dévisageai tristement en ôtant sa main :


  


  — Non, je marmottais à moi-même... Je pense qu'il serait bien de retrouver nos familles !


  Il me déposa un baiser sur la joue :


  — Je suis heureux que tu m'aies pardonné !


  — Je ne t'en veux pas Cédric, mais... Nous avons décidé de ne parler que de nous deux !


  Il approuva de la tête, me prit la main et nous nous rendîmes dans le jardin. Je vis l'expression d'Illianus se détendre à mon arrivée. Cédric me lâcha la main pour rejoindre Amandine, et je m'assis près de mon amoureux.


  Le temps s'était plus ou moins rafraîchi, sans lâcher Amandine du regard, Illianus drapa mes épaules de son manteau quand il sentit un frisson me parcourir.


  Carole et ma mère tenaient la conversation à elles seules, mon père quant à lui. toisait régulièrement Cédric ou Bruno et discutait qu'avec Illianus. Je sentais que la soirée allait être dure et longue !


  J'expliquai à Illianus que Pauline nous avait proposé d'aller au cinéma demain après-midi !


  Il accepta, mais me précisa tout de même, que sa sœur ainsi qu'Erasme seraient rentrés et qu'ils pourraient certainement venir avec nous.


  j'envoyai un SMS à Pauline pour le lui confirmer et lui demander, par la même occasion, si cela ne la dérangeait pas si nous étions six au lieu de quatre ! Elle me répondit aussitôt que : plus on était de fous, plus on riait !


  Après avoir fini nos verres, Carole nous en proposa un autre, tout le monde refusa son offre, alors elle nous invita à passer à l'intérieur pour manger, ce que nous fîmes.


  À table, Illianus était entouré par mon père et moi. Cédric se plaça en face de moi et Amandine près de lui. Mon amoureux ne la lâcha pas une seule fois des yeux durant toute la durée du souper.


  Pour détendre un peu tout le monde et casser ce silence de mort, je demandai à mon ami :


  — Cédric, te souviens-tu de la fois où ton short s'est déchiré lors d'un match de volley au lac ?


  Là, toute la tablée se mit à rire, sauf bien sûr, Illianus et Amandine. Mon ami d'enfance me gratifia d'une œillade, certainement pour me faire comprendre que j'avais peut-être réussi à apaiser un peu tout le monde.


  — Oui, qui ne s'en souviendrait pas? Et Mathis qui me courait après pour me prévenir !


  Je m'esclaffai en me repassant les images de cette scène :


  — C'était d'un comique !


  Il y eut une étincelle dans ses iris :


  — Tu as bien ri de moi ! Eh bien maintenant, c'est à mon tour: te remémores-tu la fois où tu es tombée dans le lac pour échapper à une bestiole?


  Nous repartîmes à s'esclaffer, il fallait dire que c'était vraiment hilarant, j'avais fini à l'eau à cause d'un minuscule insecte !


  — Quelle horreur, j'ai même dû rentrer à la maison complètement mouillée pour me changer !


  Ensuite, chacun évoquait une histoire dans ce genre. Si Cédric et moi avions été absents, nous aurions eu les oreilles qui auraient sifflées toute la soirée, ils trouvaient tous quelque chose de marrant nous concernant. Le plus drôle dans tout cela, aussi bien mon père que Bruno riaient des anecdotes de l'autre, sans se parler directement.


  


  Après avoir mangé, Carole sortit un tas d'album photos de vacance que nous passions en commun. Je crois que Cédric et moi avions bien réussi notre coup. Nous nous levâmes tous pour consulter tout cela au salon. Avant d'entrer dans l'autre pièce, Cédric me fit signe de l'attendre, ce que je consentis.


  Ayant pris conscience que je n'étais plus près de lui, Illianus s'arrêta et se tourna vers moi :


  — Qu'as-tu mon amour?


  — Cédric a quelque chose à me dire, je pense qu'il va me féliciter pour ma trouvaille ! Va avec les autres, j'arrive !


  Il regarda dans le salon, Amandine y était déjà, alors il me laissa. J'allai près de Cédric qui était toujours assis à table :


  — Oui, tu voulais me dire quelque chose?


  Il poussa l'une des chaises près de lui et la tapota :


  — Viens là Rosie. Je m'exécutai :


  — Ils vont nous attendre !


  — Je pense qu'ils seront heureux de voir que nous ne sommes plus fâchés !


  — Cédric. je ne veux pas laisser Illian tout...


  — On avait mentionné qu'on ne parlerait pas d'eux !


  — Oui, mais Illian ne me ferait jamais ça ! Le sourire aux lèvres :


  — OK, mais tu es venue pour nous ce soir, et dans « Nous », il y a Moi !


  — Cédric. ne commence pas s'il te plaît !


  Je me levai, il m'agrippa par le bras droit en revendiquant d'un ton implorant :


  — Reste encore deux minutes Rosie, s'il te plaît, deux minutes !


  Je parcourus le salon en me rasseyant. Illianus me fixait en attente d'un signe de ma part, je lui fis un énorme sourire en guise de réponse.


  Lorsque mes pupilles revinrent sur Cédric, celui-ci me dévorait des yeux :


  — Il a de la chance !


  — Tu ne vas pas recommencer, si c'est pour t'entendre te plaindre, je préfère être près d'Illian !


  Il caressa ma joue:


  — J'aurais tellement aimé que ru aies ce même regard pour moi ! Je levai les yeux au ciel, puis le reconsidérai :


  — Cédric, cela aurait été impossible, tu le sais ! J'ai toujours dit « Jamais l'un de vous » !


  Pourquoi t'accroches-tu comme ça? Tu le sais, non? Tu l'as toujours su! Victor a réellement été plus cool que toi sur ce point! Lui au moins, il a compris ma position sur le sujet! Vois-tu combien un sentiment amoureux gâche la situation ?


  — Oui, mais je ne peux pas effacer ce que j'ai dans le cœur ! Je le détaillai et lui avouai avec humour :


  — Quand on y pense, je devrais être fière que ce ne sont pas les plus moches de la bande qui ont essayé de sortir avec moi !


  — Alors nous sommes dans un monde parfait, qu'attends-tu de plus?


  — Non Cédric, si nous étions dans un monde parfait, moi je serais avec Illian. et toi avec une gentille fille...


  Je m'arrêtai, le regardai en le détaillant, c'est vrai qu'il était pas mal... Malgré son pansement sur le nez et ses hématomes sur le visage qui gâchaient un peu le tout, je poursuivis :


  — Eh bien, comme Lucie par exemple, et tout serait bien ! Il éclata de rire, puis secoua la tête :


  — Tu joues à quoi là? Lucie est très gentille, mais je ne ressens rien pour elle !


  Il tourna la tête vers l'autre pièce, puis revint sur moi :


  — Je maudis le jour où ils sont arrivés ici ! Je maudis le jour où Thérèsa et sa famille sont partis ! Je maudis le jour où vous vous êtes rencontrés ! Je maudis...


  Je posai ma main sur l'une des siennes pour le couper :


  — Arrête Cédric! De toute façon, nous deux dans cette vie, c'est impossible !


  Puis je lui offris mon plus beau sourire pour poursuivre :


  — Je tomberai certainement amoureuse de toi dans notre prochaine vie ! Et nous éclatâmes de rire, comme avant toutes ces disputes idiotes. Je me levai :


  — Cette fois-ci, je te quitte Cédric, Illian... Il me retint :


  — Illian attendra !


  Je ne savais pas quoi faire, je ne voulais pas que l'un ou l'autre soit triste ! Je ne voulais pas non plus que l'un ou l'autre soit en colère !


  Alors, j'effleurerai non amoureux du regard, lui fis un sourire forcé en me rasseyant.


  — Merci Rosie de rester !


  — Cédric, tu ne me laisses pas le choix !


  Je sentis une main sur mon épaule droite. Je relevai la tête et vis Illianus qui dut comprendre, grâce à mon sourire, que j'en avais assez.


  — Tout va bien mon amour ?


  — Oui, mais je suis heureuse de te voir. Il toisa aussitôt mon ami :


  — Attention Cédric, la promesse que je t'ai faite n'était pas pour plaisanter !


  — Je ne lui ai pas fait de mal, je lui ai seulement demandé de rester un peu plus longtemps, c'est tout !


  Illianus porta les yeux sur moi, j'acquiesçai de la tête :


  — Mais je crois que tu commences à me manquer mon cœur, j'ai l'impression de ne pas t'avoir vu de la soirée !


  Il se campa sur les talons entre mon ami et moi, l'obligeant à reculer avec sa chaise. Il posa ses mains autour de ma taille et la tête sur mes cuisses. Je passai ma main dans ses cheveux :


  — Je t'ai manqué aussi ?


  Il acquiesça en émettant un petit son.


  Mon père vint vers nous, déposa un album ouvert sur la table, plaça un doigt sur l'une des photos en me disant :


  — Tu montreras celle-ci à Illian, il va adorer !


  Et il partit en direction des toilettes. Cédric assistait avec dédain à la scène que lui imposait Illianus. En n'en ayant certainement assez vu, il se leva pour rejoindre Amandine dans le salon.


  Je continuais à caresser la chevelure d'Illianus :


  — Cédric est parti, tu peux te relever maintenant ! Il nia d'un signe de tête :


  — Je suis très bien comme ça !


  J'approchai l'album vers moi et y découvris la photo que mon père avait désignée... Cette année-là, nous étions tous partis dans le sud, mes parents m'avaient raconté que cela avait été une période de grosse chaleur, j'étais trop petite pour m'en souvenir.


  Mon père revint des toilettes, quand il passa devant nous, il déposa un regard sur Illianus puis croisa mes yeux, il me fît un sourire rempli d'affection et retourna dans l'autre salle.


  Je me penchai sur l'image :


  — Je ne sais pas pourquoi mon père voulait que je te présente cette photo, mais elle commence vraiment à dater !


  — Tu avais environ un an, un an et demi ?


  — Oui, un an et demi !


  Il se redressa pour s'asseoir sur la chaise qu'occupait Cédric précédemment, je lui montrai le cliché et il le détailla avec une telle tendresse, un tel bonheur, que c'en était troublant et émouvant.


  Je me m'inclinai pour mieux décrire les traits de son faciès, ses yeux brillaient, je lui demandai inquiète :


  — Ça va Illian? Tu te sens bien mon cœur? Il prit mon visage entre ses mains :


  — Oh oui ! Terriblement bien ! Tu te rends compte que, d'ici trois ans, nous aurons un petit bout comme celui-là sous notre toit, et ce, grâce à toi mon amour !


  Je me défis de ses mains :


  — Illian, pas « Nous », mais Euphie et Erasme !


  — Tu crois que ma sœur va partir vivre ailleurs avec cet enfant ? Elle ne privera aucun des membres de notre famille de ce bonheur, encore moins Ludmille !


  Il commença, de son index, à effleurer ma bouche, mon nez, mes joues et revint sur mes lèvres :


  — J'aimerais, plus que tout au monde, que cet enfant te ressemble ! Puis il m'embrassa tendrement.


  Je me reculai :


  — Illian, tu me fais très peur en ce moment !


  Les traits, rayonnants de joie, de son visage laissèrent place à de la tristesse :


  — Pourquoi es-tu effrayée ?


  — Ce bébé Illian, si c'est une fille et qu'elle accepte de devenir immortelle, que se passera-t-il ?


  Il me déposa un baiser sur les lèvres, je fermai les yeux, j'avais très peur de sa réponse.


  Il me murmura à l'oreille :


  — Je serai le plus protecteur et le plus heureux des oncles. Elle sera comme l'enfant que tu aurais pu me donner et, si elle choisit de rester mortelle, je resterai près d'elle jusqu'à son dernier souffle. Je resterai en vie pour elle, elle sera ma raison de ne pas faire de bêtises...


  Après toi !


  A ces mots, j'eus une boule dans l'estomac, mes larmes remplirent mes yeux et commencèrent à couler sur mes joues. Il se décala, reprit mon visage entre ses mains, essuya mes larmes de ses pouces et m'embrassa avec délicatesse.


  — Es-tu rassurée sur mes intentions maintenant? J'acquiesçai d'un sourire-.


  — Je crois que j'ai envie de partir, je suis épuisée ! Il se leva, me tendit une main :


  — Très bien mon amour !


  — Je dois les saluer avant de nous retirer !


  Nous pénétrâmes dans te salon, j'eus le droit, encore une fois, à des excuses de la part de Bruno et Carole, Illianus quant à lui, à une simple poignée de main... C'était toujours mieux que rien !


  Mes parents nous suivirent, il y a encore quelques semaines, nous serions rentrés, et eux seraient restés !


  J'allai vers Cédric pour lui dire «Au revoir », en omettant délibérément Amandine.


  Il nous accompagna jusqu'à la porte d'entrée, lorsque je m'apprêtai à partir, il retint ma main, ce qui me fit m'arrêter et me retourner :


  — Merci de m'avoir consacré tout ce temps !


  — Dans « Nous », il y avait « Toi » ! Bonne nuit Cédric, à bientôt... J'en suis sûre !


  Il me déposa un baiser sur la joue :


  — Bonne nuit Rosie.


  Illianus attendait patiemment, lançant des regards en direction de chez lui, son portable à la main.


  Je lui passai le bras droit autour de sa taille :


  — Tu veux que nous dormions chez toi ce soir? Il m'embrassa le front :


  — Non, je dois seulement prévenir Ludmille que nous rentrons chez toi mon amour !


  Tout en avançant, il passa son bras autour de ma taille et téléphona à Ludmille.


  Nous accédâmes chez moi :


  — Ça s'est bien passé ! Mon père répondit aussitôt :


  — Je n'aurais pas dû y aller ! Il se tourna vers Illianus :


  — Quoique, nous avons bien discuté tous les deux et nous en avons profité pour mieux nous connaître !


  — Oui, cela a été pour moi un grand plaisir Alain ! Mon père lui serra la main :


  — Le plaisir était partagé Illian !


  Et ils éclatèrent de rire. Ma mère et moi soupirâmes en chœur. Elle sourit, exaspérée, en secouant la tête :


  — Rosie, il faut que tu te changes pour que je te remplace ton pansement !


  Je montai, Illianus me suivit. Après m'être lavée et revêtue, ma mère soigna mon bras et nous nous couchâmes tous...


  "Le soleil brillait, la chaleur était étouffante et insupportable. Illianus parlait encore avec Erasme devant chez lui, quand je commençai à traverser la rue pour me rendre chez moi.


  Cédric était devant chez lui et, lorsqu'il me vit, traversa la rue pour me rejoindre, ses traits étaient très tendus :


  — Salut Rosie, ru vas bien?


  Avant même d'avoir le temps de lui répondre, Illianus et Erasme m'avaient rattrapée.


  Mon amoureux lança :


  — Que veux-tu ? J'avisai mon petit ami :


  — Calme-toi Illian, il est seulement venu me saluer ! Erasme posa une main sur mon épaule :


  — Écoute mon ange, Illian a raison, il faut que tu te rendes compte que la situation est différente maintenant !


  Cédric dit alors :


  — Je vous comprends, mais je ne ferai jamais de mal à Rosie... Puis il s'adressa à mon amoureux :


  — Je te le jure Illian !


  — Tant que tu seras avec cette fille qui garde un lien avec Aristarque, je ne pourrai pas en être totalement sûr !


  Je posai une main sur le bras de mon amoureux :


  — Illian, il ne fait rien de mal !


  Cédric me sourit, il se pinça les lèvres et proposa à Illianus :


  — Et si je t'aidais à la tuer, aurais-tu confiance en moi ? Illianus eut un air méfiant :


  — Je croyais que tu l'aimais !


  — Je croyais que c'était quelqu'un de bien !


  — Qui me dit que ce n'est pas Aristarque qui te demande de faire cela pour te donner plus de crédibilité envers nous? C'est de son habitude d'éliminer les gens quand cela peut lui servir !


  Cédric me caressa du regard, puis revint sur Illianus :


  — Je sais ce qu'ils veulent faire de Rosie, et moi je ne le veux pas ! Je préfère qu'elle soit avec toi plutôt que...


  Il s'arrêta pour me regarder et retourna sur Illianus :


  — De finir dans les pensées de Louise à jamais ! Amandine est déterminée et rien ne l'arrêtera! Actuellement elle cherche un moyen pour que toi et Rosie soyez seuls avec nous.


  Elle me répète sans cesse que ce serait l'occasion pour moi de te tuer et de récupérer Rosie ! Je sais qu'elle ment, je sais qu'elle obéit à Aristarque ! Si je te tue Illian, Rosie est perdue à jamais... Je ne le veux pas ! Je ne serai jamais l'un d'eux, c'est impossible !


  Erasme s'adressa à Cédric :


  — Quand doit-elle revenir?


  Le visage de Cédric se détendit voyant Erasme le croire :


  — En fin de journée. Vous voulez le faire ce soir? Erasme tapota l'épaule d'Illianus :


  — Le plus tôt sera le mieux !


  Mon amoureux acquiesça de la tête :


  


  — Très bien, mais Rosie a déjà rêvé de ça... Cela finit très mal, Rosie est enlevée et moi je meurs !


  — Cédric organise une confrontation entre elle et moi pour ce soir...


  Il se tourna vers Cédric :


  — Tu l'accompagnes, comme ça elle ne se doutera de rien ! Je sentis la peur m'envahir :


  — Erasme non ! Tu ne dois pas y assister seul !


  Cédric nous regarda l'un après l'autre pour finir sur Illianus :


  — Elle n'acceptera jamais si Rosie ne vient pas !


  — Il est hors de question que Rosie y aille, je n 'ai pas confiance en toi, tu es l'un des leurs maintenant !


  — Tu sais Illian, pour moi tu étais celui qui a débarqué de nulle part, qui m'a ôté toutes chances de faire partie un jour du monde de Rosie. Nullement je ne pouvais m'imaginer combien il était si important pour sa vie que tu sois à ses côtés. Aujourd'hui, j'irai même jusqu'à te remercier d'avoir été là, surtout après avoir appris qu'Aristarque avait déjà rencontré Rosie et...


  Il marqua une pause en fermant les yeux :


  — Qu'il avait failli la mer ! Illianus applaudit :


  — Tu as un super talent d'acteur Cédric, j'ai même failli pleurer ! Cédric baissa la tête un instant puis la releva :


  — Illian, je comprends ta réaction... Ce que je peux faire pour que tu me croies est de me rendre au rendez-vous sans mon arme !


  L'angoisse revint en moi :


  — Non Illian, c'est de la folie, il va se faire tuer !


  — Il ne le fera pas mon amour ! Cédric serra les poings :


  — je te le promets


  — Comment pourrais-je savoir si tu l'as ou pas ?


  — Je m'arrange pour qu'Amandine accepte que nous montions tous dans la même voiture, je suppose qu'Erasme pourra prendre la tienne. Tu garderas mon épée qui est dans mon manteau et je te laisserai me fouiller avant d'entrer à l'arrière de ta BMW !


  Illianus resta sans rien dire un bon moment, puis se décida :


  — Je ne sais pas ! Je le dévisageai :


  — Illian, s'il te plaît, il faut le faire, parce qu'après... Il sera trop tard!"...


  J'entendais Illianus me dire « Mon amour, ça va », je le sentais me caresser les cheveux et le visage tendrement... Mais je ne voulais pas sortir de ma chimère !


  J'ouvris les yeux et vis Illianus penché sur moi :


  — NON\ Pourquoi m'as-tu réveillée?


  — Parce que tu parlais comme si tu t'adressais directement à moi !


  — J'aurais pu savoir la suite ! La prochaine fois, ne me réveille pas ! D'accord?


  Il me déposa un baiser sur la joue et répondit avec amusement:


  — Très bien, même si nous sommes en retard ! Je me recouchai :


  


  — Ce n'est pas drôle ! Il éteignit la lumière :


  — C'était quoi ce rêve ?


  — Tu m'as secouée trop tôt... Mais c'était différent, au lieu d'être spectatrice, j'étais actrice !


  Je sentis sa main se poser sur ma hanche :


  — Ton « Talent » s'améliore mon amour !


  Je posai ma tête contre son muscle cardiaque :


  — C'était beaucoup mieux d'ailleurs ! Bonne nuit mon cœur. Il déposa un baiser sur ma tête :


  — Bonne nuit mon amour.


  Je fermai les yeux et me laissai emporter par les battements de son cœur... Je retrouvai enfin le sommeil et repartis dans mes songes. J'eus le droit à la même scène que tout à l'heure, à la différence que mon rêve se termina quand Erasme donnait rendez-vous à Cédric pour le soir même. Je revins à moi toute seule, il faisait déjà jour, Illianus était debout et prêt, comme toujours !


  — Bonjour mon amour !


  — Bonjour mon cœur !


  — Tu as pu finir ton rêve ?


  — Non, j'ai refait le même à partir du début ! Il caressa mon bras :


  — La prochaine fois je te laisserai finir et je ne te réveillerai pas !


  Je me relevai et le remerciai. Je constatai l'heure et me préparai, Illianus m'accompagna pour m'aider. Maintenant je m'y étais habituée et cela ne me dérangeait plus. J'étais pressée, Euphrosine et Erasme devaient être revenus de Belgique. D'ailleurs, Illianus me le confirma en me précisant que cela faisait un petit moment maintenant !


  Tout en me préparant, je lui expliquai ce qui était arrivé dans mon songe. Il était vraiment étonné d'avoir accepté que je parte avec eux à la fin de celui-ci. Il m'avoua que, même si cela s'était passé aujourd'hui avec Cédric mortel, il aurait refusé ! Alors, Cédric immortel, c'était un « NON » sans appel !


  Nous arrivâmes chez lui, les amoureux n'étaient pas dans le salon, Ludmille m'expliqua qu'ils déballaient leurs affaires dans leur chambre. Je montai l'escalier rapidement et frappai à la porte. Euphrosine m'invita à entrer. J'ouvris l'issue et me jetai dans ses bras, une douleur dans mon bras gauche me fit reculer.


  — Je crois que je t'ai manqué, mon ange !


  — Oh oui !


  Je me tournai vers Erasme qui avait un petit air triste, j'allai l'embrasser :


  — Toi aussi tu m'as manqué !


  — J'en suis heureux mon ange. Je retournai voir Euphrosine :


  — Alors, qu'a dit le médecin?


  Euphrosine me prit par la main et m'invita à m'asseoir près d'elle sur le lit :


  — Ça s'est très bien passé...


  Elle s'interrompit en regardant vers la porte :


  — Entre Illian !


  


  Après qu'Illianus ait embrassé sa sœur et salué Erasme, il se posa près de moi pour écouter ce que sa sœur avait à dire. Quant à Erasme, il prit le fauteuil, l'approcha de sa fiancée et lui tint la main en la caressant tendrement.


  Euphrosine narra :


  — Très bien mon ange, nous avons fait les examens et il s'est avéré que nous sommes stériles tous les deux...


  Elle fronça les sourcils pour dire :


  — Pas besoin d'avoir fait des études de médecine pour savoir cela ! Donc, il nous a fait remplir des dossiers pour avoir accès à la FIV. Nous lui avons stipulé que nous avions une donneuse et qu'il était hors de question d'utiliser quelqu'un d'autre! Il y a un problème, pas très important, mais un problème tout de même !


  — Et quel est-il ?


  — Tu es trop jeune !


  Là, je me levai d'un bond, fis volte-face et m'époumonai :


  — J'en ai plus qu'assez qu'on me dise tout le temps que je suis trop jeune ! Si j 'avais besoin de la pilule, on me la donnerait sans faire allusion à mon âge ! Si tu avais besoin d'un morceau de foie, d'un rein ou même de la moelle osseuse et que nous soyons compatibles, on me les prendrait sans se poser la question « Est-elle trop jeune ou pas ?


  ». Si j'étais enceinte et désirerais poursuivre cette grossesse, on m'aiderait sans me dire que je suis inexpérimentée ! Pourquoi ne puis-je pas t'aider quand je le désire !


  Elle me fit un sourire des plus fantastiques :


  — Merci mon ange. De toute façon, le médecin qui nous suivra en France n'arrivera que fin juin et commencera à exercer qu'en juillet !


  Elle me fit signe de revenir près d'elle :


  — Pour ton âge, nous pouvons frauder, donc pas de panique !


  — Comment puis-je tricher?


  — Avec de faux papiers !


  — Euphie, tu n'es pas sérieuse là? C'est invraisemblable !


  — Comment crois-tu que nous faisons ? Il nous est impossible de vivre autant d'années en gardant la même date de naissance !


  Illianus me prit la main :


  — Ne sois pas inquiète mon amour, nous avons l'habitude !


  Il est vrai que je n'avais jamais pensé à ça! Comment auraient-ils pu rester autant d'années sans faux papiers ?


  — Je n'y aurai pas pensé moi-même ! Erasme me sourit tendrement :


  — Nous sommes là pour ça mon ange !


  Après que les amoureux aient terminé leur rangement, nous descendîmes pour manger. Le déjeuner était rempli de cachotteries ! Euphrosine et Erasme parlèrent de leur voyage sans en évoquer le but à cause d'Andronic !


  Andronic s'aperçut tout de même que les liens des amoureux s'étaient resserrés avec moi.


  Après le repas, nous passâmes au salon et Andronic me demanda :


  — Rose, pourrions-nous avoir une discussion privée ? Il faut dire que la dernière n'a pas été très cordiale, nous serions à même de mieux faire aujourd'hui !


  Je n'eus le temps de répondre, qu'Illianus lui rétorqua:


  — Si tu veux t'entretenir avec Rosie, soit tu le fais devant nous tous ou bien je viens avec vous !


  — Je pense que ce n'est pas à toi de choisir ce qu'elle veut ou pas ! Elle n'est tout de même plus une enfant !


  Andronic ayant bloqué Illianus, je pus rétorquer avant qu'il ne le fasse :


  — Merci d'avoir précisé que je n'étais plus une enfant, je suis d'accord pour vous accorder de mon temps ce soir car, dans l'immédiat, nous avons autre chose à faire et nous ne sommes pas en avance !


  — Merci Rose, alors je te revois tout à l'heure !


  Et il partit avec Ludmille et Dimitrien en direction du jardin. Quant à nous, nous allâmes à la rencontre de Pauline et Mathis pour monter dans la voiture d'Illianus, les garçons devant, les filles derrière !


  Euphrosine monta dans la Ferrari d'Erasme.


  Pour un meilleur choix, nous nous rendîmes à Mont-La-Vallée !


  Après la séance, Erasme nous paya un verre dans un café et nous rentrâmes.


  Je n'étais pas très pressée, je savais ce qui m'y attendait !


  Pauline me remercia et me fit comprendre que ça allait être long avant que je ne revienne en cours ! Je lui assurai que c'était tout aussi long pour moi et qu'elle me manquait.


  Nous pénétrâmes chez Illianus sachant qu'Andronic devait s'impatienter...


  — Ah ! Enfin de retour ! Nous pouvons maintenant Rose ? J'acquiesçai d'un hochement de tête, et dis sur un ton qui donnait


  l'impression que j'étais destinée à la guillotine :


  — Oui, je suis prête ! Illianus me rattrapa :


  — Veux-tu que je t'accompagne mon amour?


  — Non, ça va aller mon cœur !


  Nous nous introduisîmes dans le bureau de Ludmille, il m'invita à m'asseoir, ce que je fis.


  — Je ne vais pas te faire de mal !


  — Je le sais, mais je ne vois pas pourquoi nous devons discuter !


  — Nous sommes partis sur de mauvaises bases tous les deux, ce serait bien dans l'intérêt de tous que nous fassions la paix !


  Je détaillai l'expression de son visage, je n'arrivai pas à le cerner :


  — Vous êtes parti sur de mauvaises bases et j'ai suivi !


  — Si cela peut te faire plaisir, disons cela !


  Je ne voulais pas que ça dégénère, je ne relevai pas !


  Il tapota mon genou gauche, ce qui me rappela ma chute :


  — Tu as été remarquablement bien acceptée dans cette famille, c'est pire à chaque fois que je reviens, ils t'aiment autant que si tu étais un membre à part entière !


  Je me pinçai les lèvres :


  


  — Si c'est pour me dire ce que je sais déjà, cette conversation prolixe n'a pas lieu d'être !


  Il leva les yeux au ciel :


  — Pourquoi cherches-tu toujours à agacer les gens?


  — Si vous ne voulez pas entendre la vérité, cela ne sert à rien de discuter avec moi !


  — Tu vois, je voulais te confier ce qu'Euphrosine ne cesse de me répéter mais...


  — Je sais ce qu 'elle aimerait, mais si un jour j'y parviens, cela ne se réalisera pas de vos mains, n 'est-ce pas ?


  Il se leva, il y avait de la rage dans ses yeux, il me hurla :


  — Comment oses-tu ?


  Là, je ne savais pas ce que j'avais déclaré pour le blesser autant, mais c'était fait ! J'avais une question qui me trottait dans la tête depuis pas mal de temps, mais je ne pouvais la lui poser aujourd'hui, pas après l'avoir mis dans cet état !


  La porte s'ouvrit, Illianus entra :


  — Tout va bien Rosie ?


  — Oui mon cœur, Andronic et moi ne sommes pas d'accord sur mon futur !


  Je me levai et regardai Andronic :


  — Vous savez, d'être mortelle ne me dérange absolument pas, je ne vous ai rien demandé !


  La seule chose qui me gène, dans tout ça, est que je me sens inutile quand il y a un problème ! J'espère que la prochaine fois que nous nous rencontrerons, vous éviterez de m'inviter à m’entretenir avec vous, puisqu'à chaque fois cela se termine de la même façon !


  Je le laissai et partis avec Illianus.


  L'ambiance resta très tendue durant toute la semaine qui suivit, le départ d'Andronic se fit le vendredi suivant et après celui-ci, tout redevint normal !


  Depuis qu'Illianus et moi n'assistions plus aux cours, Victor nous apportait les leçons et Illianus jouait le rôle de professeur.


  


  CHAPITRE XXVII


  « Les Stratégies de Rose »


  Le mois d'avril terminé et le mois de mai bien entamé, nous avions enfin un peu de chaleur.


  Je ne rêvais plus de Cédric depuis le jour où nous avions mangé chez lui, nous ne l'avions pas revu non plus d'ailleurs !


  La vie était calme, même trop calme. Je n'avais qu'une hâte: de retrouver mon bras intact pour reprendre une vie normale. Cela faisait quatre longues semaines, au pire, il ne m'en restait plus que deux à tenir !


  Nous devions vérifier cela jeudi après-midi, en espérant que ça aille ! Le point positif dans tout cela, c'était vraiment agréable d'avoir Illianus comme enseignant, ces moments me manqueront quand je retournerai au lycée, car actuellement, ma mère s'y était fermement opposée, elle avait peur d'une éventuelle bousculade et d'une nouvelle chute sur mon membre !


  Samedi soir s'avérera une soirée très difficile pour mon père, il s'était promis de ne plus accepter une seule invitation des Fores !


  Il y avait un problème, l'anniversaire de Cédric tombait à quelques jours d'écart avec celui de Victor. Les parents de l'un et de l'autre avaient regroupé les célébrations ce soir-là, s'il acceptait l'invitation des Trèbes, il acceptait automatiquement celle des Fores !


  Encore une fois, l'avant soirée promettait d'être difficile pour nous, mon père commençait déjà à rager malgré qu'il restait encore plusieurs jours avant samedi !


  Nous reçûmes un appel des parents de Thérèsa pour nous annoncer que sa famille et elle viendraient passer une semaine chez nous au début du mois de juillet !


  J'en étais à la fois très heureuse et effrayée, ici les choses avaient tellement changé ! Entre les tensions qui exacerbaient Illianus et Cédric, la mort qui planait tout autour de nous, cela allait être compliqué !


  Dès qu'Euphrosine rentrait des cours, elle ne me lâchait plus !


  Elle était si déçue de ma dernière rencontre avec Andronic, qu'elle ne savait plus quoi faire pour moi, elle me promit qu'elle ne baisserai: pas les bras comme ça !


  Le jeudi arriva avec ma visite à l'hôpital et... Le retrait de mon attelle !


  C'était génial, cela aura duré un peu plus de quatre semaines, mais à mon grand enchantement, cela voulait dire que demain nous retournions en cours !


  La consultation se fit avec Élise, elle était très heureuse de constater que j'avais bien écouté ses instructions puisque j'étais guérie, elle me conseilla tout de même de faire attention pendant une bonne semaine et me dispensa de sport pendant encore deux semaines, ce qui ne me satisfaisait pas vraiment !


  Mais, ce qui me faisait plaisir: je pourrai bouger le bras et redeviendrai, par la même occasion, totalement autonome, c'est-à-dire manger et me laver toute seule !


  Avant de rentrer, nous passâmes faire un petit « Coucou » à ma mère, elle était heureuse de voir mon membre nu.


  Le vendredi fut tout aussi gai, lorsqu'Illianus et moi arrivâmes au lycée, seule Euphrosine était au courant !


  Victor me réceptionna d'un air stupéfait :


  — Que fais-tu là ?


  


  — Ta joie est agréable à voir ! Heureusement que j'ai eu le droit à un meilleur accueil de la part des autres !


  Il fronça les sourcils :


  — Non ! Ce n'est pas ce que je voulais dire, mais hier soir, quand je t'ai apporté les devoirs, tu ne m'as rien dévoilé !


  — C'était la surprise !


  La sonnerie tinta, nous regagnâmes notre premier cours. La matinée passa vite, tout comme la journée d'ailleurs !


  Le samedi matin, je demandai à Euphrosine si elle pouvait m'emmener au magasin acheter un cadeau pour les anniversaires de ce soir, elle accepta et précisa à son frère que nous les rejoindrions directement aux festivités !


  Après nous être préparées, nous partîmes à la recherche du présent idéal. Euphrosine ne manquait pas d'idées, surtout en ce qui concernait celui de Cédric. Entre les chocolats garnis d'Arsenic, la boîte explosive, les gâteaux empoisonnés, les sachets d'infusions à la ciguë et plein de choses aussi rocambolesques, je ne savais plus où donner de la tête. Mon choix s'arrêta sur des cadeaux plus communs, je proposai des montres, ce qui déçu énormément Euphrosine puisque notre présent était collectif!


  Il était temps de nous y rendre, nous allions être certainement les dernières arrivées !


  Après nos achats, nous nous dirigeâmes vers la salle où se passait la fête. Euphrosine dut se garer au bout du parking. Comme elle avait profité de notre balade en ville pour acheter plein de choses, je lui demandai de retrouver le sac avec les cadeaux qui se trouvait dans son coffre et moi, pendant ce temps, je sortirai nos sacs à main et nos manteaux.


  Elle accepta, elle ne voulait pas que je fiche le désordre dans ses paquets ! A bien y penser, c'était déjà le bazar dans ses sacs !


  Nous n'eûmes pas le temps de faire ce que nous devions qu'Amandine sortit de nulle part !


  Lorsque je la découvris, mon cœur se tordit en me lançant une douleur, je tremblais de partout. Que faisait-elle ici? Pourquoi n'était-elle pas avec Cédric?


  Elle s'adressa à Euphrosine : .


  — Quand j'ai vu les garçons arriver sans vous, j'ai pensé que c'était ce soir où jamais !


  — Que veux-tu ?


  — C'est très simple, d'une part te tuer et d'autre part... Elle tendit une main vers moi :


  — Partir avec elle !


  Là, avant même que mon amie ne réponde, je me plaçai devant elle et hurlai :


  — Tu ne lui feras rien, ou alors tu devras m'assassiner avant !


  Je sentis les mains d'Euphrosine m'agripper les épaules et commencer à me pousser sur le côté.


  — Non Euphie, elle ne me tuera pas, Aristarque me veut vivante ! Les garçons arrivèrent en Courant. Vous voyant ainsi, ils sortirent leur arme.


  Erasme lança à Amandine :


  — Chose promise, chose due ! Viens, c'est le bon moment là ! Je discernai une personne nous rejoindre :


  — Non Erasme, quelqu'un arrive !


  


  Ils rengainèrent leur épée, Cédric se dirigeait vers nous. Il nous regarda tous et devina, en voyant nos visages, qu'il y avait un problème :


  — Amandine... Ça va?


  — C'est parfait, nous discutions tranquillement! Je ne pus m'empêcher de dire avec colère :


  — Non, elle vient d'agresser Euphie et si je ne m'étais pas mise devant... Elle l'aurait tuée!


  — Rosie, sois sérieuse... Je me souviens très bien ce que m'a fait subir Euphie l'été dernier et je connais ta force! Comment l'agneau pourrait-il protéger le loup ?


  — Tu ne vas pas recommencer ! Tu te trompes encore une fois, le loup n 'est pas Euphie, mais Amandine !


  — Rosie, je ne veux pas me disputer avec toi ce soir, je ne le veux plus jamais !


  Il prit la main de son amie et ils partirent ensemble. Illianus attrapa sa sœur d'une main pour l'extirper de mon dos et lui demanda calmement, en détachant bien ses mots :


  — Maintenant Euphrosine, j'aimerais que m m'expliques comment se fait-il que ce soit Rose...


  Et à mon prénom il me regarda méchamment, puis continua en fixant de nouveau sa sœur :


  — Qui se trouvait devant toi pour te protéger et non pas l'inverse? Deux choix s'offraient à moi :


  Le premier: ne rien dire et laisser Illianus passer sa colère sur sa sœur qu’avait dès épaules nettement plus robustes que les miennes ! Mais de toute façon, une fois qu'il en aurait terminé avec elle, ce serait à mon tour !


  Le deuxième : expliquer à Illianus que j'étais fautive, je m'en prendrais plein les oreilles et il serait fâché contre moi !


  Mais, j'étais si sûre qu'après la tempête tout redeviendra normal!


  Alors, comme une suicidaire j'optai pour la seconde solution et annonçai en me replaçant devant Euphrosine:


  — Tout est de ma faute, alors reste calme... Je plissai les yeux en finissant ma phrase :


  — Mon cœur !


  Puis, je reculai pour sentir mon amie contre moi, elle posa ses mains sur mes bras.


  Il se tourna vers Erasme:


  — Amandine... Ça va ?


  — C'est parfait, nous discutions tranquillement ! Je ne pus m'empêcher de dire avec colère :


  — Non, elle vient d'agresser Euphie et si je ne m'étais pas mise devant... Elle l'aurait tuée!


  Cédric nous contempla toutes les trois, puis se mit à rire :


  — Rosie, sois sérieuse... Je me souviens très bien ce que m'a fait subir Euphie l'été dernier et je connais ta force ! Comment l'agneau pourrait-il protéger le loup ?


  — Tu ne vas pas recommencer ! Tu te trompes encore une fois, le loup n 'est pas Euphie, mais Amandine !


  — Rosie, je ne veux pas me disputer avec toi ce soir, je ne le veux plus jamais !


  Il prit la main de son amie et ils partirent ensemble. Illianus attrapa sa sœur d'une main pour l'extirper de mon dos et lui demanda calmement, en détachant bien ses mots :


  — Maintenant Euphrosine, j'aimerais que tu m'expliques comment se fait-il que ce soit Rose...


  Et à mon prénom il me regarda méchamment, puis continua en fixant de nouveau sa sœur :


  — Qui se trouvait devant toi pour te protéger et non pas l'inverse? Deux choix s'offraient à moi :


  Le premier: ne rien dire et laisser Illianus passer sa colère sur sa sœur qui avait des épaules nettement plus robustes que les miennes !


  Mais, de toute façon, une fois qu'il en aurait terminé avec elle, ce serait à mon tour !


  Le deuxième : expliquer à Illianus que j'étais fautive, je m'en prendrais plein les oreilles et il serait fâché contre moi !


  Mais, j'étais suis sûre qu'après la tempête tout redeviendra normal !


  Alors, comme une suicidaire, j'optai pour la seconde solution et annonçai en me replaçant devant Euphrosine :


  — Tout est de ma faute, alors reste calme... Je plissai les yeux en finissant ma phrase :


  — Mon cœur !


  Puis, je reculai pour sentir mon amie contre moi, elle posa ses mains sur mes bras.


  Il se tourna vers Erasme :


  — Vas-y Erasme, s'il te plaît...


  Il nous scruta toutes les deux et hurla :


  — Sinon je ne vais faire qu 'une bouchée de ces deux-là !


  Là, nous étions vraiment dans de beaux draps, nous allions passer un sale quart d'heure toutes les deux ! Nous allions en entendre doublement, il ne se contenterait pas de la réprimande d'Erasme, il nous disputera aussi, nous aurons le droit à un double esclandre !


  Erasme s'avança:


  — Je commence par qui ?


  Je sentis Euphrosine resserrer son étreinte, je précisai :


  — Euphie n'y est pour rien !


  Illianus se retourna et conseilla à Erasme :


  — Commence par Euphrosine, comme ça Rose ne la protégera plus !


  Erasme, exaspéré, secoua la tête en guise d'acceptation et proféra à sa fiancée :


  — Qu 'est ce qui t'est passé par la tête de mettre Rosie en danger ? Comment peux-tu ne pas avoir ton arme sur toi quand elle est avec toi ? Toi qui as l'habitude des immortels, comment peux-tu te mettre derrière elle pour te protéger ? Comment peux-tu t'en servir de bouclier ? Comment Rosie peut-elle faire le poids face à Amandine ? Je ne te reconnais plus Euphrosine ! Je suis vraiment déçu par ton attitude ! Je ne pensais pas que tu en arriverais à ce point !


  J'étais terrorisée, ses yeux étaient rouges de fureur, je posai une main sur l'une de celles de mon amie et rétorquai à Erasme avant qu'Euphrosine ne réponde :


  — C'est moi qui me suis mise devant Euphie, elle a voulu me pousser, mais je lui ai fait comprendre que je ne risquais rien...


  A ce moment-là, Illianus me leva le menton pour que mon regard ne croise que le sien et me tonna :


  — Tu cherches toujours la mort, cette fille a plus de force que toi, il lui suffisait de lever le petit doigt et elle t'écrasait comme un insecte ! C 'est ce que tu voulais ?


  Je soupirai :


  — Pourquoi ne me laisses-tu pas finir ma stratégie ? Euphrosine resserra ses mains sur mes bras pour me faire comprendre


  que je devais me taire.


  Il leva les sourcils, me lâcha et évoqua avec ironie :


  — Ah ! Parce que tu as des stratégies maintenant, qui je suis sûr... T'éviteront certainement de mourir !


  — Je croyais que tu voulais que ce soit Erasme qui te remplace, mais tu ne peux pas t'empêcher de râler après nous, quoi qu'on ait à dire cela ne changera pas puisque tu ne nous laisses pas finir!


  Euphrosine me chuchota à l'oreille :


  — Mon ange ne le cherche pas maintenant, ce sera mieux quand il se sera calmé !


  Il était vrai que la situation empirait de minute en minute et nous étions déjà très en retard, d'ailleurs Pauline vint nous chercher:


  — Alors, que faites-vous ? Illianus lui répondit calmement :


  — Nous arrivons !


  Elle dévisagea les garçons puis Euphrosine et moi d'un air étonné :


  — Ça va les filles?


  Euphrosine profita de la venue de Pauline pour se détacher de moi :


  — Oui très bien, je prends les cadeaux... Puis elle me regarda :


  — Tu prends les sacs ainsi que nos manteaux mon ange !


  Elle ouvrit le coffre de sa voiture, moi la portière arrière pour prendre ce qu'il fallait, et nous nous déplaçâmes vers Pauline sans attendre les garçons qui finirent par nous suivre dans un silence morne.


  Nous entrâmes dans la salle, celle-ci était distribuée en deux parties, une longue table était occupée par les parents et une autre par les jeunes.


  Illianus tira une chaise près de la sienne pour que je m'y asseye, mais je réfutai son invitation et allai de l'autre côté de la table en le toisant, Euphrosine me suivit et s'installa près de moi. Le regard de Cédric passa d'Illianus à moi, puis il eut un petit sourire en coin.


  Je me tournai vers Euphrosine :


  — Cette nuit, tu voudras bien dormir chez moi ?


  — Bien sûr mon ange...


  Elle adressa un regard meurtrier aux garçons en poursuivant :


  — C'est tout ce qu'ils méritent ce soir ! Pauline vint près de moi :


  — Je peux rester avec vous ?


  — Tu ne restes pas à côté de Mathis ?


  


  — Et passer la soirée en compagnie d'Amandine, non merci ! Je soupirai et toisai Amandine pour rétorquer à Pauline :


  — Elle a le don de séparer les couples celle-là !


  — Tu es fâchée avec Illian ?


  — Non, pas entièrement, ça ira mieux demain ! Je me penchai vers Euphrosine :


  — J'aimerais tellement finir mon dernier rêve pour savoir si elle sera anéantie ou pas !


  — Tu sais mon ange, j'ai raté une superbe occasion tout à l'heure !


  — Non Euphie, je peux t'assurer que ce n'est pas pour maintenant, Cédric sera immortel avant !


  Pauline nous proposa d'aller chercher de quoi nous restaurer, ce que nous acceptâmes.


  Je sentis une main se poser sur mon épaule, ce qui m'obligea à me retourner.


  — Mon amour, s'il te plaît, viens près de moi pour souper !


  — Tu n'es plus irrité, ta colère s'est envolée ?


  — Rosie non...


  Il me prit la main :


  — Pas ça, mon amour ! Je repris ma main :


  — Si tu vas t'excuser auprès de ta sœur je reviens, autrement je reste de l'autre côté de la table !


  Je secouai la tête en montrant Erasme du doigt :


  — Erasme et toi n 'aviez pas à être aussi dur avec nous ! Je montai le ton :


  — Tu nous rends la vie impossible Illian ! Je partis vers Euphrosine :


  — Mon ange, calme-toi, il va s'apaiser !


  — Il n'est pas furieux, il veut seulement que je m'installe près de lui... Mais je n'irai que s'il te fait des excuses !


  — Rosie, ru le cherches là! Il m'en veut plus que tout pour le moment à cause de mon erreur, je sais que ce sera terminé demain. Mais je t'en prie, ne le provoque pas maintenant, pour lui tout a démarré à cause d'Amandine et la soirée pourrait tourner au tragique... Ce n'est pas ce que tu veux !


  — Que dois-je faire alors ?


  — Nous allons changer de côté de table, déjà ça ira mieux, tu verras ! Nous remplîmes nos assiettes et allâmes près des garçons, Illianus


  avait retrouvé son sourire. Nous demandâmes à Victor et Enzo de changer de place pour que Pauline puisse s'installer avec nous, ce qu'ils acceptèrent immédiatement.


  Je ne pus toucher à mon assiette, j'étais trop contrariée. Illianus posa sa main dans mon dos pour le caresser :


  — Tu n'as pas faim mon amour? Je réfutai sans dire un mot.


  Il approcha sa bouche à mon oreille pour me chuchoter :


  — Tu m'en veux mon amour?


  Il savait exactement ce qu'il faisait, il était conscient que je ne résistais pas à ses effleurements ou à ses murmures ! Je soupirai un bon coup et me tournai vers lui :


  


  — Tu sais ce que je veux !


  Il me fit un sourire irrésistible et s'approcha de moi pour me déposer un baiser sur les lèvres.


  Je ne bougeai pas et le fixai :


  — Arrête Illian, ce n'est pas un jeu ! Il frôla ma joue:


  — Euphie a tort, je ne m'excuserai pas ! Je haussai les épaules :


  — Très bien, comme tu voudras.


  J'appuyai mes coudes sur la table et installai ma tête dans mes mains, je baladai mon regard dans toute la salle, attendant qu'il change d'avis. Dès qu'il me parlait, je ne lui répondais pas et restais dans la même position jusqu'à ce que Cédric et Victor ouvrent leurs cadeaux.


  La musique commença, Illianus se leva et me tendit la main.


  Je me levai, mais ne lui donnai pas la mienne :


  — Excuse-toi auprès d'Euphie avant ! Il ferma les yeux puis soupira :


  — Tu ne vas pas faire ça mon amour, tu sais que je t'aime ! Je me calai sur la pointe des pieds et lui chuchotai à l'oreille :


  — Illian, moi aussi je t'aime plus que tout au monde. Je suis prête à me sacrifier pour que tu restes en vie, je crois que tu le sais ! Mais je te trouve injuste avec ta sœur. Va la voir pour lui demander qu'elle te pardonne, et ensuite, je serai toute à toi pour le reste de la soirée !


  Je commençai à partir, il me retint par le poignet :


  — Si je refuse?


  Je lui ôtai sa main de mon poignet :


  — Eh bien regarde !


  Je me dirigeai directement vers Cédric pour lui demander s'il voulait danser avec moi, ce qu'il accepta immédiatement. Pendant que nous dansions, je ne pus m'empêcher d'observer Illianus qui s'était rassis, sans passer par la case « Euphrosine ». Il me fixait d'un air malheureux. Après deux danses, je remerciai Cédric et me rendis aux toilettes.


  Peut-être qu'Illianus était sûr que je céderais avant lui !


  Je sortis par la porte de secours pour prendre l'air et allai un peu plus loin m'asseoir sur un banc. Les coudes sur les genoux et la tête entre les mains, je regardais autour de moi, sans penser à rien, je voulais faire le vide dans mon esprit.


  Après quelques minutes, je sentis une main se poser sur mon épaule droite, je sursautai en étouffant un cri.


  — Je ne voulais pas te faire peur !


  — Ce n'est pas grave Victor, mais je suis un peu sur les nerfs en ce moment !


  Il tapota ma cuisse :


  — Il faut dire qu'avec tout ce qui t'arrive, c'est un peu normal !


  — Je suis vraiment heureuse d'être ici ce soir. Il me prit la main :


  — Merci Rosie, j'en suis content ! Les choses ont l'air d'aller mieux avec Cédric ?


  — Ça devrait s’éclaircir dans quelque temps, pour le moment c'est encore un peu tendu entre Illian et lui !


  — Je ne parle pas d'Illian, mais de toi et lui !


  — C'est pareil ! Cédric reste sur sa position et moi sur la mienne, cela va durer encore un petit moment ! Quand il comprendra que sa copine nous fait du mal à tous, à lui aussi d'ailleurs, il changera !


  — Ce qui est drôle... aucune fille du groupe ne l'aime !


  — Pourquoi, tu l'apprécies toi? Il s'esclaffa :


  — Non, et de toute façon, je m'en fous complètement! Au fait, merci pour la montre, elle est très belle !


  — Je ne suis pas seule sur ce cadeau !


  — Oui, je sais, mais Euphie m'a dit que c'était toi qui en avais eu l'idée!


  — Oui, mais sans sa contribution, elle aurait été beaucoup moins belle! Je t'avouerais tout de même, qu'elle a été plus heureuse de dépenser pour toi que pour Cédric !


  Il se mit à rire de nouveau :


  — Il est vrai que tous les deux ne sont pas les meilleurs amis du monde !


  J'entendis quelqu'un arriver, je me retournai et compris que j'allais à l'encontre de grands ennuis.


  Illianus se positionna face à moi :


  — Rosie, je te cherche partout ! Victor se leva :


  — Bon, je vous laisse, à tout à l'heure !


  — OK, Victor !


  Illianus se posa sur ses talons, mit ses mains sur mes cuisses :


  — Dis-moi mon amour, tu essayes de me faire du mal? De mon index, je lui effleurai la joue


  :


  — Tu es allé voir ta sœur ?


  Il ferma les yeux en soupirant :


  — Et si je n'y vais pas ?


  Je remis les coudes sur mes cuisses et la tête dans mes paumes pour que mon visage soit à la hauteur du sien :


  — Euphie est un terrible garde du corps, je ne peux rien faire sans qu'elle me colle ! Là, elle a relevé sa garde parce qu'elle savait que vous n'étiez pas loin et que je ne risquais plus rien! Elle m'a poussée pour ne pas m'exposer, risquant sa vie puisqu'elle n'était pas armée !


  Et tu lui en veux ? Le seul moyen qui s'offrait à nous était que je me retrouve devant et, Amandine ne pouvant me tuer de ses mains, attendre que vous arriviez, c'était tout simple et sans danger ! Illian, tout le monde a le droit à l'erreur. Même toi, tu en as fait et tu en feras encore ! Euphie est merveilleuse, pardonne-lui ! s'il te plaît, mon cœur !


  Il déposa un baiser sur mes lèvres :


  — Comment m'en sortir avec deux filles comme vous qui se soutiennent autant?


  Je lui rendis son baiser :


  — En nous aimant tout simplement !


  — Rentrons voir Euphie !


  


  Nous nous levâmes et regagnâmes la salle.


  — Mon amour, m remarqueras que je ne t'ai rien dit pour ton escapade !


  Je n'épiloguai pas de peur qu'il ne change d'avis.


  — Merci mon cœur.


  Il me serra contre lui et m'embrassa la joue. Une fois à l'intérieur, nous allâmes directement voir sa sœur, il lui présenta des excuses. Euphrosine était sidérée, elle me remercia discrètement. Ensuite, il ne me lâcha pas de la soirée, que ce soit sur la piste ou sur une chaise, sauf quand nous étions tous en train de faire les dingues sur le parquet de danse, comme avant que tout cela ne commence à dégénérer. C'est drôle, quand je nous vois nous éclater et que tous les trois nous regardent sans bouger, je repense à ce que j'avais dit il y a quelques mois « Ce serait certainement plus difficile pour eux d'intégrer notre groupe, que nous de les accepter », le pire dans tout cela: dans leur cœur j'étais un membre de leur famille et moi dans tout ça, je retournais sans complexe avec mes anciens amis, c'était terrible à bien y penser !


  Alors, troublée par ma pensée et en me culpabilisant, je revins près d'eux.


  Illinus serra ma main dans la sienne :


  — Tu es fatiguée ?


  Je réfutai en regardant le groupe continuer à s'amuser.


  — Retourne avec eux si tu en as encore envie. Je le contemplai :


  — J'aimerais rentrer !


  Nous nous levâmes pour saluer tout le monde, les amoureux vinrent avec nous. Mon père était un peu déçu de ne pas avoir passé un peu de temps avec Illianus durant la soirée.


  Euphrosine me demanda si cela me dérangeait de ne pas dormir ensemble ce soir. Je suis sûre qu'elle me proposait cela pour que je ne faillisse pas à ma parole et, surtout, pour me remercier d'avoir réussi à convaincre Illianus de lui faire des excuses. J'acceptai et en fis de même.


  Cette nuit, nous dormîmes chez moi. ^4près nous être changés, nous nous couchâmes...


  "Nous avions certainement fini de manger, nous sortions dans la rue, c'était un soir d'été ou proche de cela, le soleil commençait à se coucher, mais la température était encore plus ou moins présente. Euphrosine enlaçait Erasme, Illianus en faisait de même avec moi, comme si nous étions, Erasme et moi, condamnés à mort !


  Cédric et Amandine vinrent près de la voiture d'Illianus.


  Amandine lança :


  — Comme c'est touchant, mais il faudrait peut-être se dépêcher et en finir !


  Illianus la toisa :


  — Tu es impatiente de mourir?


  — Non, je suis pressée de gagner mon lot !


  Je sentis les doigts d'Illianus s'enfoncer dans mes bras :


  — Mon cœur, tu me fais mal ! Ne t'inquiète pas, tout se passera bien !


  C'est moi qui disais ça, moi qui avais tellement peur d'aller là-bas et de voir mourir Erasme


  !


  Erasme quitta Euphrosine qui rentra aussitôt chez elle, et lança à mon amoureux :


  


  — Nous devons partir Illian, tout ira bien !


  — Non, je ne veux plus !


  Erasme et moi nous nous regardâmes.


  — Mon cœur, il est trop tard !


  Erasme réussit à retirer les mains d'Illianus de mes bras et lui parla à l'oreille, Illianus soupira et acquiesça.


  Ensuite, Erasme s'adressa à Amandine sur un ton sec :


  — Toi, m montes devant avec moi !


  Ce qu'elle fit, Illianus s'approcha de Cédric, le fouilla, prit son épée et le menaça avec rage :


  — Si cela tourne mal, je te retrouverai et te tuerai de mes propres mains !


  — Je le sais, c'est pour cette raison que ça ne tournera pas mal... Je te le jure. Nous reviendrons, et Rosie sera entière !


  Il monta dans la voiture. J'embrassai Illianus :


  — Tu devrais aller voir ta sœur.


  Il me déposa un dernier baiser sur les lèvres et je grimpai dans la BMW près de Cédric.


  Erasme démarra, je me retournai pour regarder Illianus une dernière fois, au cas où je ne le reverrai plus jamais. Puis, lorsqu’Érasme tourna au bout de notre rue et que mon amoureux disparut, je me réinstallai dans mon siège.


  J'observai régulièrement Erasme dans le rétroviseur, il me faisait des sourires avec des œillades pour essayer de me réconforter. Cédric sentant ma peur, trouva ma main et me la prit discrètement pour ne pas qu'Amandine ne s'en aperçoive. J'aurais voulu poser ma tête contre lui, mais elle se serait doutée de quelque chose. Au fur et à mesure que nous nous approchions du bois, je resserrai les doigts de Cédric et contemplai Erasme. Je commençai à me demander si cette idée n'était pas stupide ! Mais maintenant... c'était trop tard !


  Erasme se stationna, Cédric me lâcha la main.


  Nous sortîmes, j'allai directement près d'Erasme, il me prit la main et nous nous rendîmes tous à la clairière.


  Une fois là-bas, Erasme se plaça face à moi :


  — Ça va aller mon ange !


  —Au départ, cela paraissait une excellente idée, maintenant, je n'en suis plus si sûre !


  Il me prit contre lui en m'enlaçant et me chuchota à l'oreille :


  — Mon ange, je te laisserai mon manteau, si cela tourne mal, il y a une dague à l'intérieur !


  Dans le cas où elle me décapite...


  Je tressaillis à ce mot, il le sentit et me caressa la joue en continuant :


  — Tu auras quelques minutes pour lui faire la même chose en prenant mon épée... Je sais que tu en es capable !


  — A quoi me servira la dague alors ?


  Il me sourit et me déposa un baiser sur le front :


  — C'est seulement dans le cas où tu n'arrives pas à la décapiter, la dague te servira à me rejoindre mon ange !


  Il ôta son manteau, le déposa au sol, dégaina son épée de son fourreau, et après un dernier baiser sur la joue, il rejoignit Amandine un peu plus loin. Tout en marchant, il chauffait ses muscles comme avant un entraînement, mais là, il devait y avoir un Mort !


  Cédric vint vers moi, le visage livide et triste... Une épée à la main !


  Il commençait à me faire peur, mon cœur s'emballa:


  — Ça va Cédric, tu n'as pas changé d'avis ?


  — Non, elle m'a dévoilé son plan, je dois attendre qu'Erasme tombe au sol pour l'aider à le tuer !


  — Tu ne vas pas faire ça ?


  — Tu n'as pas confiance? Je niai de la tête :


  — Tu avais promis de pas avoir d'arme sur toi, et là, tu en as une ! Il scruta l'arme qu'il tenait dans la main, la tendit vers moi :


  —r Tiens, garde-la avec toi !


  Je ne savais plus quoi faire, je venais de lui dire que je n'avais pas confiance en lui, tandis que lui était horrifié à l'idée de me faire du mal.


  — Non Cédric, je n'en veux pas ! Il la jeta au sol et ferma les yeux :


  — Je suis vraiment désolé d'en être arrivé là Rosie, pardonne-moi ! Le combat commença, je lançai d'un ton sec :


  —Arrête s'il te plaît, reprends ton épée et prépare-toi à intervenir si Erasme a des problèmes !


  Je me baissai et fouillai dans le manteau d'Erasme. J'y trouvai la dague que je pris sur moi.


  Elle était magnifique, la fusée et la garde étaient en métal argenté, ornée d'émeraudes et de rubis sur chaque extrémité de la garde, le pommeau avait une boule en or jaune. Cédric la vit :


  — Que comptes-tu faire de ça ?


  — Étant donné que tu ne comptes rien faire, si Erasme ne s'en sort pas, j'irai le rejoindre !


  Je ne dois pas finir dans les mains d'Aristarque, tu comprends Cédric !


  — Non Rosie, tu ne dois pas ! Je le poussai un bon coup :


  — Alors remue-toi !


  Il reprit son épée et regarda en direction du duel. Le tee-shirt blanc d'Erasme était rouge de sang, j'avais mal pour lui. Je sentis mon portable vibrer dans ma poche, je plaçai mon oreillette pour répondre :


  Oui mon cœur !


  Je ne sais pas, mais Erasme saigne beaucoup !


  — Je ne vois pas vraiment, ils sont loin et la nuit tombe de plus en plus !


  — Il est près de moi ! Eh bien, il a une épée et...


  -Non attends !


  — Illian, c'est elle qui la lui a donné et...


  — Il voulait me la donner, mais je lui ai dit de la reprendre pour aider Erasme dans le cas où il aurait des difficultés, car moi, je ne pourrai pas le faire, je le gênerai plutôt qu'autre chose !


  — Non ce n'est pas le moment de venir !


  


  — Je te téléphone dès que c'est terminé !


  — Mon cœur, Erasme est parfait !


  — Moi aussi je t'aime.


  Lorsque je raccrochai, Cédric me demanda:


  — Que voulait-il ?


  — Tu ne te doutes pas un seul instant qu'il préférerait être ici avec nous, plutôt que d'être là-bas avec sa sœur !


  — C'est normal, il t'aime ! Je soupirai bruyamment.


  La nuit était sans lune et cela devenait très difficile de distinguer quoi que ce soit :


  —Approchons-nous, je n'arrive pas avoir si Erasme a besoin d'aide ou pas !


  Il me retint par la main :


  — Illian ne serait pas d'accord Rosie !


  Pourquoi avait-il fallu que ce soit lui mon garde du corps ? il prenait son rôle trop au sérieux !


  J'avais de plus en plus peur, j'avançai discrètement, pas à pas, sans que Cédric ne s'en aperçoive ...


  J'ouvris les yeux:


  — NON!!!


  Illianus vint à moi terrifié :


  — Ça va mon amour?


  — Non, ça ne va pas, je me suis réveillée avant de savoir qui s'en sortait !


  Il me sourit, me déposa un baiser sur le front avec un « Bonjour mon amour » :


  — De toute façon ce n'est pas grave puisque tu n'iras pas à ce rendez-vous !


  — Pourquoi ?


  — Tu parles dans ton sommeil mon amour !


  — Et alors !


  — Il est hors de question que tu te balades avec une dague en ayant la ferme intention de te tuer !


  — Ah ! Ce n'est que ça !


  Il secoua la tête en signe de protestation :


  — Rosie !


  Bon, je devais calmer les choses avant que ça ne dégénère :


  — Je vais me préparer. Ce serait bien que nous sortions aujourd'hui !


  Je me levai, pris mes affaires et allai à la salle de bain.


  Quand je revins :


  — Je dois aller voir Erasme au sujet de mon rêve. Toi, retrouve ta sœur pour organiser une sortie !


  Je lui déposai un baiser sur les lèvres avant qu'il ne me réponde et sortis rapidement.


  


  Dans le salon, je ne vis que Ludmille et Dimitrien. ^près les avoir salué, ils me confièrent qu'Erasme se trouvait dans la salle à manger. Je m'y rendis et le retrouvai en train de feuilleter un magazine.


  Je pris une chaise près de lui :


  — Bonjour Erasme, j'ai rêvé de toi et il faut que nous discutions !


  — Bonjour mon ange, alors qu'as-tu vu?


  — Alors, dans mon rêve...


  Je fis une moue en cherchant mes mots :


  — Je suis désolée, mais je ne sais pas si tu meurs ou pas !


  — Alors qu'y a t-il de si important mon ange ?


  — Voilà, nous allions tous les deux au rendez-vous avec Amandine et Cédric...


  Il fit de grands yeux :


  — Illian était au courant ?


  — Oui, bien sûr !


  — Et il a accepté ?


  Je soupirai et lui dis en m'énervant :


  — Oui, mais ce n'est pas de cela que je voulais te parler! Alors, arrête de me couper tout le temps !


  Je m'apaisai et repris :


  — Donc, avant de débuter ton duel, tu m'as fait un cadeau, il s'agissait d'une dague...


  Il eut un grand sourire :


  — Oh, c'est super... Comment était-elle? Je le fixai méchamment et m'emportai :


  — Tu vas arrêter cinq minutes de me poser un tas de questions ! Nous n 'avons pas beaucoup de temps, Illian va arriver et je ne pourrais pas te discourir de quoi que ce soit !


  Je soupirai pour me calmer :


  — L'idée de la dague est excellente !


  Il acquiesça sans mot pour ne pas que je râle :


  — Il serait bien que tu me la donnes avant, dès maintenant même ! Imagine que je sois enlevée, il serait mieux que je me donne la mort...


  Et là, nous entendîmes un « NON ! » provenant du couloir qui menait au salon. Horrifiée, je me retournai et surpris Illianus entrer dans la salle à manger.


  Il toisa Erasme et vociféra sur un ton menaçant :


  — Toi, j'aurai deux mots à te dire après, laisse-nous s'il te plaît ! Là, ça ne sentait pas bon du tout ! Pourquoi Erasme ne m'avait-il pas


  laissée m'exprimer? Ce serait fini et Illianus n'aurait rien entendu !


  Il se plaça sur la chaise d'Erasme, prit un air grave, serra les poings et lança calmement en détachant bien ses mots :


  — Comment peux-tu penser à une chose comme ta propre mort... Rose!


  Il était bien en colère, je devais agir avant que cela ne me retombe dessus !


  


  Je lui pris la main et me levai :


  — Viens avec moi, je serai toute à toi après ! Nous allâmes dans le salon :


  — Ludmille, Dimitrien, j'ai quelque chose à vous demander ! Ludmille sourit :


  — Nous t'écoutons ma chérie ! Je regardai Illianus :


  — Toi, tu ne dis rien, tu écoutes, tu parleras après, d'accord? Il soupira, les yeux remplis de colère puis acquiesça sans mot.


  Je regardai de nouveau Ludmille et Dimitrien. Erasme contemplait la scène d'un air amusé, je demandai :


  — Que se passerait-il pour vous tous si Aristarque m'enlevait? Je sentis Illianus frissonner en étouffant un cri de rage.


  — Eh bien, pour être franche avec toi ma chérie, il te ferait devenir immortelle puis Louise te décapiterait pour obtenir ton « Talent » et tous tes secrets !


  — Ne serait-il pas mieux que, dans le cas où je serais capturée, je me tue...


  Et à ce mot, j'eus le droit à un spasme ainsi qu'un râle de rage près de moi, ce qui me stoppa. Je soupirai et continuai :


  — Je disais donc, avant qu'il n'arrive à ses fins? Là, Illianus hurla :


  — NON! Vous n 'allez tout de même pas entrer dans son délire ! Tout le monde le regarda, il était si furieux que Ludmille lui


  ordonna :


  — Illian va dans la salle à manger, s'il te plaît, je tiens à cette table de salon et à la décoration de cette pièce !


  Il s'exécuta, je poursuivis :


  — Je vous explique...


  La porte d'entrée s'ouvrit, nos regards furent attirés par celle-ci, nous vîmes Euphrosine s'introduire.


  — Il y a un problème ?


  Elle balaya le salon du regard et continua effrayée :


  — Où est mon frère ? Tu as rêvé mon ange ? Je soupirai :


  — Assieds-toi et écoute ! Comme tu n'étais pas là ce matin, tu as fichu en l'air ma stratégie...


  Un coup retentit dans la salle. Euphrosine sourit :


  — C'est bon, Illian va bien !


  — Je disais, j'ai fait un rêve, mais il n'est pas intéressant... Ce qui était important dans ce songe, Erasme m'a fait don d'une dague...


  Un bruit retentit avec un horrible « NON! ». Je continuai tout de même :


  — Pour m'en servir si je me faisais enlever par Amandine ! Euphrosine s'esclaffa, Illianus jura contre les éclats de rire de sa


  sœur, elle me demanda :


  — Que peux-tu faire avec ça contre un immortel mon ange ? Tu es sûre qu'Erasme t'a offert...


  — Euphie, dans mon rêve Erasme me l'a allouée dans le cas où il mourrait pour que je puisse le rejoindre !


  Elle eut un grand sourire émerveillé :


  — Comme j'aurais aimé qu'il m'en offre une en me disant cela ! Là, je sentis un courant d'air passer près de moi, Illianus scruta


  Erasme et lui lança en le menaçant de son poing :


  — Tu lui présentes une seule arme Erasme, je te jure que je t'en ferai subir autant que j'en souffre actuellement !


  Puis il se tourna vers sa sœur :


  — Quant à toi, si tu entres dans son jeu, je te ferai souffrir par mon silence pour l'éternité !


  Ludmille se leva :


  — Toi, tu retournes là-bas, tu n'es pas en état de prendre part à la discussion !


  Il repartit, sans qu'il me soit possible d'inspecter sa main.


  — Réfléchissez-y et vous me direz ce que vous en pensez plus tard!


  Ils acceptèrent d'étudier le sujet tranquillement. Je retrouvai Illianus, la main droite en sang et me jurant qu'il n'allait pas les laisser faire !


  Euphrosine m'expliqua que ce matin elle avait rencontré la personne qui me fera mes nouveaux papiers... Que dans peu de temps, j'aurai dix-huit ans !


  L'après-midi, Euphrosine et moi restâmes ensemble, les garçons devaient se rendre à la clairière pour discuter... Et certainement plus que ça !


  Le soir, lorsque nous nous couchâmes, je n'osai aborder le sujet, peur de passer une mauvaise nuit !


  Elle fut excellente, je dormis d'un trait, dans un sommeil dénué de rêve, Illianus sur mon cœur !


  


  CHAPITRE XXVIII


  « Le Cadeau D'Illianus »


  Entre la soirée de samedi avec l'erreur d'Euphrosine, et la journée de dimanche avec ma demande d'arme à Erasme, cela devenait impossible pour mon amie et moi de se retrouver toutes les deux seules !


  Que ce soit chez nous où au lycée, Illianus était tout le temps derrière notre dos !


  Même Pauline se demandait ce qui se passait, elle n'avait jamais vu Illianus comme cela !


  Nous étions tout le temps chaperonnées par lui, et je devais impérativement être en tête à tête avec Euphrosine pour lui demander de m'aider à trouver une idée de cadeau, l'anniversaire d'Illianus tombait dans trois semaines.


  Le mercredi après le repas du midi, nous restâmes dans la salle à manger pour discuter tous les quatre. Les deux garçons parlaient tranquillement, j'avais trouvé une solution à notre problème !


  Je m'adressai à mon amie à très haute voix :


  — Euphie, ne devais-tu pas acheter des vêtements prochainement? Les garçons nous épièrent perplexes.


  Elle me répondit, le regard étonné :


  — Non... Enfin si ! Pourquoi cette question mon ange ? J'essayai de ne pas regarder les garçons et me concentrai sur Euphrosine :


  — Parce que ce serait cool de nous y rendre cet après-midi ! Illianus se leva, applaudit :


  — Alors là mon amour, c'était parfait !


  — Même acheter des vêtements nous ne pouvons plus le faire ensemble ?


  — Si vous le pouvez...


  À ces mots je souris, la victoire était proche ! En me voyant ainsi, il s'arrêta, parcourut sa sœur qui avait la même expression que moi, et reprit :


  — Mais nous irons avec vous mes demoiselles ! Erasme leva la tête :


  — Attends Illian, quand tu dis « Nous », à qui penses-tu là?


  — Toi et moi ! Erasme secoua la tête :


  — Ah non, je ne retourne pas là-bas !


  — Qui a suggéré d'avoir une arme à Rosie ?


  Erasme ferma les yeux puis soupira en nous détaillant l'une après l'autre :


  — J'aurais dû me rendre à la galerie aujourd'hui ! Illianus nous demanda :


  — Quand voulez-vous faire vos achats ? Euphrosine sauta sur l'occasion :


  — Tout de suite !


  — OK, allons-y !


  Je n'en revenais pas, ça avait été si facile! Nous nous levâmes, Euphrosine alla chercher son sac à main et nous montâmes dans la voiture d'Illianus... Les garçons devant, les filles derrière ! Illianus nous observait régulièrement dans le rétroviseur pour s'assurer que nous ne complotions pas. Euphrosine m'avait pris la main discrètement en signe de remerciement.


  Arrivés devant la boutique, nous entrâmes directement, les garçons nous suivirent.


  


  Je me retournai :


  — Vous venez avec nous dans le magasin ?


  — Bien sûr mon amour !


  Je soupirai en consultant Euphrosine qui me fit un sourire forcé. Nous approchâmes et farfouillâmes dans les tenues proches de nous, elle me recommanda discrètement :


  — Prends-en une dizaine et viens avec moi dans la cabine d'essayage !


  J'acquiesçai d'un sourire. Je saisis une multitude de vêtements sans regarder la taille sur les étiquettes, Illianus dut s'en rendre compte. Lorsque je suivis Euphrosine vers la cabine d'essayage, il me demanda :


  — Où vas-tu comme ça Rosie ?


  — Avant d'acheter, je dois essayer !


  — Et naturellement tu dois t'y rendre avec Euphie !


  — Les cabines sont toutes là-bas !


  Erasme rigolait derrière son magazine qu'il avait apporté avec lui.


  — Tu me prends pour un idiot ?


  Je soupirai, jetai au sol les habits qui se trouvaient dans mes bras et commençai par retirer mes chaussures. Il me regarda interloqué :


  — Que fais-tu?


  — Eh bien, je vais passer tout ça ici, devant toi... Comme ça, tu pourras me surveiller !


  Erasme n'en pouvait plus, Illianus ramassa le tas d'affaires et me le tendit :


  — C'est bon, vas-y !


  Je suivis mon amie dans un vestiaire.


  — Eh bien celle-ci, elle était parfaite mon ange ! Je posai les vêtements sur le plancher :


  — J'ai un excellent professeur, n'est-ce pas Euphie? Elle accrocha sur la patère ce qu'elle avait pris :


  — Cela ne te dérange pas si j'essaye?


  Je m'installai sur le banc au fond de la cabine :


  — Non, vas-y ! Euphie, j'ai besoin de toi !


  — Que veux-tu mon ange ?


  Je plaçai mes pieds sur le siège et passai mes bras autour de mes genoux :


  — Dans même pas un mois c'est l'anniversaire d'Illian, et je ne peux pas lui acheter de cadeau, il me colle comme c'est pas possible ! De plus, il a tout ce qu'il veut !


  Elle enfila une robe :


  — J'ai une petite idée, je me renseigne et te dis si c'est possible, d'accord mon ange?


  — Oui, c'est quoi?


  — Je t'en parlerai après m'être informée !


  Le bout de tissu était sur elle maintenant, elle pirouetta dans tous les sens :


  — Qu'en penses-tu?


  — Elle te va très bien, elle est faite pour toi ! Elle l'ôta et en enfila une autre.


  


  — Euphie, tu crois qu'elle va durer longtemps notre quarantaine ?


  Illianus hurla :


  — Vous avez fini ?


  Euphrosine lui répondit en passant la tête derrière le rideau :


  — Non, encore deux minutes ! Puis elle se tourna vers moi :


  — Certainement mon ange, Illian est vraiment remonté ! Elle changea pour essayer une tunique.


  — Tu sais Euphie, je vais craquer !


  — Il faut due que nous avons encore fait fort cette fois-ci ! Illianus nous lança :


  — C 'est bon maintenant ? Elle me sourit :


  — J'ai une super idée mon ange, tu prends plein de choses et nous revenons ici !


  — OK, si cela t'amuse !


  Nous sortîmes, je reposai les vêtements que j'avais pris, Euphrosine donna la robe qui lui allait très bien à Erasme, et nous entassâmes dans nos bras plein d'autres tenues.


  Illianus nous regarda avec de grands yeux :


  — Vous en prenez encore ? Euphrosine lui lança :


  — Tu as voulu venir... Eh bien, tu nous attendras maintenant ! Erasme me tendit un jean en me chuchotant:


  — Nous avions déjà une Euphie, maintenant nous en avons une deuxième !


  — Si tu nous avais aidées, ça aurait été plus simple ! Euphrosine et moi retournâmes dans notre espace confiné. Elle s'installa près de moi, je lui demandai :


  — Tu n'essayes rien?


  — Non, c'est pour qu'Illian ne nous accompagne pas la prochaine fois !


  — Ce n'est pas idiot ! Sinon, vous en avez parlé entre vous pour la dague ?


  — Oui, je sais même à quoi elle ressemble ! C'est super, non?


  — Merci Euphie... Mais comment allez-vous me la donner si Illian est toujours avec moi?


  — Nous conviendrons d'un endroit dans ta chambre ou dans celle d'Illian, et quand il est sous la douche, m la récupères !


  Je soupirai bruyamment :


  — Je dois rester dans la salle de bain quand il prend sa douche ! Il se méfie de vous tous !


  — Il devient vraiment paranoïaque ! Elle réfléchit un instant et me sourit :


  — J'ai encore mieux mon ange, on se donne rendez-vous dans les toilettes du lycée, il ne rentrera pas chez les filles !


  Illianus hurla :


  — Vous avez fini ?


  Je lui répondis énervée :


  — Non, pas encore !


  Puis je regardai Euphrosine :


  — Oui, je pense que ce sera parfait !


  


  — Quand j'y suis, je t'envoie un SMS et tu me rejoins !


  Nous rîmes de bon cœur, j'avais l'impression d'avoir retrouvé la complicité que j'avais avec Thérèsa... C 'était magique !


  Nous récupérâmes les affaires et sortîmes. Nous déposâmes le tout, Euphrosine n'acheta que la petite robe qu'elle avait confiée à Erasme.


  Illianus nous regarda de travers :


  — Tout ça pour si peu ! Euphrosine rétorqua :


  — Nous trouverons certainement mieux la prochaine fois !


  Et il partit avec ça. Le temps que les amoureux passèrent à la caisse, nous allâmes à la voiture.


  — Illian, si tu continues comme cela, je ne tiendrai pas longtemps !


  — Tu sais mon amour, si tu ne te calmes pas, je vais devenir dingue !


  — Nous ne l'avons pas fait exprès ! Il me serra dans ses bras :


  — C'est pour cette raison que je dois veiller sur toi !


  C'était peine perdue, je devais attendre que l'orage passe. Les amoureux arrivèrent, Euphrosine et moi montâmes en silence. Je plaçai mes écouteurs et posai tristement ma tête contre la vitre. Mon amie m'attrapa la main et la tapota pour me réconforter. Quand nous arrivâmes, j'allai directement sur le canapé du salon pour discuter avec Euphrosine, sous l'œil soupçonneux d'Illianus.


  Le jeudi n'était pas plus détendu, mais le vendredi se passa différemment, heureusement d'ailleurs !


  Juste avant de se rendre à la cantine, mon portable vibra. Je lus le SMS qu'Euphrosine m'avait envoyé « je suis aux toilettes E. ». J'expliquai à Illianus que j'avais une envie pressente, il m'accompagna jusqu'à l'entrée des toilettes des filles. J'entrai dans celle-ci :


  — Euphie ?


  L'une des portes s'ouvrit et je retrouvai mon amie. Elle sortit la dague de son manteau et me la tendit :


  — Tiens, mais tu y fais très attention car elle m'appartient, je l'ai depuis très longtemps !


  Je lui déposai un baiser sur la joue et sortis l'arme de son fourreau:


  — Euphie, c'est celle de mon rêve !


  Nous entendîmes deux filles glousser et s'esclaffer.


  — Mon ange, crois-tu qu'Erasme ferait quelque chose sans m'en parler ?


  Je réfutai de la tête :


  — Je suis si...


  La porte d'entrée claqua et quelqu'un tonna avec colère :


  — Sortez de là toutes les deux ! Euphrosine me chuchota :


  — Où est mon frère ?


  — Derrière la porte d'entrée !


  La voix hurla en montant d'un ton :


  — Sortez tout de suite ou je défonce la porte !


  


  Euphrosine nia de la tête en me montrant le panneau de bois qui nous séparait des lavabos :


  — Non, tu te trompes, il est là !


  Mon amie rangea la dague discrètement dans mon manteau et j'ouvris lentement la porte, le visage d'IUianus reflétait de la fureur. Je sortis en refermant le battant pour éviter à sa sœur d'être vue. Il me poussa avec légèreté :


  — Sors Euphie !


  Elle s'exécuta, lui fit un sourire radieux :


  — Salut Illian. Qu'est-ce que tu fais là?


  Il ferma les yeux, elle allait l'entendre crier!


  Il nous prit chacune par un bras et, sans un mot, nous emmena directement à la cantine.


  Je fis la queue au self avec mon amie et nous allâmes nous asseoir à notre table habituelle.


  Illianus s'installa immédiatement en face de nous, sans plateau, en nous scrutant tour à tour.


  Je me tournai vers Euphrosine et lui demandai à voix basse :


  — Ça va, m ne t'en prends pas trop plein la tête?


  — Non, pas pour le moment ! Mais quand il va éclater, ça va faire mal !


  — De toute façon, nous avons réussi !


  Elle commença à sourire, mais elle s'arrêta et son regard suivit quelque chose... Enfin quelqu'un !


  Cédric prit une chaise pour se poser près de moi :


  — Ça va Rosie?


  Je me retournai sur ma droite :


  — Oui très bien, tu ne manges pas ?


  — Toi non plus !


  Il caressa ma joue:


  — Tu as un problème avec Illian ? Euphrosine se leva, ôta la main de mon ami :


  — Cédric, retourne à ta place s'il te plaît, ce n'est vraiment pas le bon moment !


  Puis elle me regarda :


  — Ce n'est pas sur nous qu'il va passer sa colère mon ange ! Illianus se leva, j'en fis de même et le rejoignis avant qu'il ne s'approche de Cédric :


  — Allons dehors Illian ! Il ne bougea pas.


  — S'il te plaît Illian, Cédric n'y est pour rien ! Si tu ne sors pas, tu le regretteras !


  Il ôta son regard de Cédric et le déposa sur moi. Il me sourit, me prit la main en me traînant à l'extérieur, nous allâmes près d'un banc. Il s'assit sur le dossier:


  — Pourquoi avez-vous fait cela ?


  — Tu ne nous donnes pas le choix Illian !


  — Rosie voyons !


  Je posai mes mains sur ses genoux :


  


  — Écoute Illian, nous devons aller dans une cabine d'essayage ou des toilettes pour se retrouver et parler entre nous ! Tu sais qu'il y a une fenêtre dans la partie lavabo, nous aurions pu sortir par là et tu ne l'aurais pas vu !


  Son regard était plein de tristesse, je poursuivis :


  — Comment as-tu su pour Euphie et moi ?


  — Deux adolescentes ont raconté qu'elles avaient entendu deux filles ensemble dans l'un des wc !


  — Illian, continue comme ça, cela deviendra pire ! Je pense qu'Euphie m'aidera à te rendre la vie difficile, n'est-ce pas ?


  — J'ai vraiment peur que tu te fasses du mal mon amour !


  — Si je te promets que cette arme me servira que s'il n'y a plus aucune issue !


  Il leva les yeux au ciel :


  — Tant que nous sommes là, il y a une solution !


  Je lui tapotai la cuisse pour que son regard revienne sur moi :


  — Moi, je te parle dans le cas où il n'y a plus rien à faire ! Euphrosine arriva derrière moi, Illianus la regarda, puis revint sur


  moi :


  — Oui, mais attends encore un peu pour porter cette arme sur toi, il faut que nous y réfléchissions tous ensemble, d'accords?


  — Je t'aime Illian et je ne ferai pas n'importe quoi !


  — Ce n'est pas ce que je te demande ! Euphrosine lança :


  — C'est déjà fait Illian, et ce n'est pas en la collant comme tu le fais que tu as pu l'éviter ! Si tu avais été aussi souple qu'avant, tu aurais été mis dans la confidence, mais tu deviens horrible Illian !


  Il se concentra sur le sol :


  — OK, c'est laquelle?


  — La mienne bien sûre !


  Il secoua la tête et revint sur moi :


  — Garde-la, maintenant que c'est fait !


  — Alors, à présent que tu es calmé, je pourrai rester seule avec Euphie ?


  Il me prit une main :


  — De toute façon, vous ne me laissez pas le choix ! Vous en faites toujours qu'à votre tête !


  Euphrosine s'approcha de son frère :


  — Illian, je fais toujours attention, la dernière fois c'était...


  — Euphie m aurais dû la ressentir ! Elle baissa les yeux :


  — Je pensais que c'était toi ou Erasme qui était dans le coin ! Il lui leva la tête :


  — La prochaine fois tu seras plus attentive ? Elle acquiesça avec un sourire.


  Je sautai sur l'occasion :


  — Illian, accepterais-tu qu'Euphie et moi partions pour l'après-midi?


  


  — Comment ça ?


  — Tu lui donnes tes clefs de voiture, et nous reviendrons te chercher ce soir !


  Il regarda sa sœur :


  — Tu feras très attention ? Elle approuva de la tête.


  Il lui tendit les clefs et me dit :


  — Pas de bêtises mon amour !


  Je lui souris et lui déposai un baiser sur les lèvres. Nous partîmes toutes les deux en direction de la sortie.


  — Euphie, crois-tu qu'il va nous laisser partir?


  — Le portail est proche !


  Je sentis une main sur mon épaule me saisir :


  — Illian tu avais...


  Ce n'était pas Illianus mais Cédric, qui me demanda:


  — Tu pars ?


  — Oui, je ne me sens pas bien et Euphie me ramène ! Il la regarda :


  — Pourquoi toi et pas ton frère ?


  — Ça ne te regarde pas ! Illianus nous rejoignit :


  — Tout va bien ?


  — Oui, à tout à l'heure mon cœur !


  Nous profitâmes de son arrivée pour nous débarrasser de Cédric. Nous montâmes dans la voiture.


  — Euphie, que faisons-nous maintenant?


  — Nous allons passer chez moi pour poser nos affaires, ensuite nous irons à la galerie récupérer une adresse, et enfin nous rencontrerons un jeune artiste que Dimitrien m'a conseillé !


  — Et cela servira à quoi ?


  — Pour l'anniversaire de mon frère, bien sûr !


  C'était évident ! Il fallait dire que je lui avais demandé de l'aide et elle avait déjà tout arrangé... Comme toujours !


  — Qu'est-ce que c'est?


  — Une surprise !


  — Mais je t'avais demandé un conseil pour un cadeau, et là, cela a l'air d'être un peu plus compliqué !


  — Ce sera un cadeau en commun, tu ne pourras pas le payer toute seule... Mais je peux te jurer qu'au final, il sera très heureux de sa surprise !


  Nous restâmes silencieuses jusqu'à ce que nous soyons chez elle. Euphrosine me demanda de l'attendre dans la chambre d'Illianus. Elle revint avec un appareil numérique :


  — Voilà, Illian est hanté par une représentation de toi qui reste gravée dans son esprit, il n'arrive pas à l'ôter de sa tête !


  — Comment ça ? Comment le sais-tu ? Pourquoi...


  


  — Tu vas comprendre ! Ne te vexe pas, mais Illian et moi ne faisons qu'un ! Quand il est triste, heureux ou que quelque chose le tracasse, je le vois avant les autres. Lui est pareil avec moi, nous ressentons les émotions de l'un et de l'autre ! Il faut que tu saches mon ange, cela fait un petit moment qu'il est obsédé par quelque chose. Je l'ai tellement questionné, qu'il a fini par m'expliquer ce qui le tracassait. C'était tout simplement une image de toi qu'il n'arrive pas à oublier! J'ai donc pensé qu'il serait heureux d'avoir cette scène en peinture !


  Je commençai à avoir peur de son idée :


  — Et c'était quoi cette scène ?


  — Te souviens-tu quand m as dormi à moitié nue près de lui ? Je sentis mes joues s'empourprer:


  — Oui ! Comment a-t-il pu te parler de cela?


  — Ne sois pas intimidée devant moi !


  — Oui, mais c'est personnel !


  — Ce n'est pas pire que lorsque tu m'as demandé de t'aider pour Illian et toi ! D'ailleurs il est vraiment têtu pour ça !


  — Comment ça « Il est vraiment têtu pour ça » ? Elle me fit un clin d'œil :


  — J'essaye de lui faire entendre raison, mais il est vraiment obstiné !


  — Dans quoi n'est-il pas entêté? Elle s'esclaffa:


  — Oui, c'est vrai !


  — Alors, tu m'expliques à quoi tu pensais ?


  — Oui, tout à fait ! Donc au matin, lorsqu'il te contemplait, il a apprécié quand m étais allongée dans les draps, le dos nu couvert d'un rayon de soleil, le visage souriant !


  Je la regardai horrifiée :


  — Je ne peux tout de même pas poser ainsi pour un peintre ?


  Elle caressa ma joue :


  —Non ! Nous n'aurions pas le temps et Illian se douterait de quelque chose ! Je vais prendre une photo, nous l'apporterons à l'artiste et il fera la toile !


  Elle avait tout prévu !


  — Je ne sais pas !


  — Allez déshabille-toi et allonge-toi !


  Je m'exécutai et m'installai sur le lit. Elle posa le drap sur une partie de mon corps et prit sa photo. Elle la développa sur son ordinateur, le temps pour moi de me revêtir. Nous nous rendîmes, avec la voiture d'Euphrosine, à la galerie. Erasme nous donna l'adresse, Dimitri en étant occupé avec des clients. Nous allâmes chez le peintre que son père lui avait conseillé. Il était au courant de notre arrivée, Dimitrien lui avait téléphoné auparavant. Il nous donna deux semaines de délais pour la réaliser. Quand elle sera prête, il la portera à la galerie ! Euphrosine accepta et nous repartîmes.


  Nous retournâmes directement au lycée pour récupérer mon amoureux. En attendant Illianus, je montai derrière, lui laissant la place près de sa sœur. Quand il arriva, il réfuta l'offre et s'installa à l'arrière avec moi, j'en profitai pour me blottir contre lui tendrement.


  Les deux semaines passèrent vite, Illianus était plus coulant avec Euphrosine et moi !


  


  Il accepta même que sa sœur me donne des cours approfondis d'anatomie pour que je sache me servir de la dague avec précision. Par contre, il refusait d'assister aux leçons !


  Mes parents durent partir d'urgence pour l'Angleterre, ma grand-mère était au plus mal.


  Ils me confièrent à Ludmille et Dimitrien, ils ne voulaient pas que je garde un mauvais souvenir de mon aïeul.


  Le vendredi soir, une semaine avant l'anniversaire d'Illianus, Ludmille m'attira dans son bureau.


  Elle sortit une toile qui était emballée dans un papier kraft :


  — Regarde ma chérie, elle est magnifique !


  Il est vrai qu'elle était superbe, j'avais même du mal à croire que la fille qui était représentée sur ce tableau n'était autre que moi !


  — Oh Ludmille !


  — Illian va être aux anges !


  Puis elle me regarda avec insistance :


  — Je ne pense pas qu'il me la donnera !


  Je détaillai Ludmille, pensant à ce qu'elle avait voulu me confier, cela me donna un pincement au cœur, je ne pouvais pas croire qu'il puisse m'aimer plus que Ludmille, elle était près de lui depuis tant d'années !


  Je lui dis tristement sans trop savoir pourquoi :


  — Je suis désolée Ludmille !


  Elle reposa la toile, me prit dans ses bras :


  — Nous avons le temps d'y penser ma chérie ! Elle me déposa un baiser sur la tête :


  — Bon, allons manger maintenant, je ferai un beau papier cadeau pour la semaine prochaine !


  Je lui souris et nous rejoignîmes les autres à table.


  Ce soir, mes parents téléphonèrent pour nous annoncer qu'ils rentreraient mardi, c'en était terminé pour ma grand-mère !


  L'incinération de mon aïeul avait lieu le lundi après-midi, mais ils avaient promis de rester avec Harry le lundi soir. J'étais très peinée et n'allai pas en cours le vendredi. Illianus était très compréhensif avec moi, il était aux petits soins à chaque instant. Ludmille proposa de reculer l'anniversaire de ses enfants, ce que mes parents refusèrent.


  Il nous restait plus que trois semaines jusqu'aux grandes vacances. Pour fêter cela, le dernier week-end de juin, nous devions nous retrouver entre jeunes au lac. Cela voulait dire que mon rêve, qui devait se dérouler là-bas, se produirait bientôt !


  Le mardi, mes parents rentrèrent, mon père était très affaibli, mais retourna travailler dès le jeudi, il préférait cela que de rester enfermé !


  Nous, nous restâmes manger et dormir toute la semaine chez moi pour que mon père puisse sentir qu'il avait toujours une famille autour de lui.


  Le samedi soir, nous allâmes tous chez Illianus, mon père avait repris plus ou moins le dessus. La soirée débuta dans le salon, Euphrosine était excitée à l'idée de voir son frère ouvrir son cadeau. Moi, au contraire, je commençais à me demander si c'était une bonne idée, je n'avais pas réellement pensé à mes parents. Euphrosine alla le chercher dans le bureau de Ludmille et le tint à son frère.


  


  — Bon anniversaire Illian, de la part de nous tous ! Je me sentis mal :


  — Ce serait peut-être mieux après manger Euphie ! Elle s'esclaffa :


  — Mon ange, m ne vas pas...


  Erasme la coupa :


  — Euphie, calme-toi s'il te plaît !


  Illianus ouvrit son cadeau face à nous, il était le seul à voir la toile. Il la détailla avec tellement d'émotions, ses yeux étincelaient. Euphrosine ne tenait plus du tout :


  — Alors Illian, elle te plaît ?


  Une larme roula sur l'une de ses joues :


  — Merci Euphie d'avoir eu l'idée !


  Il posa la toile, s'approcha de moi, me déposa un baiser sur la tête :


  — Merci mon amour d'avoir accepté ! Il se tourna vers mes parents :


  — Merci d'avoir conçu Rosie ! Il regarda Dimitrien et Erasme :


  — Merci d'avoir trouvé un bon peintre ! Il embrassa Ludmille :


  — Merci Ludmille, mais sache que je la garderai éternellement! Puis il reprit la toile et la fit pivoter pour que tout le monde puisse la


  voir, la cala contre le mur et vint près de moi pour m'enlacer.


  Mes parents la découvrirent pour la première fois ce soir, ils avaient participé à un cadeau en commun, sans savoir réellement ce que c'était, j'avais seulement spécifié qu'il s'agissait d'un tableau !


  Ma mère, surprise, me demanda :


  — Mais, m as posé comme ça ?


  — Non, Euphie a pris une photo et nous l'avons donnée au peintre !


  — Ah!


  Ils avaient tous les yeux rivés sur le tableau, je me sentis vulnérable :


  — Peut-on la tourner, s'il vous plaît? Ludmille s'approcha de moi pour me chuchoter:


  — Ma chérie, te souviens-tu d'une certaine toile de moi à la galerie?


  — Oui, je crois savoir laquelle !


  — Elle n'a pas été réalisée à partir d'une photo, j 'ai moi-même posé pour cette peinture !


  Je lui souris en guise de réponse.


  Cela voulait dire que ma demande était catégoriquement refusée ! Alors, je pris le cadeau d'Euphrosine et le lui tendis :


  — Bon anniversaire Euphie, de la part d'Illian et moi !


  — Merci !


  Illianus me serra contre lui en me susurrant à l'oreille :


  — Euphie t'a expliqué pourquoi elle avait choisi cette pose plutôt qu'une autre ?


  — Parce que m ne peux pas te défaire de cette image ! Il ferma les yeux, puis me chuchota :


  — Pourquoi te l'a t-elle dit?


  


  — Parce qu'elle est mon amie ! Et toi, pourquoi ne me l'as-tu pas avoué ?


  Il reposa sa bouche à mon oreille :


  — J'avais peur que m le prennes mal !


  Je n'eus le temps de répondre qu'Euphrosine était près de nous :


  — Merci à tous les deux, ils sont magnifiques, qui a choisi ? Je lui répondis :


  — Tous les deux !


  Nous lui avions sélectionné un ensemble composé d'une chaîne de cou et d'un bracelet. Ils étaient en or jaune avec des breloques en or blanc, jaune et rose. Illianus avait opté pour le croisement d'un « E » en or blanc et d'un « E » en or jaune, moi pour des petits anges roses placés entre les initiales.


  — Tu seras avec moi pour l'éternité mon ange !


  — J'y compte bien !


  Ma mère nous parcourut d'un air étonné : - C'est drôle, dans cette famille, quand vous parlez du futur, vous utilisez toujours le mot « Éternité », rien n'est éternel les enfants !


  Euphrosine ouvrit la bouche, j'eus le temps de dire avant qu'elle ne rétorque :


  — Maman, c'est seulement un mot pour remplacer « Longtemps », c'est tout de même plus poétique, tu ne trouves pas ?


  — Oui, peut-être !


  Ludmille nous convia de nous rendre dans la salle à manger, nous la suivîmes.


  Illianus me retint et contempla sa toile :


  — Je suis vraiment heureux que tu aies accepté mon amour, cela me fait vraiment plaisir !


  Je me retournai, lui passai les bras autour du cou, il déposa ses lèvres sur les miennes, et nous nous embrassâmes avec douceur. Ensuite, nous regagnâmes nos familles dans la salle à manger. Le repas n'était pas festif mais agréable, les pensées de mon père allant très souvent vers sa mère.


  Illianus installa le tableau dans sa chambre le soir même...


  La semaine, jusqu'au samedi suivant, passa très vite, c'était le dernier week-end avant les vacances, nous avions tous emporté quelque chose pour manger au lac. Nous prîmes trois voitures, celle d'Euphrosine, d'Erasme et d'Illianus pour emmener tout le monde. Nous nous installâmes sur les couvertures que nous avions déposées sous un grand saule pleureur, car le soleil commençait à briller. Nous avions presque fini de manger quand une voiture blanche arriva et se gara.


  Je me décalai pour confier discrètement à Euphrosine :


  — Tu te souviens de mon rêve qui se passe au lac, Illian et Amandine vont se prendre la tête, Erasme et toi devez rester sur vos gardes !


  — Pas de panique mon ange, nous sommes là !


  Cédric arriva en fanfaronnant, il avait réussi à se libérer pour venir. Amandine nous scruta d'un regard noir. Je sentis la main d'Illianus se crisper dans mon dos.


  Je lui chuchotai :


  — Oublie-la mon cœur, tu sais déjà comment va se finir cette journée !


  Il m'embrassa dans le cou :


  


  — Oui, mais c'est plus fort que moi mon amour !


  Après avoir salué tout le monde, ils vinrent près de nous et Cédric proposa à Amandine de s'y installer. Je le regardai horrifiée :


  — Non Cédric !


  Illianus me plaça un doigt sur la bouche en me susurrant :


  — Ne fais pas attention à elle, c'est tout ce qu'elle demande.


  — C'est toi qui me dis ça !


  Il me déposa un baiser sur la joue en guise de réponse. Cédric me regarda étonné :


  — Tu veux que j'aille plus loin ?


  — Non, tu peux rester près de nous !


  Pauline scruta Amandine en remontant les sourcils, puis elle me fit un triste sourire.


  Je pris mon portable et lui envoyai un SMS « il va falloir se la supporter toute la journée !


  », elle se mit à rire, Mathis lui demanda ce qu'elle avait, elle lui expliqua et m'envoya «


  nous pourrons nous venger dans l'eau! ».


  Illianus me questionna à voix basse :


  — Que fais-tu mon amour ?


  — Je parle avec Pauline !


  Il la regarda et secoua la tête en souriant.


  Cédric se leva pour prendre de la nourriture, je le suivis des yeux avec tendresse, repensant à la discussion que nous avions eue chez lui. Amandine en profita :


  — Son cœur ne bat plus pour toi ! Elle me sortit de mes pensées :


  — Quoi? Qu'as-tu dit?


  — Je peux te jurer qu'il m'aime maintenant, cela ne sert à rien de le contempler comme m le fais !


  — Que me cherches-tu ? Illianus me tira vers lui :


  — Laisse mon amour, elle aimerait un esclandre devant tout le monde pour être dans une meilleure position d'attaque !


  Pauline, voyant la scène, m'envoya « elle te cherche?», je lui répondis « oui, comme toujours ! ».


  Elle fit un large sourire que je lui rendis.


  Cédric revint s'asseoir près de nous et donna une assiette à Amandine qui continuait à me toiser.


  Euphrosine voyant cela me proposa :


  — Viens mon ange, nous allons faire un tour ! Je me levai et avançai avec elle.


  Dès que nous fûmes assez loin du groupe, elle me prit les mains :


  — Évite de répondre à Amandine, la fureur d'Illian commence à monter !


  — C'est dur de l'ignorer ! Pauline nous rejoignit :


  — Vous êtes prêtes à vous baigner les filles ? Je regardai mon amie :


  — Tu veux bien Euphie ?


  


  Elle acquiesça d'un mouvement de tête et nous prîmes nos sacs dans les voitures.


  Je m'arrêtai près d'Illianus, me mis à genoux :


  — Tu viens te baigner mon cœur?


  — Non, ce n'est plus possible maintenant, j'irai peut-être plus tard !


  Je me relevai et partis déçue, il me rattrapa, me saisit par le bras pour me retourner :


  — Mon amour, Amandine dans le coin je ne peux vraiment pas !


  — Elle ne va tout de même pas faire un massacre, nous sommes trop nombreux !


  — Si tu veux, demain nous irons à la piscine et je me baignerai avec toi!


  — D'accord mon cœur, je vais me changer avec les filles ! Je commençai à partir pour rejoindre mes amies...


  — Mon amour !


  — Oui?


  — S'il te plaît, peux-tu demander à Euphie qu'elle me donne son manteau en sortant ?


  — OK, je le lui dis !


  J'entrai dans le chalet et allai directement dans la petite pièce où se trouvaient des toilettes et une douche. Je me changeai avec mes amies, et précisai à Euphrosine qu'elle devait donner son manteau à son frère. Nous déposâmes nos bijoux dans une petite bourse que nous gardera Illianus.


  Dehors, le soleil faisait du bien, il donnait vraiment envie de se tremper. Le temps qu'Euphrosine parle avec son frère, Pauline et moi avancions vers le lac. Nous nous arrêtâmes près du bord pour parler de Thérèsa. Quelques minutes plus tard, je sentis des mains me prendre dans le dos et sous les cuisses pour me propulser dans l'eau. Je me retrouvai toujours à côté de Pauline, mais cette fois-ci, dans le lac !


  Cédric et Mathis étaient près de nous, puisque cette bataille avait été organisée par eux !


  Les autres sautèrent dans l'étendue d'eau pour nous rejoindre, même Euphrosine et Erasme se prirent au jeu. Nous sortions régulièrement du lac pour y sauter de nouveau.


  Je regardais régulièrement en direction d'Illianus pour être sûre que tout se passait bien.


  Au bout d'un certain temps, je m'aperçus que la dispute de mon rêve, entre mon amoureux et Amandine, avait déjà commencé.


  Tout en regagnant la rive, je criai :


  — Euphie ton frère !


  Une fois en dehors de l'eau, je courus dans la direction de la querelle, les amoureux me suivirent et me dépassèrent rapidement. Je fus stoppée par une vive douleur qui partait de sous mon talon droit et montait jusqu'à dans ma nuque. Je m'asseyais au sol pour évaluer l'ampleur du dégât infligé à mon pied... Une pierre était plantée dans mon talon ensanglanté. Cédric passa devant moi et alla rejoindre le petit groupe qui s'était formé sans me parler. Une discussion se fit entre lui et Illianus, les mots qu'ils se lançaient, étaient remplis de rage. Après quelques échanges avec Erasme, il partit faire un tour avec Amandine, sans omettre de hurler sur Illianus de laisser sa copine tranquille. Le groupe vint vers moi.


  Illianus se posa sur ses talons et me lança avec ironie :


  — Tu étais fatiguée mon amour, tu avais besoin de t'asseoir?


  


  — Oui, c'est évident !


  — Qu'as-tu mon amour?


  — Nous devons nous rendre aux urgences, j'ai un caillou d'enfoncé dans le talon !


  Il tendit la main vers mon pied :


  — Montre-moi !


  Je le retournai, il l'examina:


  — Tu vas te laver et te changer, je t'emmène à l'hôpital !


  Il m'aida à me relever, mais, ne marchant pas assez vite à son goût, il me porta jusqu'à la douche. Après m'avoir changée, je demandai à Euphrosine d'appeler ma mère pour qu'elle arrange le coup, de manière à nous éviter d'attendre trop longtemps !


  Arrivés devant la voiture, Illianus me déposa sur le siège et me lança avec sarcasme :


  — Tu es priée de ne pas mettre de sang partout !


  — C'est malin! La prochaine fois que nous irons à la clairière ensemble, je te le dirai !


  Prêt à fermer ma portière, Cédric arriva vers nous en hurlant :


  — Attends Illianus, j'ai à te parler !


  — Mon cœur, laisse-le tranquille, il n'en vaut pas la peine ! Je vais régler ça !


  Il me sourit et se décala pour que je puisse voir mon ami :


  — Cédric ce n'est vraiment pas le moment !


  — Tu sais ce qu 'il a osé faire ?


  — Dis-moi !


  — Ton mec drague ma copine !


  — Cédric, je n'ai vraiment pas le temps maintenant pour cela ! Si tu veux, nous verrons ça à notre retour. Là, j'ai besoin de soins, je me suis blessée le pied !


  Il regarda mon membre enveloppé d'une serviette et ferma ma portière. Illianus monta dans la voiture, démarra et nous nous rendîmes aux urgences. Élise était encore une fois de garde, elle m'ôta la pierre plantée et pratiqua trois points de suture, la blessure était assez large et saignait de trop pour la laisser ainsi. Elle m'interdit les bains pendant six jours, seules les douches étaient acceptées... Donc, pas de piscine en amoureux demain !


  Nous retournâmes au lac, Euphrosine était désolée pour moi.


  Cédric accourut vers moi :


  — Maintenant, tu es prête à accepter qu 'il y a un problème à régler entre Illianus et moi !


  — Laisse tomber Cédric, il n'y a rien à dire sur le sujet ! Euphrosine demanda :


  — Quel est le souci ?


  — Euphie, si je te le dévoile, tu vas passer ton temps à te moquer d'Illian !


  Cédric commença à se mettre en colère :


  — Très bien Illian, allons plus loin et réglons ça ! Je secouai la tête :


  — Cédric, tu vas encore te blesser, alors laisse tomber ! Il me regarda avec fureur et lança sèchement :


  — Si toi cela ne te fait rien, ça te regarde ! Mais moi, je ne suis pas d'accord que ton copain convoite ma copine !


  


  Euphrosine hurla de rire. Elle alla vers son frère :


  — Illian voyons, tu ne dois...


  Puis elle ne put finir sa phrase, elle était pliée en deux. Je toisai Cédric qui ne comprenait plus rien :


  — C'est malin, maintenant nous en avons pour au moins six mois, si ce n 'est pas plus !


  — Mais vous êtes complètement dingues dans cette famille ! Puis il tourna les talons et partit rejoindre Amandine.


  Je regardai Euphrosine avec pitié pour Illianus :


  — Euphie s'il te plaît, il n'y a rien de drôle ! Illianus lui demanda :


  — Veux-tu aller te calmer à la clairière ? Elle acquiesça de la tête.


  Illianus me tendit la main :


  — Viens, allons voir Erasme.


  Il était tranquillement assis sur la couverture du repas. Illianus lui demanda de me garder, le temps pour Euphrosine de dépenser son trop plein d'énergie à la clairière. Il accepta et je m'installai près de lui. Je lui expliquai ce qui faisait rire sa fiancée, il tomba d'accord avec moi:


  Illianus et moi subirons ses moqueries pendant longtemps ! De plus, elle risquait de s'en prendre à Cédric quand elle le croiserait !


  L'après-midi était agréable, j'aimais discuter avec Erasme, il avait un avis posé sur tout un tas de choses. Lorsqu'il parlait, il était aussi rassurant que Ludmille ! Maintenant, quand on le connaissait, il n'était pas quelqu'un de sécurisant du tout, à cause de son côté téméraire !


  Les jumeaux revinrent, Euphrosine était crevée et n'avait plus envie de rire. Enfin, pour le moment, car demain, elle retrouva sa pêche et recommencera !


  Nous pliâmes bagage et rentrâmes. Pauline me confia que nous ferons une petite journée au lac avec Thérèsa et que, cette fois-ci, Cédric n'y sera pas invité, elle se chargerait de convaincre Mathis !


  Je demandai à Illianus de passer la nuit chez moi pour éviter les railleries de sa sœur dès le matin !


  Il accepta...


  


  CHAPITRE XXIX


  « Thérèsa »


  Le dimanche, nous restâmes toute la journée chez moi, je n'avais vraiment pas envie d'entendre Euphrosine à tout bout de champ... Ce qui était une énorme erreur puisqu'il nous restait une semaine de cours et, ayant ruminé sans nous voir, elle doublait ses attaques !


  Les jours de cantine étaient horribles, Euphrosine n'arrêtait pas !


  Elle provoquait Cédric avec des : « Au fait Cédric, ta copine pense à Illian quand elle est avec toi ? », « Cédric, passe le bonjour à ta copine de la part d'Illian ! », « Illian est triste, ça fait trop longtemps qu 'il n 'a pas vu ta copine ! », et bien d'autres phrases comme celles-ci !


  Il fallait avoué qu'elle avait un vrai public, comme la plupart d'entre nous n'aimaient pas Amandine, la table entière riait de ses âneries, ce qui l'incitait à continuer de bon cœur.


  Je ne sais pas comment Cédric pouvait rester aussi calme ! Quoique, peut-être avait-il peur qu'Euphrosine ne lui fasse pire que l'été dernier s'il se mettait en colère contre elle?


  Par contre, quand elle s'en prenait à Illianus, c'était différent! Il lui avait promis de se venger chaque soir et il tenait parole ! Lorsqu'ils revenaient de la clairière, elle était méconnaissable ! Et pour combler l'horreur, il ne l'aidait pas à se nettoyer avant de rentrer.


  Erasme ne la plaignait pas, elle allait vraiment trop loin dans ses outrages envers son frère !


  Quant à Ludmille, elle était furieuse et pestait contre ses enfants. 71 lui arrivait même de confier à Euphrosine qu'elle espérait que son enfant lui ressemblerait et lui en ferait voir de toutes les couleurs... Comme sa mère le faisait actuellement avec nous tous !


  Euphrosine n'en espérait pas moins et renforçait ses attaques en disant que, si tel était le cas, elle en serait très fière !


  Si bien que la semaine fut très dure pour tout le monde, Illianus rentrait crevé de s'être défoulé sur sa sœur et nous ne restions pas très longtemps ensemble après le repas, il s'endormait très rapidement !


  Le dernier vendredi nous désertâmes le lycée, Illianus m'emmena à la piscine comme il me l'avait promis avant que je ne m'ouvre le pied.


  C'était merveilleux, la piscine était plus ou moins déserte et nous pûmes nous éclater que tous les deux !


  Le soir même, ma mère m'ôta mes fils, la cicatrice était très bien refermée et elle ne se verrait pas trop. Ma maman était très contente du résultat et nous promit qu'elle féliciterait Élise !


  Je commençai à être excitée, il ne restait plus qu'une semaine avant que Thérèsa ne vienne avec ses parents passer quelques jours à la maison, ils arriveraient le vendredi matin et repartiraient le lundi de l'autre semaine.


  Illianus était vraiment à plaindre, c'était horrible pour lui. Entre sa sœur qui continuait ses provocations, et moi qui ignorais comment faire pour que le temps passe plus vite, il ne savait plus où donner de la tête!


  Amandine passait son temps chez Cédric, elle ne quittait plus du tout notre rue.


  Le jeudi, la veille de l'arrivée de nos amis, ma mère prépara la chambre d'amis pour les parents de Thérèsa, et moi, la mienne pour ma copine.


  Euphrosine, ne voyant plus Cédric, avait fini par se calmer un peu, enfin, quelques fois, elle faisait des petites allusions sarcastiques à Illianus, mais rien de très grave par rapport à ces derniers temps.


  Le vendredi de l'arrivée de Thérèsa, je me levai de bonne heure, Illianus n'en revenait pas...


  Il crut à un miracle !


  Je m'apprêtai et nous nous rendîmes chez moi pour patienter avec mes parents.


  Exceptionnellement, ils ne travaillaient pas ce vendredi, ni celui de la semaine prochaine !


  Dans l'attente, mon père accapara Illianus et ils discutèrent tranquillement tous les deux.


  Quant à moi, j'aidai ma mère à préparer un petit-déjeuner pour leur arrivée, ils venaient en voiture et auraient certainement très faim.


  La tension montait en moi, cela faisait un an que je n'avais pas revu Thérèsa et mon impatience se faisait sentir. D'ailleurs, Illianus quitta mon père et m'emmena sur le canapé. Il tira ma tête contre lui en la caressant, mon oreille près de son cœur pour me détendre, mais ce moment ne dura pas longtemps...


  Une voiture se gara devant la maison. Je me levai d'un bond repoussant les bras d'Illianus qui m'entouraient, me ruai sur la porte d'entrée et l'ouvris d'un mouvement rapide pour sortir dans la rue.


  Thérèsa me vit, elle écarta les bras en ma direction tout en avançant, j'en fis autant et nous nous enlaçâmes... Heureuses de nous revoir enfin !


  Des larmes remplirent mes yeux et ceux de mon amie. Mes parents ainsi qu'Illianus nous avaient rejoints dans le Chemin des Bois.


  Illianus avait un petit sourire aux lèvres, il était si heureux pour moi. Nous rentrâmes tous, après les traditionnels « Vous avez fait bon voyage » et « Quoi de neuf », nous allâmes prendre le petit-déjeuner.


  Après celui-ci, mon père et celui de Thérèsa montèrent les bagages des parents de mon amie jusqu'à leur chambre, Illianus prit celui de ma copine et nous grimpâmes dans la mienne.


  Thérèsa entra :


  — Oh, comme cela a changé ici !


  — Le fauteuil c'est un cadeau d'Illian et le lit de sa sœur! Tu te souviens d'Euphie? Je t'en ai parlé !


  — Oui, et m as l'air de bien l'aimer ! Illianus répondit à ma place :


  — Oui, et quelques fois un peu trop, car elles n'en font qu'à leur tête !


  — Ça se voit que tu ne nous as pas connues lorsque nous étions ensemble ! Nos parents devenaient fous !


  Illianus me regarda :


  — Actuellement, c'est moi qui deviens dingue ! N'est-ce pas mon amour?


  — Oui, mais quelques fois pour rien !


  — Je pense que je ne vais pas répondre à cela ! Sinon nous ne serons pas d'accord, je ne tiens pas à me disputer avec toi en ce moment...


  Il alla s'asseoir sur le fauteuil et termina:


  — Trop dangereux !


  Je soupirai en le suivant des yeux.


  Je me tournai vers mon amie et allai ouvrir mon armoire :


  


  — Je t'ai fait de la place pour y mettre tes affaires, et si tu as besoin de quelque chose qui m'appartient, tu te sers !


  — Mais, tu ne dormiras pas ici ?


  — Non, j'irai dormir dans ton ancienne chambre !


  Devant son regard rempli de tristesse, je pivotai vers Illianus qui réfuta immédiatement d'un signe de tête.


  Je posai une main sur l'épaule de Thérèsa :


  — Mais je serai là tous les jours, Illian et moi avons prévu plein de choses avec toi !


  — OK, ce sera très bien !


  Je m'en voulais tellement... J'étais sûre qu'elle se serait arrangée pour que nous dormions sous le même toit !


  Elle rangea ses vêtements en me posant tout un tas de questions sur tous nos amis, en finissant naturellement par Cédric !


  Je m'asseyais sur le lit, elle vint près de moi :


  — Comment va Cédric ?


  — Il a une petite amie maintenant et elle l'influence dans la mauvaise direction !


  Elle fixa le sol :


  — Oh!


  Je posai une main sur sa cuisse :


  — Viens, nous allons te présenter Euphie ! Illianus secoua la tête :


  — Rosie, tu penses que c'est le bon moment, ton amie est certainement fatiguée et cela n'arrêtera pas Euphie avec ses bêtises !


  — Elle en a après toi, il suffit que tu ne lui répondes pas et tout ira bien!


  Thérèsa fut surprise :


  — Il y a un problème ?


  — Eh bien, un exemple de la méchanceté de la copine de Cédric : Amandine lui a dit qu'Illian la draguait pour rendre Cédric jaloux ! Par contre, l'ennui, Euphie a trouvé ça très drôle et, maintenant, elle passe son temps à se moquer d'Illian !


  Thérèsa leva son regard sur Illianus :


  — Ce n'est pas sympa de la part de ta sœur !


  — Tu sais, il n'y a pas d'arrière-pensée et ce n'est qu'un jeu pour Euphie ! Si m la connaissais aussi bien que moi, tu comprendrais que, pour elle, ce n'est qu'une occasion de se distraire !


  Thérèsa resta dubitative. Je lui dis :


  — Nous allons la voir !


  Elle acquiesça sans mot et nous partîmes. Mon amie était très étonnée des changements réalisés dans son ancienne maison, elle avait du mal à croire que c'était bien là qu'elle vivait !


  Nous n'eûmes besoin de monter dans la chambre d'Euphrosine puisqu'elle se trouvait dans le salon, elle était heureuse de voir son frère revenir, mais elle se retint devant Thérèsa, ses sarcasmes envers son jumeau se passèrent sous silence !


  


  Ludmille accueillit mon amie avec joie et tendresse, comme elle savait si bien le faire.


  Le soir, nos voisins étaient tous conviés à un apéritif amélioré dans le jardin de mes parents, malgré les réticences de mon père, ma mère avait invité les Fores, ce qui, d'ailleurs, ne convenait pas non plus à la famille d'Illianus !


  Pour mon papa, il ne voulait pas les voir tout simplement, quant à la famille d'Illianus, ils avaient peur qu'Amandine en profite pour détailler les alentours du jardin ainsi que l'intérieur de la maison et que, par la suite, elle puisse s'organiser pour m'enlever !


  C'était pour cette raison qu'Illianus et Erasme attendirent à l'entrée du jardinet pour interdire Amandine d'entrer. Je confiai Thérèsa à Euphrosine pour pouvoir rester avec les garçons, ce qu'ils n'apprécièrent pas vraiment, mais ils me cédèrent pour ne pas faire plus de scandale qu'il allait en avoir !


  D'ailleurs, les Fores arrivèrent au grand complet.


  Bruno ne put s'empêcher de commenter:


  — Ils ont même un service d'ordre ! Carole rétorqua :


  — S'il te plaît Bruno, ne commence pas !


  Je saluai Bruno et Carole, puis m'approchai de mon ami:


  — Cédric, j'ai à te parler... Je m'orientai vers Amandine :


  — A toi aussi !


  Bruno, horrifié, se retourna :


  — Vous n'allez pas encore vous taper dessus !


  — Non non, entrez tous les deux, nous arrivons d'ici quelques minutes !


  Il regarda son fils.


  — Vas-y papa, j'arrive !


  Ces parents entrèrent et nous laissèrent. Je m'adressai à mon amoureux :


  — Illian, laisse-moi parler, ce sera mieux pour tout le monde ! Puis je déclarai à mon ami :


  — Cédric, tu es le bienvenu chez moi, mais pour Amandine ce n'est pas le cas !


  Elle me toisa, enroula ses bras autour du triceps de Cédric :


  — Je t'ai déjà expliqué que maintenant il était avec moi et que tu ne pourras plus rien y changer !


  — Amandine, m sais très bien pourquoi je ne t'aime pas ! Et Cédric est au courant qu'il n'y a que de l'amitié entre nous !


  — Peut-être avant que je n'arrive, mais maintenant qu'il t'a échappé !


  J'allai vers Illianus, passai mon bras autour de sa taille :


  — Arrête de dire n'importe quoi Amandine ! Tu pourrais trouver beaucoup mieux !


  Illianus intervint :


  — De toute façon, m n'entreras pas dans cette maison Amandine, Erasme et moi t'en empêcherons !


  Cédric toisa Illianus :


  — Ça ne te regarde pas, tu n 'es pas chez toi ici ! Erasme compléta :


  — Si Amandine était plus sincère avec toi, tu saurais beaucoup plus de choses à son sujet et tu comprendrais pourquoi elle ne peut pas entrer !


  Il dévisagea Erasme, puis revint sur son amie :


  — Là, j'ai dû louper un épisode, je n'arrive pas à vous suivre, souvent vous me donnez l'impression que vous vous connaissez depuis très longtemps !


  — Je t'expliquerai tout pendant notre petit voyage !


  Je resserrai mon étreinte sur Illianus qui le sentit, il me chuchota :


  — Tu le savais mon amour, c'était inévitable ! J'acquiesçai d'un signe de tête et lançai à Amandine :


  — Je te déteste à un plus haut point, tu ne peux pas t'imaginer !


  — Pourquoi, Illianus ne fera pas ce séjour par amour? Illianus lui rétorqua :


  — Non, par amour je l'aimerai comme elle sera... Ce voyage ne nous servirait à rien !


  Cédric les détailla l'un après l'autre :


  — Arrêtez, je n'y comprends plus rien ! Je lui assurai :


  — Tout sera plus clair à ton retour Cédric !


  Il n'eut le temps de répondre que Thérèsa arriva suivie d'Euphrosine.


  Thérèsa alla vers Cédric en lui tendant les bras :


  — Tu es là !


  Il s'avança vers elle en reliant son étreinte et ils se décalèrent de nous pour discuter ensemble. Amandine toisa Euphrosine :


  — Il ne manquait plus qu 'elle !


  — Pourquoi es-tu venue? Ah oui, j'oubliais... Tu avais peur que mon frère t'efface de sa mémoire !


  Erasme et Illianus dirent de concert :


  — Euphie !


  Elle eut une petite discussion muette avec son frère. Amandine s'approcha d'Illianus, elle pointa un doigt vers moi et lui parla discrètement pour ne pas que Cédric n'entende :


  — Tu as peur que je lui fasse du mal ? Erasme devança Illianus :


  — Plutôt que tu repères les lieux. Faire du mal à Rosie, nous t'en empêcherons avant même que tu n'essaies !


  Elle s'esclaffa et poursuivit calmement:


  — Tu sais Illianus, Aristarque s'est déjà chargé de repérer les lieux ! Le problème pour l'enlever est que vous la coller comme la peste. Mais sache que nous avons un autre plan, une excellente perspective qui est en train de se mettre en place tranquillement et qui, je suis sûre, nous sera bénéfique !


  Elle se décala pour le regarder droit dans les yeux, Illianus était rouge de rage, sa mâchoire se crispa, ses muscles se tendirent, il serra les poings et les dents.


  Euphrosine voyant cela et ressentant sa fureur, poussa Amandine de ses deux mains en disant haut et fort:


  — Arrête de chuchoter des mots d'amour à l'oreille de mon frère! Après, tu auras l'audace de dire que c 'est lui qui te courtise!


  Nous nous tournâmes tous vers Euphrosine, puis vers Cédric qui hurlait en venant vers elle


  


  :


  — Tu es vraiment une fouteuse de merde toi ! J'avais si peur qu'une bagarre n'éclate entre eux :


  — Cédric, tu aurais été près de nous, tu aurais entendu ce que disait ta copine à Illian, tu comprendrais qu'Euphie a raison !


  Illianus me chuchota sur un ton dépité :


  — S'il te plaît mon amour, ne rentre pas dans le jeu d'Euphie ! Quant à Euphrosine, elle s'approcha de moi :


  — Merci mon ange !


  Cédric prit sa copine par la main :


  — Bon, très bien, rentrons... Autrement la soirée va mal se finir ! J'eus un énorme soulagement et me tournai vers Illianus :


  — Tu es rassuré maintenant?


  Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Oui mon amour, jusqu'à la prochaine fois !


  — Alors, l'astuce de ta sœur a fonctionné !


  Il soupira, contempla sa sœur et la remercia d'un tendre sourire.


  Je restai près d'Illianus durant toute la soirée, laissant Thérèsa aux autres. Dès que tous les invités partirent, Thérèsa et ses parents allèrent se coucher, la famille d'Illianus et la mienne en firent de même.


  Lorsque nous traversâmes la rue, j'arrêtai mon amoureux :


  — Illian, je n'ai pas envie de rentrer ! Il m'enlaça:


  — Que veux-tu faire mon amour ?


  — Tu veux bien m'emmener faire un tour !


  — Bien sûr mon amour !


  Nous montâmes dans sa voiture et, comme les autres fois, je m'endormis, bercée par les mouvements doux du véhicule et du son mélodieux de la musique...


  Quand j'ouvris les yeux, j'étais sur le lit d'Illianus et lui, dans son fauteuil. Après son


  «Bonjour, mon amour», j'allai me blottir contre lui.


  Il me déposa un baiser sur la tête.


  — Il y a longtemps que nous sommes rentrés ?


  — Non, mais j'avais besoin de me reposer un peu avant cette journée, mon amour !


  Je me relevai, lui déposai un baiser sur les lèvres :


  — Je suis désolée mon cœur, mais je ne me sentais pas très bien hier soir, j'éprouvais de la culpabilité pour ce qui s'est passé !


  — Tu n'y es pour rien, Amandine est la seule responsable ! Elle joue avec les sentiments de tous, en particulier avec les tiens et ceux de Cédric !


  Je l'enlaçai de nouveau pour me lover contre lui. Après être restés ainsi un bon moment, Illianus me demanda de me préparer, nous devions passer la journée à l'extérieur avec mes parents et ceux de Thérèsa. Il y avait un rassemblement médiéval à quelques kilomètres d'ici. Euphrosine et Erasme vinrent avec nous.


  


  Cette manifestation se déroulait dans un champ près d'un château, les organisateurs portaient des costumes d'époque. Tout était représenté, aussi bien dans la forteresse avec le roi, la reine et leurs serviteurs, qu'à l'extérieur avec les différents métiers de cette période. Illianus, Euphrosine et Erasme étaient aux anges ! Ils trouvaient cela génial, malgré qu'ils décelèrent quelques erreurs !


  J'avais le droit à quelques commentaires supplémentaires, ou même parfois, à des rectificatifs !


  Je me laissai porter par leurs histoires qu'ils connaissaient par cœur grâce aux témoignages de Ludmille et Dimitrien.


  Nous passâmes devant un marchand qui fabriquait des objets en fer forgé, Illianus lui acheta cinq roses, il en offrit une à chacune de nous, la mère de Thérèsa était touchée par cette délicate attention. Euphrosine reprocha à Erasme de ne pas avoir pris son frère de court !


  Des tables étaient installées dans la plus grande salle du château, il était possible d'y manger... Ce que, naturellement, nous fîmes !


  Euphrosine nous expliqua qu'elle avait lu sur l'un des dépliants pris à l'entrée de la manifestation, qu'il était réalisable de se vêtir avec des costumes de ce siècle pour des photos ou tout simplement pour s'amuser. Elle nous supplia, Thérèsa et moi, de bien vouloir y participer pour nous transporter dans le temps, ce que nous acceptâmes. Elle insista auprès des garçons pour la même raison et, malgré un peu plus de réticence, ils y consentirent !


  Elle était tellement heureuse, qu'elle en parla pendant tout le repas !


  Après nous être restaurés, nous nous rendîmes dans une autre pièce du château qui accueillait les personnes désireuses de porter des vêtements de jadis. Une costumière nous entraîna avec elle et un costumier en fit de même avec les garçons.


  Euphrosine choisit, pour moi, une longue robe rouge carmin, limite bordeaux, resserrée à la taille et sur la poitrine par un lacet noir, avec des manches évasées, un capuchon et l'arrière de la tenue noirs. Elle me trouva des escarpins du même rouge que la robe.


  Pour elle, c'était un habit semblable au mien, mais vert amande avec des escarpins de la même teinte. Pour Thérèsa, elle lui dénicha une robe identique, mais dans des tons orangés, avec des escarpins assortis.


  Euphrosine m'aida à enfiler le vêtement et commença à serrer le lacet qui me comprima la poitrine, m'empêchant de respirer normalement.


  Je l'arrêtai dans son élan :


  — Euphie tu me fais mal, je n'arrive plus à respirer !


  — Tu sais mon ange, j'ai bien connu cette sensation, le corset a été porté très longtemps et je ne m'en suis jamais plainte !


  Thérèsa s'immobilisa :


  — Tu as quoi ?


  Je lui répondis, avant qu'Euphrosine ne continue sa gaffe :


  — Euphie a fait partie d'un spectacle sur la renaissance et elle était habillée dans des costumes de ce genre !


  — Ah, je comprends mieux !


  Je fis comprendre à Euphrosine par mon regard et ma main de faire attention, elle haussa tout simplement les épaules en montant les yeux au ciel !


  


  Moi, une fois revêtue, elle épaula Thérèsa, puis ce fut à mon tour de l'assister.


  Avant de sortir de cette pièce, elle fouilla dans son sac et en retira un petit peigne incrusté de pierre, elle me releva les cheveux qu'elle fit tenir avec son accessoire en laissant retomber quelques mèches.


  — Tu es ravissante mon ange, mon frère va être conquis !


  — C'est pour lui que la robe est rouge, n'est-ce pas ?


  — Tu sais mon ange cela fait tellement longtemps...


  Elle ne put terminer sa phrase, je la coupai en lui disant avec humour pour qu'elle ne puisse pas dire de bêtises :


  — Je suis au courant Euphie, tu l'aimes tellement que tu joues avec moi comme avec un mannequin vivant !


  Tout en me déposant le capuchon, elle me révéla avec un clin d'œil:


  — S'il veut te découvrir, il l'ôtera avec tendresse !


  Nous sortîmes toutes les trois de ce lieu, nous traversâmes un long couloir obscur pour nous retrouver dans un autre espace où se trouvaient nos parents.


  Mon père prit des photos de nous trois, puis il regarda par-dessus mon épaule :


  — Ah ! Voilà les plus beaux !


  Nous nous retournâmes toutes les trois. Illianus portait un collant rouge avec des cuissardes noires. Il avait passé, sur sa propre chemise blanche, une autre chemise beaucoup plus ample avec un côté bleu foncé et un autre crème, sur laquelle se trouvait, juste au milieu du torse, une croix rouge. Ses bras sortaient par de grandes fentes le long des manches du costume, l'une était bleu foncé et l'autre crème, ses cheveux étaient cachés par un bandana du même bleu que sa chemise. Quant à Erasme, il portait la même chose, mais de couleurs différentes, sa chemise était vert foncé et crème, son bandana vert foncé.


  Par contre, son collant et ses cuissardes étaient identiques à ceux d'Illianus.


  Mon amoureux vint directement vers moi, il m'ôta mon capuchon délicatement. Grâce aux rais de soleil qui entraient au travers des hautes vitres de la salle, ses yeux scintillaient comme des pierres précieuses, et parcouraient mon visage ainsi que mes cheveux.


  Il se pencha, me déposa un baiser dans le cou :


  — Tu es magnifique mon amour !


  Je sentis le feu monter dans mes joues :


  — Tu devrais remercier ta sœur !


  Son regard se posa sur Euphrosine et revint sur moi :


  — Elle connaît mes goûts par chœur ! Mon père s'avança vers nous :


  — Allez les enfants, prenez la pose !


  Illianus me saisit par la taille et nous posâmes ensemble pour quelques clichés. Puis, les autres se joignirent à nous pour des photos de groupe.


  Nous nous rendîmes dans la cour de la forteresse où se déroulait un spectacle, Erasme apprécia tout particulièrement les tournois. Il faut dire que les chevaux étaient majestueux et les comédiens jouaient parfaitement bien leur rôle !


  La démonstration terminée, les acteurs convièrent les spectateurs à les suivre. Ils firent une visite guidée des ateliers/métiers dans le champ. Erasme et Illianus étaient un peu déçus de la qualité des armes exposées. La tournée continua dans le bâtiment lui-même qui était vraiment bien conservé. Des interprètes jouaient des scènes dans les salles du château que nous visitions. Quand l'excursion s'acheva, nous nous changeâmes pour rendre les costumes. Je remerciai de nouveau Euphrosine pour son choix qui plut réellement à Illianus, elle me promit de me vêtir plus ou moins de la même façon pour une prochaine soirée spéciale, j'acceptai vivement. Nous rejoignîmes les garçons qui nous attendaient dans le couloir, et nous dirigeâmes tous ensemble à l'extérieur où se trouvaient les parents. Mon père prit quelques photos supplémentaires de nous tous, du château et des ateliers avant de partir.


  Le soleil commençait à disparaître dans le ciel pour laisser place à la lune, nous nous arrêtâmes dans un restaurant avant de rentrer. Illianus donna ses clefs de voiture à Erasme pour monter derrière avec Thérèsa et moi.


  Nous arrivâmes au Chemin des Bois, la rue était déserte, nous saluâmes tout le monde avant de rentrer chez Illianus avec les amoureux.


  Ludmille et Dimitrien nous attendaient, Euphrosine détailla toute la journée, comme une petite fille qui revenait d'un spectacle féerique !


  Dimitrien était déçu de ne pas être venu avec nous, d'après ce que nous lui avions raconté, cela lui aurait rappelé de bons souvenirs !


  Je lui confiai qu'il pourrait se consoler avec les photos que mon père avait prises tout au long de la journée et du spectacle, il en était ravi. Je lui promis, par la même occasion, que, la prochaine fois qu'il y aurait une telle manifestation, lui et Ludmille viendraient avec nous !


  Le dimanche nous restâmes tous chez mes parents, nous passâmes l'après-midi à discuter dans le jardin.


  J'installai une couverture sur le sol. Thérèsa, Euphrosine et moi nous allongeâmes dessus, nous écoutâmes en silence les conversations qui fusaient autour de nous.


  Le soir, Ludmille et Dimitrien restèrent dîner chez nous. Après le repas, nous rentrâmes nous coucher, nous devions nous lever tôt le lendemain matin...


  Il était six heures du matin quand Illianus me susurra de sa douce voix « Réveille-toi, mon amour ». Je n'en avais pas envie, mais je le fis tout de même, me préparai et retrouvai Euphrosine dans la salle à manger pour le petit-déjeuner. Elle n'osa pas me parler, certainement à cause de mon air encore endormi !


  Lorsque Thérèsa arriva, Illianus rangea nos sacs de change dans le coffre de sa voiture et nous montâmes tous dedans, les garçons devant, les filles derrière. Euphrosine était à ma droite, Thérèsa à ma gauche. Je ne pus m'empêcher de constater l'absence de la voiture d'Amandine. Cédric et elle devaient être partis pour rencontrer Aristarque. Cédric ne sera plus le même lorsqu'il reviendra. Je ne savais pas si, pour lui, notre amitié sera plus forte que le reste !


  Après avoir roulé quelques mètres, je déposai ma tête contre Euphrosine qui me passa son bras autour de mon épaule. Thérèsa se cala contre moi et nous nous endormîmes, sauf Euphrosine bien sûr !


  Lorsque la voiture se gara, je sentis Thérèsa se relever et sortir, ce qui me provoqua un frisson.


  Je me resserrai contre Euphrosine, cherchant à gagner de sa tiédeur :


  — Mon ange, c'est le moment de te lever ! Sa porte s'ouvrit et elle confia à son frère :


  — Rosie est une vraie marmotte, c'est horrible ! Je lui dis en baillant :


  — Euphie je t'entends !


  


  — Alors, lève-toi mon ange !


  La portière du côté de Thérèsa s'ouvrit de nouveau :


  — Viens mon amour, nous avons une demi-heure avant que Disney-land n'ouvre ses portes. Euphie, rejoins Erasme, comme ça tu pourras te dégourdir les jambes !


  J'allai me lover dans ses bras pour retrouver un peu de chaleur. Euphrosine referma sa portière pour se diriger vers son amoureux et Thérèsa.


  Après m'être un peu réchauffée, je levai la tête vers mon amoureux :


  — Illian?


  — Oui, mon amour?


  — Tu crois que pour Cédric c'est fait maintenant? La voiture d'Amandine n'était pas là ce matin !


  — Je pense qu'ils y sont partis et que cela va se produire dans les jours qui suivent !


  Je me relevai :


  — J'aurais dû insister un peu plus auprès de Cédric pour ne pas qu'il parte avec elle !


  — Tu sais mon amour, la seule chose qui l'aurait empêchée de ne pas partir avec elle... C'est toi! Aurais-tu été capable de renoncer à notre amour pour Cédric ?


  Je me blottis de nouveau contre lui :


  — Non, certainement pas mon cœur ! Euphrosine frappa à la vitre :


  — Vous venez, les portes du parc ouvrent !


  Nous nous exstirpâmes de la voiture. Tous ensemble, nous nous dirigeâmes vers les cabines pour changer nos billets en tickets d'entrée.


  Après avoir passé les portillons, nous entrâmes dans le parc et surtout dans la « Main Street USA » avec tous ses restaurants et toutes ses boutiques. Illianus supplia sa sœur de nous rendre dans les échoppes qu'en fin de journée, car avec elle, nous aurions eu les mains pleines tout au long de notre visite !


  Ils se dirigèrent directement vers le « Space Montain : Mission 2 », estimant qu'ils auraient plus de sensations dans ce manège. Nous nous y installâmes, je n'étais pas très rassurée, mais bon, cela faisait tellement plaisir aux garçons et à Euphrosine !


  Je ne me sentais vraiment pas à mon aise, Illianus me prit la main pour me rassurer.


  J'étais heureuse que cela se termine et lorsque nous sortîmes de là, je me refusai de suivre les garçons pour refaire un autre tour. Euphrosine resta avec Thérèsa et moi.


  Euphrosine paraissait un peu triste :


  — Pourquoi ne vas-tu pas avec eux? Tu en meurs d'envie ! Elle se pencha sur moi :


  — Il te faut un ange gardien et je les laisse s'amuser un peu entre eux !


  — Que veux-m qu'il m'arrive ici?


  — Que tu te blesses par exemple !


  — Euphie !


  Elle m'enlaça et nous attendîmes nos amoureux tranquillement.


  Les garçons étaient déçus de la plupart des attractions, elles étaient trop lentes à leur goût.


  L'heure du repas avait sonné, nous allâmes dans l'un des restaurants du parc et nous y mangeâmes.


  


  Je ne pus m'empêcher de repenser à Cédric, cela me plongea dans la mélancolie.


  Pourquoi avait-il accepté? Pourquoi Aristarque s'acharnait-il comme ça sur lui ?


  Thérèsa m'observait depuis un petit moment :


  — Rosie, qu'y a-t-il ?


  — Rien, pourquoi ?


  — Depuis ce matin, tu es si distante ! Sachant ce que j'avais, Illianus prétexta:


  — Je pense que tu connais Rosie depuis assez de temps pour savoir qu'elle n'aime pas se lever tôt !


  — C'est vraiment ça, Rosie?


  Même l'année écoulée n'avait rien changé, elle savait encore quand je n'étais pas bien !


  — Oui, je me sens très fatiguée.


  — Tu es sûre ?


  — Oui, merci de t'inquiéter pour moi.


  Elle me sourit en guise de réponse et se réinstalla sur sa chaise en continuant de me dévisager jusqu'à la fin du repas.


  Nous reprîmes nos activités, Thérèsa ne me quitta pas de l'après-midi.


  En fin de journée, nous embarquâmes à bord du « Thunder Mesa Riverboat Landing », Illianus me confia, qu'un jour, il était monté à bord d'un vrai bateau à aube. Il m'affirma que c'était merveilleux et que j'aurais certainement aimé ça !


  La journée terminée, nous retournâmes dans la « main Street USA » pour faire le plein de souvenirs, en plus de toutes les photos prises par nos soins !


  Nous avions réussi à poser avec un certain nombre de personnages, nos parents seront ravis de voir cela !


  Nous sortîmes du parc pour prendre la voiture et nous rendre à l'hôtel. Euphrosine avait réservé trois suites Resort dans le «Disney's Hôtel New York », elle avait choisi celui-ci à cause des boutiques qui se trouvaient dans le hall. Les garçons déposèrent nos bagages dans nos chambres, et nous nous rendîmes à la brasserie de l'établissement.


  La fatigue et la culpabilité continuèrent de m'envahir, je ne touchai même pas à mon assiette.


  Nous ne restâmes pas longtemps à table et regagnâmes rapidement nos suites. Thérèsa eut la première, nous eûmes la deuxième et les amoureux la troisième.


  Nous entrâmes dans un couloir qui donnait sur un salon avec canapé et télévision, dans un coin se trouvait un évier avec minibar. La chambre, avec un grand lit, était somptueuse, tout comme la salle de bain d'ailleurs !


  — Ta sœur n'a pas fait semblant !


  — Elle ne changera vraiment plus maintenant !


  — Je vais me changer pour me coucher, je suis crevée de ma journée !


  — Euphie a raison, tu es vraiment une marmotte mon amour !


  Je haussai les épaules et, avec mes affaires de nuit, je regagnai la salle de bain.


  Il me rejoignit quelques minutes plus tard :


  — Je t'ai déposé le sac dans la chambre !


  


  Je le remerciai et allai me coucher. Il se glissa dans le lit avec moi et je m'endormis immédiatement... Ce qui était à prévoir !


  Lorsque j'ouvris les yeux, Illianus était encore couché près de moi :


  — Bonjour mon cœur... Que fais-tu encore au lit?


  — Bonjour mon amour, j'avais envie de rester contre toi !


  — Il y a longtemps que tu es réveillé ?


  —Oui, assez pour te dire qu 'Euphie commence vraiment à s ' énerver, elle est avec Thérèsa maintenant !


  — Oh!


  — Nous devrions nous préparer, je commence à avoir très mal à la tête, elle n'arrête pas ! Si j'avais accepté sa demande, elle serait déjà là pour te secouer !


  Je me levai et pris des vêtements pour me rendre dans la salle de bain. Une fois que nous fumes prêts, Illianus alla avec Erasme porter les valises dans la voiture, Thérèsa et moi accompagnâmes Euphrosine dans les boutiques de l'hôtel !


  Elle rageait à cause de l'heure, me faisant comprendre que nous avions perdu beaucoup trop de temps ce matin !


  Thérèsa était terrorisée d'entendre Euphrosine pester. Par contre moi, je la laissais parler sans l'écouter !


  Après ses achats « non » terminés, il était temps d'investir le deuxième parc. Les portes ouvraient à dix heures, nous prîmes la voiture pour nous rendre au « Walt Disney Studio


  ».


  Illianus et sa sœur nous emmenèrent partout, sauf où Erasme voulait aller... Il attendait avec impatience l'une des attractions !


  Nous déjeunâmes rapidement, car Erasme nous pressa.


  Nous nous dirigeâmes vers le « Stunt Show Sperctacular », Erasme était plus énervé qu'un gamin de dix ans, un spectacle de cascades devait s'y dérouler avec voitures et motos !


  A la sortie de celui-ci, Erasme était sous le charme, il n'arrêta pas de nous seriner avec le show qu'il venait de voir... Il avait réussi à être pire que sa fiancée !


  L'après-midi était presque terminée lorsque nous retournâmes dans la BMW.


  Euphrosine monta devant, sous prétexte que j'allais dormir et qu'elle ne voulait pas avoir mal au bras comme à l'aller !


  Ce fut donc Erasme qui monta derrière avec nous et qui me servit, bien évidemment, d'oreiller.


  En route, nous nous arrêtâmes dans une petite auberge de campagne pour nous restaurer.


  Nous nous installâmes et mangeâmes rapidement. Le reste de la route, Illianus monta derrière et laissa le volant à Erasme !


  Il faisait nuit quand nous arrivâmes dans notre rue, elle était calme et déserte. L'Audi d'Amandine n'était toujours pas revenue, Cédric allait réellement être transformé d'ici quelques jours !


  Illianus et moi raccompagnâmes Thérèsa pour que mes parents profitent un peu de moi et soient rassurés par la même occasion.


  Nous leur donnâmes que quelques détails de notre séjour, il était très tard et, le lendemain, ils devaient se lever pour travailler. Mon père remercia Illianus de s'être aussi bien occupé de Thérèsa et de moi, toutes les deux étions pleines de magnifiques pensées !


  Nous les laissâmes pour regagner notre chambre chez Illianus.


  Quand nous arrivâmes chez lui, Erasme était en train de détailler à Dimitrien ce qu'il avait vu pendant le spectacle de cascades... Ça lui avait vraiment plu !


  La nuit fut merveilleuse, même si l'hôtel était parfait, je me fis un plaisir de me retrouver dans notre lit à nous...


  Le mercredi était beaucoup plus calme pour Thérèsa et moi. Ludmil le passa la journée avec nous et les parents de Thérèsa chez moi. Tous les garçons ainsi qu'Euphrosine allèrent à la clairière tout de suite après le repas et rentrèrent le soir pour dîner. Ils avaient été absents toute l'après-midi et j'en étais très triste, comme à chaque fois que je ne pouvais pas assister aux entraînements.


  Ludmille et les parents de mon amie passèrent la journée à parler de leur travail respectif, quant à Thérèsa et moi, nous restâmes dans ma chambre à discuter des études et de nos amis communs. Elle était surprise d'apprendre que je me lançais dans un bac « S ». Je lui expliquai que je n'avais pas le choix avec Illianus et Euphrosine, ils étaient parfaits en la matière et me donnaient des cours en plus du lycée. Grâce à eux, tout était devenu clair dans mon esprit, enfin ce qu'ils m'enseignaient !


  Même quand je loupais des cours, ils arrivaient à me garder au bon niveau. Maintenant, si j'échouais, je n'aurais que deux années à refaire pour bifurquer sur un bac « L » !


  Mais je lui avouai qu'ils ne me laisseraient certainement pas en échec !


  La soirée venue, l'Hilux rentra. v4près avoir passé quelques minutes chez eux, ils vinrent et restèrent manger chez nous, malgré leur fatigue apparente !


  Lorsque nous rentrâmes, hormis Ludmille et moi, ils étaient tous heureux de retrouver leur lit et s'écroulèrent très rapidement dans le sommeil.


  Ce soir, je ne pus m'endormir sur le cœur d'Illianus de peur de lui faire mal, mais j'étais sûre qu'il n'aurait rien senti, puisqu'il dormait très profondément !


  Pour ma part, je m'endormis facilement mais me réveillai régulièrement. Une image venait perturber mon sommeil, celle d'Aristarque !


  Il était là, juste devant moi, il ne me parlait pas, ne bougeait pas, mais par sa présence, il me sortait de mon sommeil !


  Après m'être réveillée cinq ou six fois dans la nuit, je trouvai enfin un profond sommeil...


  


  CHAPITRE XXX


  « Le Retour de Cédric »


  Aujourd'hui, après avoir mangé avec Ludmille, nous nous rendîmes à la piscine de Mont-La-Vallée. J'en étais très heureuse, à cinq, nous allions nous éclater !


  Dans le hall, après être passés par la caisse, Illianus partit avec Erasme vers les tourniquets de gauche pour entrer dans les vestiaires des garçons. Thérèsa, Euphrosine et moi, nous nous rendîmes dans les vestiaires des filles par les tourniquets de droite.


  Nous nous changeâmes dans les cabines et déposâmes nos affaires dans de grands casiers.


  Après un passage rapide par la douche, nous rejoignîmes les garçons.


  Cette piscine était composée de deux bains.


  Le premier servait pour les petits ou non nageurs : sur l'un des côtés du bassin l'accès se faisait par trois marches où l'eau n'arrivait qu'aux chevilles, et de l'autre côté, l'abord était possible par des échelles où le niveau atteignait la taille.


  Le deuxième était beaucoup plus grand : à son bout se trouvaient trois plongeoirs, le premier à hauteur d'un mètre, le deuxième de trois mètres et enfin le troisième de cinq mètres.


  Nous déposâmes nos draps de bain sur l'un des bancs, près du plus profond.


  Euphrosine et Erasme montèrent directement sur le plongeoir de cinq mètres. Quant à nous trois, nous sautâmes dans l'eau sans passer par la case plongeoir !


  Euphrosine voltigea avec beaucoup d'élégance. J'étais tellement émerveillée que je ne pouvais plus la lâcher des yeux ! Ensuite, c'était au tour d'Erasme, il me procura la même sensation qu'Euphrosine... Je devais en faire l'expérience !


  Je sortis de l'eau, lorsqu'Euphrosine me retrouva:


  — Euphie, je veux essayer !


  — OK, allons-y !


  Illianus me rattrapa par l'épaule et lança d'un ton sec :


  — Il n'en est pas question.


  — Pourquoi ça ?


  — Tu n'as pas l'habitude. Euphrosine intervint :


  — Nous pouvons commencer par le trois mètres ! Erasme intercéda :


  — Filian, elle en est capable.


  — Alors, m réceptionnes et je monte avec Rosie !


  Euphrosine et moi nous fîmes un énorme sourire et commençâmes à nous diriger vers l'échelle du tremplin haut de trois mètres.


  Le temps qu'Euphrosine montait, Illianus se plaça derrière moi.


  — Mon cœur, si j'y arrive sans égratignure, je pourrai monter sur le cinq mètres !


  — Sans égratignure et surtout... Sans peur !


  Là, il m'en demandait un peu trop, j'étais déjà angoissée! Je ne devais pas le lui montrer et le tour était joué !


  — OK, sans crainte.


  C'était déjà à moi d'escalader, chaque pas me rappelait que j'allais sauter, je devais chasser cette idée de mon crâne !


  Quand je me trouvais en bas, l'échelle me paraissait longue... Arrivée sur le plongeoir, elle me parut très courte, il était déjà temps pour moi de sauter !


  Je pris une grande inspiration et avançai jusqu'au bout. Je vis et entendis Euphrosine m'encourager. Thérèsa, assise sur le rebord de la piscine, paraissait terrorisée. Je soufflai un bon coup et... Me jetai. Pendant que je flottais dans les airs, mon cœur me faisait comprendre que la peur montait en moi. Je gonflai mes poumons avec une bonne bouffée d'oxygène lorsque mes membres inférieurs touchèrent l'eau, juste avant de m'enfoncer dans le bassin. Je pense que les magnifiques plongeons gracieux d'Euphrosine n'étaient vraiment pas pour moi !


  Je me déplaçai avec les amoureux pour laisser la place au saut d'Illianus qui, je dois en convenir, était plus spectaculaire que le mien !


  Nous sortîmes du bassin, tous me félicitèrent. Même Thérèsa était éblouie par mon audace et admit qu'elle était contente que nous soyons accompagnées par Euphrosine, ce qui lui permit de rester sur le sol, m'empêchant de la convaincre de grimper sur ce plongeoir ! Je me tournai vers lllianus :


  — Je suis prête pour le cinq mètres ! Erasme eut un énorme sourire :


  — J'adore ton courage mon ange ! lllianus le toisa :


  — Erasme s'il te plaît, ne commence pas à l'encourager dans ses bêtises !


  Euphrosine ouvrit la bouche pour parler, mais se retint au regard de son frère.


  Je soupirai :


  — De toute façon tu ne peux pas me l'interdire !


  — Rosie mon amour, ne commence pas !


  — Tu as bien accepté que j'accède à la roue... C'était pire ! Thérèsa me regarda avec de grands yeux :


  — Tu y es remontée ? Tu n'as pas hurlé ? lllianus lança à mon amie :


  — Ce n'est pas la même chose !


  — Ici elle n'a pas crié !


  — OK, gravis avec Euphie. Erasme et moi te réceptionnerons dans le bain !


  Euphrosine me donna un coup de coude pour me faire comprendre que nous avions, encore une fois, gagné !


  Cette fois-ci, l'échelle était beaucoup plus haute, Euphrosine insista auprès du maître nageur qui faisait patienter les gens pour qu'elle grimpe en même temps que moi, et lui jura qu'elle attendra que je me pousse pour sauter. Il finit par accepter après une très longue discussion.


  Tout le long de notre ascension, elle me répétait certaines règles de sécurité, sans oublier le fait que je ne devais pas penser à la hauteur et que tout se passerait bien !


  Une fois au sommet, mon cœur s'emballa tout de même et une boule s'installa dans mon estomac... C'était l’appréhension bien sûr !


  Après que mon amie m'ait déposé un baiser sur la joue et lâché la main, j'avançai timidement. Arrivée à mi-chemin sur la planche, je fermai les yeux et les poings un instant, le temps de souffler... C'était si haut, pourquoi m'étais-je lancée dans cette histoire?


  Je m'avançai avec une douleur au ventre, et avec beaucoup de courage, je me précipitai dans le vide en fermant les yeux. Ma témérité prit le dessus, j'ouvris les yeux... Je voulais voir ma chute et me rendre comte de ce qui se passait autour de moi. Au départ, je vis les garçons m'attendant dans l'eau, Thérèsa toujours sur le rebord avec l'angoisse en plus et, sur le côté droit du bassin...


  Mon cœur s'emballa, j'avais l'impression qu'il voulait sortir de ma poitrine. Mes membres se contractèrent, ils ne voulaient plus m'obéir par l'affolement. Mes mots avaient du mal à sortir de ma bouche, ils étaient coincés dans ma gorge. Je dus me faire violence pour hurler: « Il est là! ». Ce qui était idiot, j'aurais dû rester concentrée ou garder les yeux fermés !


  Le gros problème est que j'oubliai de prendre ma respiration pour remplir mes poumons d'air lorsque mes pieds s'immergèrent, j'effectuai cette manœuvre une fois la tête inondée !


  Ce qui fut une énorme erreur... De l'eau entra, dans un premier temps dans ma bouche, puis dans un deuxième temps dans mes bronches !


  Au moment où cela m'arriva, je me dis que, si je m'en sortais, je ne recommencerai plus jamais cette maladresse... L'eau chlorée fait un mal de chien !


  La panique s'empara de moi, je me débâtais pour remonter à la surface et trouver de l'oxygène. Dès que mon visage réussit à sortir du bassin, je vidai au maximum mes poumons pour pouvoir respirer. Le liquide accompagné de chlore me brûla lorsqu'il ressortit par mon nez et me fit tousser, ce qui me remplit de nouveau la bouche d'eau.


  J'avais l'impression que ce cercle infernal ne se terminerait jamais et que je n'en survivrais pas !


  Les garçons m'agrippèrent avec angoisse, je dis «Les garçons », mais honnêtement, à ce moment précis, je ne savais pas encore qui me sortait de là !


  Je me retrouvai sur le carrelage crème de l'extérieur du bassin. Illianus, tout en jurant, m'aida à évacuer l'eau encore présente dans mes bronches... Ce qui était horrible ! Un maître nageur vint à nous pour nous apporter de l'aide mais nous laissa quand je lui fis comprendre que tout allait bien, j'étais sûre que l'autre, en bas de son échelle, n'acceptera plus jamais que je remonte !


  Thérèsa donna un drap de bain à Illianus qui m'enveloppa rapidement à l'aide de celui-ci, et me serra contre lui.


  Il se tourna vers Euphrosine et Erasme, lança avec fureur :


  — Vous, je ne veux plus que vous l'encouragiez dans quoi que ce soit !


  Je respirais avec difficulté, l'air me faisait encore mal, mais j'arrivai à dire tout de même :


  — Ils n'y sont pour rien Illian !


  Il transporta sur le banc, me posa :


  — Je n'aurais pas dû accepter !


  Je secouai la tête en guise de protestation :


  — Je l'ai vu et cela m'a surprise !


  — Qui as-tu vu ?


  Ils me scrutèrent tous, l'air horrifié, dans l'attente de savoir. Je me redressai pour dévoiler :


  — Aristarque !


  Il me détailla effrayé, les muscles de son visage se tendirent :


  — Où?


  


  Je montrai du doigt l'autre côté du bassin :


  — là-bas !


  Il me leva d'un bond :


  — Nous rentrons immédiatement! Euphie tu t'occupes d'elle dans les vestiaires et nous vous attendrons devant votre sortie !


  Elle approuva sans mot et m'aida à marcher en me tenant par la taille jusqu'aux douches.


  Elle alla chercher ce qu'il fallait dans nos casiers pour nous laver. Une fois notre douche prise, elle m'accompagna jusqu'à une cabine.


  — Je serai derrière la porte quand tu sortiras, n'aie pas peur mon ange !


  — Merci Euphie.


  Dès qu'elle sortit, je refermai le verrou de mon espace confiné. Je m'assis un instant et réfléchis...


  D'un côté, il était impossible que ce soit lui puisqu'il était habillé, il ne pouvait pas être près du bain ainsi !


  Mais d'un autre côté, il m'était impossible de rêver les yeux ouverts tout de même !


  Pourtant, j'étais sûre de l'avoir vu, il me regardait avec tellement d'insistance ! Je plaçai mes pieds sur le banc, enroulai mes bras autour de mes genoux pour y poser ma tête. Je restai dans cette position un bon moment, me repassant les images de ce que je venais de vivre. Je ne pouvais pas gonfler mes poumons entièrement, cette action m'était très désagréable, l'air me brûlait encore quand je respirais pleinement.


  Je m'habillai, remis ma gourmette, mes chaussures et rangeai mes affaires mouillées dans mon sac, que je passai ensuite sur mon épaule. Je déverrouillai ma porte, commençai à l'ouvrir et le vis de nouveau !


  Je hurlai de toutes mes forces en refermant la porte, mais il commença, lui aussi, à pousser de son côté. Mon sang cognait dans mes tempes, mes membres tremblaient. Plus je m'acharnais dessus, plus l'issue me résistait et ne voulait pas se refermer. La seule solution était d'appeler mon amie !


  Je criai :


  — Euphie, aide-moi! Euphrosine me répondit avec terreur :


  — Toi, aide-moi à ouvrir cette porte !


  — Je ne peux pas, il est derrière.


  — Recule-toi mon ange !


  — Non, il va ouvrir !


  — Arrête tes bêtises !


  Je relâchai ma pression et découvris mon amie :


  — C'est toi qui insistais de l'autre côté?


  Elle entra, inspecta derrière le morceau de bois :


  — Qu'est ce qui t'a pris mon ange?


  — Euphie je deviens folle !


  — Tu l'as encore vu ? J'acquiesçai d'un signe de tête :


  — Derrière la porte, quand je l'ai ouverte ! Elle me serra dans ses bras :


  


  — Ça va aller mon ange.


  Thérèsa, terrifiée, nous regardait sans comprendre. Nous lui expliquâmes que je faisais des cauchemars la nuit et qu'ils me revenaient en tête le jour... Qu'elle ne devait pas s'en inquiéter. Nous sortîmes des vestiaires et retrouvâmes les garçons, Euphrosine expliqua en silence ce qui venait de se passer à son frère. Il n'était pas heureux du tout de la nouvelle, et donna ses clefs de voiture à Erasme pour monter derrière avec moi. Arrivés au Chemin des Bois, Illianus s'excusa auprès de Thérèsa et lui demanda d'aller chez moi. Il lui promit que nous la rejoindrions d'ici ce soir, pour le moment, nous avions nos sacs à vider.


  C'était ce qu'il laissa entendre, puisqu'une fois chez lui, il demanda à Ludmille de venir dans le salon et lui expliqua ce qui s'était produit à la piscine: que maintenant j'avais des visions pendant le jour. Je leur confiai que cette nuit aussi j'avais vu Aristarque !


  Ne l'ayant pas évoqué ce matin, Illianus commença à rager. Je lui mentionnai que ce n'était pas un rêve, je trouvais cela inutile d'alarmer tout le monde pour des images !


  Il n'était pas du même avis que moi et commença à s'énerver sérieusement, Ludmille le calma en lui disant qu'elle allait contacter Andronic pour se renseigner !


  Pourquoi fallait-il toujours prévenir Andronic? Nous n'avions pas besoin de lui !


  Le reste de la journée et de la soirée furent très gaies... Enfin, c'est de l'humour décalé !


  Car, à chaque fois que je changeais de pièce, que j'ouvrais une porte, que j'étais seule ou que je fermais les yeux, j'avais l'inquiétude de me retrouver face à Aristarque... Il avait réussi à me terrifier !


  Le plus drôle dans tout ça : lorsqu'il s'était retrouvé en face de moi, je n'en avais pas eu peur, et là, comme il n'était pas réel, je paniquais !


  Quand ils m'avaient annoncé que j'avais un « Talent» et que je ferais des rêves prémonitoires, jamais ils ne m'avaient mentionné que je deviendrais complètement folle !


  Je voulais bien de l'un, maintenant que je m'y étais habituée, mais je ne désirais pas de l'autre, cela m'affolait !


  Le soir, nous mangeâmes chez mes parents et rentrâmes nous coucher une fois le repas terminé...


  Le lendemain, nous devions tous nous rendre au lac comme la dernière fois, sauf que cette fois-ci, Cédric et Amandine ne seraient pas présent, ils ne devaient rentrer que le samedi !


  Au déclin du jour, les parents viendraient tous nous rejoindre pour dîner et finir la soirée avec nous.


  Ma nuit fut très agitée, encore ces images qui perturbèrent mon sommeil !


  Je voyais Aristarque, il était immobile, il me scrutait sans me parler. Ces représentations arrivaient et repartaient d'elles-mêmes, sans m'éveiller pour que je puisse arrêter le malaise qui flottait en moi.


  A cause de mon manque de sommeil, j'avais du mal à me lever. Euphrosine rappela à son frère qu'il nous restait plus qu'une heure pour nous préparer. Illianus me sortit de mes visions avec son « Réveille-toi mon amour », je finis tout de même, au bout d'une bonne demi-heure, par émerger et me préparer !


  Je revins dans notre chambre, Illianus m'y attendait.


  — Veux-tu que nous restions ici, mon amour?


  — Non, ça va aller mon cœur. Je me sens seulement un peu exténuée ! J'ai encore été dérangée par les mêmes apparitions d'Aristarque. Je ne comprends pas pourquoi ce n'est pas tout simplement un rêve comme avant !


  


  Il m'effleura la joue:


  — Nous allons trouver pourquoi cela se passe ainsi et tu iras beaucoup mieux !


  Je l'enlaçai en fermant les yeux. Euphrosine tambourina à la porte en nous demandant de nous presser.


  Nous sortîmes et partîmes à la rencontre de nos amis.


  Pauline, voyant les traits fatigués de mon visage, monta avec nous et essaya de comprendre ce qui m'arrivait. Je lui expliquai que cela venait d'un cauchemar, elle ne fut pas surprise du tout, elle savait que ces derniers temps j'avais l'habitude d'en faire !


  Arrivés au lac, tout comme la dernière fois, nous installâmes des couvertures et mangeâmes. Après le repas, beaucoup allèrent se baigner, je n'y tenais pas particulièrement, j'avais un peu peur de boire une tasse et de raviver la douleur de la veille.


  Quant à Illianus, il préférait rester près de moi que d'aller nager avec les amoureux.


  Assis sur le plaid, il s'adossa à un arbre, et je m'allongeai en posant la tête sur l'une de ses cuisses. Il me caressa tendrement les cheveux, ce qui m'emporta dans une sieste...


  "Je me réveillai, Illianus n'était plus là. J'inspectais autour de moi pour le retrouver du regard lorsque je surpris, là où les voitures étaient garées, quelqu'un avec une grande cape noire. Cette personne se trouvait sous un arbre, elle me faisait signe de la rejoindre. Je respirais fort et par saccade, mon cœur battait dans mes oreilles... Comment cette personne était-elle arrivée là ?


  J'inspirai profondément et me levai. Je fis quelques pas. Ne sachant pas qui se tenait en face de moi... Je m'arrêtai. Mon cœur n'en pouvait plus, mes jambes avaient du mal à me supporter. Je regardai derrière moi, mais il n'y avait personne. L'individu remua la main d'un grand geste pour me faire venir à lui. Je déglutis, soupirai un bon coup pour faire quelques pas. J'avançai précautionneusement jusqu'à laisser une certaine distance entre cet homme et moi, m'évitant d'être touchée par celui-ci !


  Mon cœur fit des sauts dans mon thorax, mon estomac se noua, la bile monta dans ma gorge.


  Je me retournai pour voir mes amis dans le lac et m'assurer qu'aucun d'eux ne m'avait suivie... Il n'y avait personne : je les entendais, mais je ne les distinguais pas ! Une énorme douleur parcourut mon corps... Encore et toujours cette peur !


  Je me penchai pour vérifier qui se trouvait sous ce capuchon :


  — Que me voulez-vous ?


  — Avance !


  Cette voix m'était familière... Mais c'était impossible ! De nouveau, il me fit signe de venir à lui. J'avançai un peu plus, mais je ne discernais toujours pas son faciès.


  Je n'osais pas m'aventurer plus loin, je répétai :


  — Qui êtes-vous ?


  Enfin, il ôta son capuchon. C'était bien la voix et l'homme qui me hantaient depuis des mois, je découvris... Aristarque !


  Paniquée, je me retournai pour demander de l'aide, mais il n'y avait toujours personne...


  J'étais seule face à mon pire ennemi. Mon regard horrifié repartit sur lui, avant que je n'ouvre la bouche pour hurler, il posa son index sur la sienne en soufflant « Chut! ». Ce qui était bizarre : le son qu'il émettait, me parvenait de mon esprit et non pas d'où il se tenait.


  Il ajouta sans remuer les lèvres :


  


  — Si tu hurles, je les tue tous !


  Je ne comprenais plus rien. C'était déjà difficile, mais s'il changeait les règles, je n'allais pas y arriver !


  — Que me voulez-vous encore ?


  — Viens à moi et je ne ferai pas de mal à tes amis ! Tu sais Rose, avec ton obstination, j'ai déjà commencé avec Cédric et je ne m'arrêterai pas là ! Plus vite tu viendras à moi, plus vite ce sera terminé !


  — Pourquoi est-ce que je vous vois partout?


  Il rigola sans bruit extérieur... Seulement dans ma tête :


  — Je n'étais pas sûr que cela marcherait! C'est génial, n'est-ce pas?


  — Non, c 'est horrible ! Hier, j'ai failli me noyer à cause de vous ! Comment faites-vous cela ?


  — Un autre petit « Talent » que j'ai récupéré !


  — Vous allez tuer combien de personnes pour leur « Talent » ?


  — Ils ne meurent pas réellement puisqu'ils sont en moi !


  — Vous appelez cela ne pas mourir vous ?


  — Si tu ne vois pas les choses comme moi, ce n'est pas de ma faute tout de même !


  — Au fait, vous m'avez dit que c'était génial, mais qu'est-ce qui l'est?


  — Là, Rose, tu me déçois ! Toi qui es une fille si intelligente ! Je soupirai d'impatience.


  Il secoua la tête :


  — J'ai trouvé un moyen de te parler sans être près de toi, c'est super non ? Comme ça, nous ne serons plus dérangés !


  — Trouvé un moyen... Plutôt, volé un moyen !


  — Si tu veux !


  Je passai mes mains sur mon visage :


  — Donc là, vous n'êtes pas réellement ici?


  — Petite idiote, tu es en train de dormir !


  Je n'y étais plus du tout, comment pouvais-je dormir et me tenir debout devant lui ?


  — Alors, pourquoi m'avez-vous menacée de mer mes amis si je vociférais ?


  Il leva les bras au ciel et les claqua sur ses cuisses :


  — Réfléchis un peu Rose, si tu avais crié, que ce serait-il passé ?


  — Illian m'aurait réveillée !


  — Voilà qui est mieux ! Donc, je te conseille de ne pas t'opposer à la demande d'Amandine, elle t'amènera à moi et tout sera conclu !


  — Et si je ne lui obéis pas ?


  — Cédric est un très bon cobaye !


  — Vous êtes vraiment la personne que je déteste le plus au monde !


  — Et le pire pour toi est que dans quelque temps nous serons liés pour l'éternité, puisque tu finiras dans les pensées de ma bien-aimée Louise !


  


  — Comment une femme intelligente peut-elle vous aimer? Il me répondit avec dédain :


  — Et toi, tu es bien avec ce minable d'Illianus !


  — Je peux vous jurer que vous commencez vraiment à me fatiguer, ce n 'est pas en insistant comme vous le faites que vous obtiendrez quelque chose de moi !


  Je criai le plus fort possible « Illian, réveille-moi! ». Je sentis des mains me soulever et me porter.


  — Que fais-tu Rose ? Non, reste"... J'entendis la douce voix d'Illianus :


  — Rosie mon amour, réveille-toi !


  J'ouvris les yeux et inspectai autour de moi, mes amis étaient tous dans le lac, Illianus avait l'air horrifié.


  Je me relevai et me blottis dans ses bras :


  — Merci mon cœur de m'avoir sortie de ma torpeur. Euphrosine et Erasme arrivèrent près de nous et dirent de concert :


  — Ça va mon ange ?


  — Oui merci, tout va bien !


  Le temps que les amoureux se changèrent, Illianus m'expliqua que je m'étais levée et étais partie près des voitures, qu'il m'y avait suivie. Ensuite, quand je lui avais demandé de me réveiller, il m'avait tout simplement prise dans ses bras pour me ramener sur la couverture, ce qui lui permit de m'éveiller tranquillement. A mon tour, je lui expliquai en détail ce qui m'était arrivé. Il devint fou de ne pouvoir faire quelque chose qui m'éviterait que cela se reproduise une nouvelle fois. Il comprenait mieux ce qui s'était passé à la piscine hier. Dès que sa sœur et Erasme revinrent, nous les mîmes dans la confidence. Je les suppliai tous de me secouer dès que j'en ferai la demande, ils m'en firent la promesse sans rechigner.


  Les parents commencèrent à arriver peu à peu. Je vis mes parents. Illianus et moi allâmes à leur rencontre. Ils étaient en compagnie des Rima. La voiture de Dimitrien entra dans l'espace où les véhicules se garaient, nous marchâmes vers celle-ci. Les portières avant s'ouvrirent ainsi qu'une de derrière d'où sortit Ludmille. Devant, du côté passager il y avait... Andronic !


  Que venait-il faire encore ici? Nous n'avions pas besoin de lui ! De toute façon, j'étais sûre qu'il ne cherchait pas à nous aider... Il nous était donc inutile.


  Illianus me prit par la taille et lança sèchement à Andronic :


  — Pourquoi es-tu là ?


  — Je pense que mon devoir est d'être près de ma famille quand l'un de ses membres a un ennui, et actuellement, il y en a un qui a un réel problème !


  — Rosie ne fait pas partie de ta famille...


  Il resserra sa main sur ma taille en ajoutant :


  — D'ailleurs moi non plus je n 'en fais plus partie ! Ludmille était au bord des larmes :


  — Illian! Je ne veux pas t'entendre dire de telles choses, nous sommes une famille quoi qu'il arrive !


  Illianus l'enlaça:


  — Excuse-moi Ludmille, je ne voulais pas te blesser.


  Illianus l'embrassa sur la tête et revint vers moi en toisant Andronic. Il passa son bras autour de ma taille et m'emmena vers nos amis. Je lui dis tristement :


  


  — Tu n'as pas été très tendre avec Andronic, il vous aime.


  — S'il te plaît mon amour, arrête de trouver des excuses à tout le monde !


  Pauline courut vers nous :


  — C'est super, on dirait que nous avons remonté le temps, nous sommes tous là !


  — Il manque Cédric !


  — Arrête d'être aussi tolérante Rosie, Cédric a été si méchant avec toi ces derniers temps !


  — Il va changer !


  Et nous rejoignîmes Thérèsa.


  La soirée passa relativement vite, Pauline avait apporté de quoi danser, ce que nous fîmes avant de partir.


  Pauline resta au lac avec Mathis pour la nuit, ses parents et ceux de Mathis devaient revenir le lendemain. Je lui fis promettre, non sans mal, que s'ils avaient un problème dans la nuit, ils devaient nous téléphoner sur mon portable.


  Illianus me confia que je devais me souvenir qu'il lui serait impossible de sauver tout le monde, pour le moment sa priorité se tournait sur moi ainsi que sur ma famille. Surtout, qu'actuellement, il y avait du monde chez moi !


  J'étais un petit peu déçue, mais le compris !


  Le samedi était un autre jour, à la fois heureux et triste !


  Ma famille et les Rima étions invités à passer la journée chez Illianus. Comme à chaque fois, Ludmille s'était levée de bonne heure pour s'affairer dans la cuisine. Quant à Euphrosine, elle prépara une magnifique table pour l'occasion.


  Après avoir bien mangé, nous regagnâmes le salon pour le café. Je demandai à Illianus, si cela ne le dérangeait pas que je monte, seule avec Thérèsa, dans sa chambre !


  Il accepta sans problème. Alors, mon amie et moi-même nous y rendîmes. Elle trouva son ancienne chambre changée et me posa tout un tas de questions au sujet de la toile qui y trônait. Je me posai sur le lit et elle s'adossa à la fenêtre.


  Nous discutions tranquillement quand elle me lança avec entrain :


  — Cédric est de retour ! Puis sa joie s'envola:


  — Il a l'air bizarre !


  Je me levai d'un bond pour regarder par la fenêtre.


  Il avançait avec Amandine en direction de chez lui, puis il leva la tête dans notre direction.


  Thérèsa lui fit un signe de la main, mais il ne lui répondit pas. Il souffla quelque chose à Amandine qui repartit presque aussitôt avec sa voiture, lui entra chez lui.


  — Thérèsa, je peux te demander quelque chose de très important?


  — Oui bien sûr, Rosie !


  — Voilà, je vais rendre visite à Cédric sans qu'Illian ne le sache... Elle me coupa l'air inquiet:


  — Que vas-tu faire ?


  — Thérèsa, écoute-moi et ne me pose pas de questions ! Reste à la fenêtre, si Amandine revient, si Cédric devient méchant avec moi, si tu penses qu'il se passe un truc de bizarre, fonce voir Illian pour lui dire que je suis avec Cédric !


  


  — Tu m'angoisses Rosie !


  — Je n'ai pas le temps de t'expliquer, mais n'oublie pas ce que je t'ai dit, et surtout, ne le dis qu'à Illian !


  Je pris mon manteau dans lequel se trouvait la dague d'Euphrosine et sortis de la chambre.


  Je descendis les marches sans bruit, me cachai derrière la colonne blanche qui se trouvait en bas de l'escalier et détaillai le salon. Ils étaient tous en train de discuter sans regarder dans ma direction, j'en profitai pour m'éclipser discrètement par la porte d'entrée et la refermai silencieusement. Je traversai la rue et frappai à la porte des Fores.


  Carole m'ouvrit, très surprise de me voir:


  — Oh ! Bonjour, Rosie.


  — Bonjour Carole, peux-tu demander à Cédric de venir me voir? Elle entra et appela son fils, qui vint à ma rencontre immédiatement.


  Il était vêtu d'une chemise noire, d'un pantalon noir et avait l'air si taciturne. Il sortit et referma la porte.


  — Que fais-tu ici Rosie ?


  — Cédric, je peux vérifier quelque chose ?


  — Tu ne devrais pas être là. Je suis sûr qu'Illianus n'est pas au courant ! Il va te chercher...


  Rentre chez lui !


  Je lui pris la main, ce qui lui donna un frisson :


  — Laisse-moi vérifier, s'il te plaît!


  — Rosie, tu n'as rien à faire ici !


  Je déboutonnai sa chemise, il me tint la main pour m'arrêter.


  — S'il te plaît Cédric!


  Il me lâcha en soupirant, je continuai. J'écartai légèrement son vêtement, frôlai son torse, juste au niveau de son cœur. À ce simple contact, ses battements s'intensifièrent, il ferma les yeux.


  Sa voix prit un ton de regrets :


  — Excuse-moi Rosie !


  Je sentis du bout de mes doigts une cicatrice, j'ouvris le côté gauche de sa chemise et la découvris :


  — Pourquoi as-tu fait ça Cédric ? Il m'effleura la joue tendrement :


  — Amandine m'a prouvé qu'il n'y avait plus aucun espoir entre toi et moi !


  Je lui retirai sa main, la serrai dans les miennes en l'invitant à nous asseoir sur la marche du seuil de sa maison :


  — Elle joue avec tes sentiments Cédric, parce qu'Aristarque le lui demande !


  — J'ai longuement discuté avec Aristarque et il m'a parlé de tes amis. Il m'a prévenu qu'ils étaient là pour nous séparer, je comprends mieux les événements de ces derniers temps.


  — Pourquoi le crois-tu plus que moi ?


  — Parce qu'ils t'ont lavé le cerveau !


  — Cédric, il faut que tu saches qu'Aristarque est fourbe et utilise les gens qui sont autour de lui !


  


  Il posa ses mains sur ses genoux, regarda en direction de la chambre de mon amoureux :


  — Illianus est vraiment fort, en même pas un an il a réussi à faire de toi ce qu'il voulait !


  Je pris l'une de ses mains :


  — Cédric, tu me connais depuis si longtemps, comment peux-tu douter de moi ?


  — Je ne doute pas de toi, mais depuis qu'Illianus et sa famille sont là, tu ne penses plus par toi-même, tu es toujours obligée de demander l'avis de l'un d'entre eux pour faire quelque chose, tu n'es plus la même ! Rosie, tu es leur prisonnière, ils t'ont mis des œillères et cela t'empêche de voir la vérité !


  — Tu n'y es pas Cédric, ils ne sont pas là pour m'empêcher de vivre, mais pour me protéger !


  — Te préserver de quoi ? De qui ?


  — Cédric, sois lucide...


  Son portable sonna, il répondit :


  — Oui Amandine.


  — Je suis désolé.


  — Moi aussi, je t'aime !


  — OK, à tout de suite ! Il rangea son téléphone.


  — Amandine arrive, elle est à deux rues d'ici !


  Je lui déposai un baiser sur la joue en me redressant:


  — Alors je me sauve ! A plus tard Cédric, j'essayerai de revenir la prochaine fois qu'elle partira !


  Je commençai à avancer, il se leva à son tour et me retint par le poignet :


  — Non, reste ! Elle ne te fera rien.


  — Non Cédric, je ne lui fais pas confiance et elle me fait peur !


  — Je suis là !


  Je lui caressai la main :


  — Merci, mais m ne feras pas le poids !


  La voiture d'Amandine se gara, elle descendit de celle-ci et vint vers nous. Thérèsa ne se trouvait plus à la fenêtre, en espérant qu'elle se souvenait de ce que je lui avais ordonné !


  Amandine, surprise, me détailla, puis regarda autour d'elle en affichant un sourire radieux :


  — Tu es toute seule ?


  J'agrippai le pantalon de Cédric en me collant contre lui. Il me posa une main sur mon épaule droite et m'enlaça de son autre main:


  — N'aie pas peur Rosie, Amandine ne te veut pas de mal !


  — Je ne parierai pas là-dessus !


  — Quoi?


  Je fus soulagée de voir Illianus, Erasme et Dimitrien arriver. Illianus, le visage menaçant, toisa Cédric et s'époumona:


  — Lâche Rosie tout de suite !


  


  Il resserra son emprise et rétorqua avec un petit sourire provocateur :


  — Et si je ne la relâche pas... Que me feras-tu? Illianus, hors de lui s'avança d'un pas et hurla:


  — Je te jure que j'en finirai avec toi ici et maintenant ! J'avais tellement peur que ma voix trembla :


  — Non ! Reste calme Illian, s'il te plaît mon cœur !


  Cédric desserra son étreinte et, tout en défiant Illianus des yeux, me confia :


  — J'ai été heureux de te revoir Rosie, la prochaine fois nous nous entretiendrons chez moi pour être plus tranquilles !


  Illianus, le regard obscurcit par la fureur, me tendit la main :


  — Rosie, viens mon amour.


  J'allai vers lui, il me toucha, je sentis mon cœur se vider d'un poids énorme, lui soupira de soulagement et, tout en continuant à fixer Cédric, dit:


  — Erasme, s'il te plaît, occupe-toi de Rosie. Erasme me prit par la main :


  — Viens avec moi mon ange.


  Je me retournai pour voir ce qui allait se passer. Illianus s'approcha de Cédric en lui pointant son épée sous la gorge. En même temps, Dimitrien s'avança et menaça Amandine de son arme pour qu'elle ne puisse pas bouger.


  Mon sang ne fit qu'un tour, ma panique refit surface :


  — Illian non, ne fait pas ça !


  Tout en parlant, j'avançai d'un pas pour arrêter Illianus qui restait de marbre à mes mots, Erasme me rattrapa pour me faire reculer et me plaqua contre lui pour m'immobiliser.


  — Je te croise n'importe où Cédric, je te jure que c'en est fini pour toi!


  Ma gorge se serra, mes larmes coulèrent, je n'arrivai pas à me défaire de l'emprise d'Erasme :


  — C'est moi qui suis venue le voir, il n 'y est pour rien, Illian arrête s'il te plaît !


  Du sang commença à couler le long du cou de Cédric, j'eus un haut-le-cœur, ce qui me permit de me détacher de l'emprise d'Erasme, car il me lâcha.


  Je vins près de Cédric, Illianus me détailla, ses yeux étaient rouges de rage, son visage était tendu et reflétait la terreur.


  Illianus cria avec colère :


  — Erasme !


  Je levai la main, tout en me déplaçant vers Amandine :


  — Arrête Illian !


  Mes yeux allaient de lui à Amandine et il comprit ce que je m'apprêtai à faire, il me tendit la main en me parlant avec douceur :


  — Viens mon amour !


  — Illian tu ne menaces pas la bonne personne ! Il ôta son épée de la gorge de mon ami :


  — Tu as de la chance Cédric ! Ses yeux pénétrèrent les miens :


  


  — Rosie mon amour, viens... Erasme, s'il te plaît !


  Il était plus que tendu, son poing gauche était fermé avec tellement d'intensité qu'il en était blanc aux jointures, sa main droite serrait son épée avec force, ses muscles étaient raides et crispés, ses bras tremblaient nerveusement. Si je retournai avec Erasme, qu'allait-il faire?


  Erasme avança en me tendant la main :


  — Viens mon ange.


  — Deux minutes Erasme. Illian, je partirai que si tu ranges ton arme et que tu rentres avec moi sinon...


  — Très bien, mais décale-toi !


  — Non Illian, range ton arme d'abord et nous partirons ensemble. Tu as très bien compris ce que j'étais prête à faire pour arrêter votre jeu idiot !


  Il acquiesça et rengaina son épée, je soufflai et allai près de lui. Nous nous retournâmes et commençâmes à partir. Cédric ne put s'empêcher:


  — Illianus, tu n'es même pas capable d'aller jusqu'au bout de tes idées ! Rosie, ce fut un vrai plaisir de sentir ta main sensuelle effleurer ma cicatrice.


  — Cédric ne cherche pas non plus ! Illianus lui lança sans même se retourner :


  — Je te conseille de bien t'entraîner pour la prochaine fois que nous nous retrouverons seuls, je te promets que Rosie ne sera pas toujours là pour te protéger.


  — Ce sera avec plaisir !


  Nous traversâmes la rue. Nous attendîmes Erasme et Dimitrien pour rentrer. Illianus me fit monter directement dans sa chambre. Une fois dans celle-ci, il me toisa avec dureté :


  — Explique-moi Rose : qu 'est-ce qui t'est, encore une fois, passé par la tête ?


  — Avant que tu n'arrives, tout allait très bien !


  — Ah! Parce que c 'est de ma faute maintenant ! Il regarda la porte et hurla avec la même ardeur :


  — Non Euphie, pas maintenant !


  — Si Euphie, moi je veux que tu entres ! Elle se faufila et vint près de moi :


  — Ça va mon ange ?


  Illianus posa les mains sur ses hanches :


  — Et c 'est elle que tu plains !


  — Tu ne te rends pas compte avec quelle force tu lui hurles dessus ! Si tu as envie de te défouler, va à la clairière, tu pourras reprendre cette discussion après !


  Je m'approchai de mon amie :


  — C'est bon Euphie, ça va lui passer ! Il nous regarda l'une après l'autre :


  — Vous avez décidé de me gâcher la journée complète ou juste la prochaine demi-heure ?


  — Mon cœur, il serait peut-être préférable que tu ailles à la clairière avec Erasme !


  Il regarda sa sœur :


  — Toi, tu sors !


  Puis il pointa un doigt sur moi :


  — Quant à toi, comment peux-tu sortir sans que je le sache et espérer que je reste calme après ?


  — Si je t'avais demandé la permission, tu aurais refusé ! Sa sœur répondit :


  — Elle n'a pas tort !


  — Je ne t'avais pas dit de partir ?


  — Si tu as un problème mon ange, je suis derrière la porte !


  — Mais ça va aller toutes les deux !


  Euphrosine sortit et referma la porte derrière elle, Illianus put continuer.


  — Et si Cédric t'avait livrée à Amandine ?


  — Elle était partie et j'avais demandé à Thérèsa de te prévenir en cas de bousculade de la part de Cédric, ce qui n'est pas arrivé !


  Il s'assit sur son fauteuil, mit la tête entre ses mains :


  — Je vais devenir complètement fou !


  J'allai vers lui, ôtai ses mains de son visage et m'installai sur ses genoux :


  — Je suis vraiment désolée mon cœur, mais Cédric ne me paraissait pas plus méchant qu'avant !


  — Ce qui me reste à faire : de les mer tous les deux ! Comme ça, je serai sûr que tu n'y retourneras plus !


  Je le scrutai, ne sachant pas s'il était sérieux ou pas. S'il l'était, j'avais condamné Cédric à mort ! S'il blaguait, ce n'était pas très malin, puisqu'il était encore tendu et cela me faisait peur !


  J'osai tout de même :


  — Tu plaisantes, n'est-ce pas ?


  Il passa sa main dans mes cheveux :


  — Qu'à moitié, s'ils se trouvaient seuls en face de moi maintenant, je ne pourrais pas me refréner !


  Il avança ma tête près de la sienne pour que nos lèvres se touchent, puis se défoula dans un baiser passionné. Ensuite, il se détacha de moi :


  — Je vais faire un tour à la clairière. Si Andronic a le malheur de te parler incorrectement, je ne sais pas si j'arriverais à rester calme !


  Nous nous levâmes et sortîmes, Euphrosine était installée sur le sol, le dos appuyé contre le mur de la chambre d'Illianus, j'allai m'asseoir près d'elle.


  — Ça va mon ange ?


  — Je pense que je m'en sors bien dans l'ensemble !


  Illianus était sur la deuxième marche de l'escalier, les coudes sur la rampe, la tête dans ses mains et nous écoutait en silence. Euphrosine me prit la main :


  — De toute façon, j'étais là mon ange !


  — Merci, m sais Euphie... Je t'aime beaucoup. Elle me déposa un baiser sur la joue :


  — Moi aussi, je suis très heureuse que tu sois avec nous. Je peux te jurer que je n'aurais pas laissé mon frère te disputer sans rien dire !


  J'acquiesçai de la tête en oubliant la présence d'Illianus :


  


  — Crois-tu qu'encore une fois je suis allée trop loin?


  Elle me sourit, ouvrit la bouche et, voyant son frère, s'arrêta. Elle me chuchota :


  — La prochaine fois, nous irons ensemble mon ange. Illianus lança :


  — Vous commencez vraiment à me fatiguer toutes les deux !


  Il me fit sursauter. Il partit sans nous laisser le temps de lui répondre. Quelques minutes plus tard, il remontait et entrait dans sa chambre. Il était talonné d'Erasme qui pestait en montant l'escalier.


  Euphrosine se leva et alla vers lui :


  — Que se passe-t-il mon trésor?


  Je les regardai stupéfaite, je n'avais jamais entendu Euphrosine appeler son amoureux par ce surnom !


  — Je n'ai pas envie d'assister ton frère !


  — Reste avec Rosie, je pars avec Illian ! Il l'embrassa tendrement:


  — Merci ma belle !


  Euphrosine pénétra dans sa chambre pour se changer, Illianus sortit de la sienne et demanda à Erasme :


  — Tu n'es pas encore prêt ! Qu'attends-tu ?


  — Euphie t'accompagne !


  — Très bien, comme ça je vais pouvoir la calmer un peu ! Il se posa sur les talons près de moi :


  — Et toi, tu ne te sauves pas durant mon absence. Il se releva et se tourna vers Erasme :


  — Et toi, m la surveilles... Mieux que tout à l'heure !


  — J'ai été obligé de desserrer mon étreinte, Rosie a failli me vomir dessus !


  Illianus le toisa :


  — Et c'est pour ça que tu l'as lâchée? Tu mériterais de venir avec nous à la clairière ! Cette fois-ci, ne cède pas, même si elle est malade !


  Erasme acquiesça sans épiloguer, me demanda de le suivre au salon... Je lui obéis sans rétorquer.


  


  CHAPITRE XXXI


  « Le Duel d'Erasme »


  Lorsqu’Érasme et moi arrivâmes dans la pièce, les jumeaux partaient déjà. Erasme s'installa sur le rebord de la cheminée, je me posai près de lui, comme une petite fille disciplinée !


  Thérèsa vint s'asseoir à côté de nous :


  — Illian n'est pas là?


  — Non, il a dû s'absenter avec sa sœur faire une course !


  Elle ne chercha pas plus loin sur ce sujet, mais me questionna tout de même :


  — Que s'est-il passé avec Cédric ?


  — Je suis allée le voir pour savoir s'il allait bien et m as vu que sa copine arrivait, nous ne sommes pas très amies toutes les deux ! Au fait, merci pour avoir prévenu Illian !


  — Tu sais Rosie, Illian m'a fait peur, il nous a quittés dans une telle fureur !


  — Il n'apprécie pas Cédric !


  — Je te laisse, je vais aux toilettes !


  Erasme et moi restâmes l'un près de l'autre à écouter les conversations autour de nous.


  Cela faisait environ une heure que nous étions comme cela, je finis tout de même par me lever pour admirer la toile de Césarine, comme très souvent.


  Andronic vint près de moi :


  — Elle est belle, n'est-ce pas ?


  Ne l'ayant pas entendu venir, je sursautai, il poursuivit :


  — Excuse-moi de t'avoir fait peur !


  — Ce n'est rien. Oui, cette toile est magnifique. J'aime m'attarder dessus, passer du temps à l'admirer !


  Erasme nous ayant rejoint dit en posant une main sur mon épaule :


  — Tu sais mon ange, celle qu'a eue Illian pour son anniversaire est toute aussi belle que celle-ci !


  Je lui tapotai la main posée sur mon épaule :


  — Merci Erasme.


  Andronic me regarda avec insistance :


  — Tu as posé pour un tableau ?


  — Je n'ai pas envie de parler de cela avec vous, nous ne sommes pas assez amis pour cela !


  — Tu as vraiment un sacré caractère Rose !


  Je détachai mes yeux de la peinture pour les poser sur lui :


  — Il n'y a que vous qui vous en plaigniez ici !


  — Rose, honnêtement, tu n'en fais qu'à ta tête ! Où sont Illianus et Euphrosine actuellement ? Et à cause de qui se sont-ils retirés ?


  Erasme intervint avant que je ne rétorque :


  —Andronic, je ne pense pas que ce soit le moment de parler de tout cela, je suis persuadé qu'Illian serait heureux d'assister à cette discussion!


  


  Je pris la main d'Erasme qui se trouvait toujours sur mon épaule :


  — Laisse, ce n'est pas grave, je peux répondre toute seule ! Puis je fixai Andronic :


  — Moi, quand j'ai des amis, je ne les oublie pas, même s'ils sont différents ! Si Illian est parti, c'est seulement pour mieux vous supporter, il avait peur de mal vous répondre !


  Maintenant, je ne vous demande pas de m'aimer, ni de me parler !


  — Juste une petite question Rose. Serais-tu prête à quitter toutes ces personnes que tu aimes pour rester près d'Illianus et de sa famille?


  Je balayai du regard la pièce, posai mes yeux sur chacun d'eux pour me permettre de réfléchir...


  — Vous savez Andronic, je viens de vous dire que je n'abandonnais pas mes amis, même s'ils sont différents, donc ma famille... C'est pire !


  — Alors, tu ne pourras jamais être immortelle !


  — Vous ne m'avez pas comprise, quand je parle de famille, ce sont bien sûr mes parents, mais aussi la famille de Ludmille et Dimitrien ! Que je sois mortelle ou immortelle, cela ne changera rien !


  Il me posa une main sur mon épaule et la tapota :


  — Parfait, parfait !


  Illianus et Euphrosine arrivèrent. Ils firent signe à Erasme et moi de les rejoindre avant de gravir l'escalier, ce que nous nous apprêtions à faire quand Andronic me signifia discrètement au passage :


  — J'aime ton courage Rose, ta détermination, mais fais attention qu'elle ne te me pas avant qu'il ne soit l'heure !


  Je lui fis volte-face :


  — Pourquoi me dites-vous ça ? Il afficha un léger sourire :


  — Tout ce que m fais m'est reporté. Il faut dire que, très souvent, tu pousses un peu trop les gens, surtout quand tu es en face d'Aristarque !


  — Vous resteriez de glace devant quelqu'un qui n'a qu'à l'esprit l'idée de vous tuer ?


  — Depuis ma renaissance c'en est ainsi !


  — Oui mais vous, c 'est le prix à payer pour votre renaissance, moi je n 'ai rien demandé !


  — Ne fais pas n'importe quoi, ils sont trop attachés à toi dans cette famille !


  — Vous n'avez pas quelque chose de nouveau à m'apprendre? Il sourit en acquiesçant :


  — S'il te plaît Rose, ne perds pas la dague d'Euphrosine !


  — Comment le savez-vous ?


  — Je t'ai déjà dit que tous tes gestes m'étaient rapportés !


  Je soupirai prête à rejoindre Erasme qui m'attendait en bas de l'escalier quand Andronic ajouta :


  — C'est moi qui la lui ai offerte pour ses trois cents ans de renaissance, je serais peiné si tu l'égarais !


  Je le scrutai :


  — Il fallait le leur refuser si vous n'aviez pas confiance en moi ! Il me prit la main :


  — J'ai accepté parce que je crois en toi !


  


  Je ne m'attendais pas à cela, il me sourit et retourna près de Ludmille. Je rejoignis Erasme qui me prit par la taille pour monter les marches. Arrivés à l'étage, il me demanda:


  — Il ne t'a pas trop cherchée mon ange ? Je haussai les épaules :


  — Je ne sais plus trop quoi penser de lui, un instant il est odieux et un autre il est agréable !


  — C'est Andronic !


  — Vous lui racontez tout ce qui se passe ?


  — Oui, nous y sommes contraints pour ta protection !


  Illianus et Euphrosine ressortirent de leur salle de bain et vinrent vers nous.


  Je regardai Illianus qui portait une superbe chemise blanche sur un pantalon beige :


  — C'est bon mon cœur, cela t'a fait du bien... Tu es calmé ? Les traits de son visage étaient radieux :


  — Oui, je me sens parfaitement détendu... Descendons ! Erasme et moi étions montés pour rien !


  Arrivés en bas, Dimitrien sortit l'apéritif. Je m'installai avec Euphrosine et Thérèsa sur le rebord de la cheminée. Illianus se dirigea vers mon père et l'emmena à l'écart de tout le monde, je n'aimais pas beaucoup cela !


  Je donnai un coup de coude à Euphrosine, qui ressentit une vive douleur à cause d'une plaie :


  — Que fait ton frère Euphie ?


  Elle se figea un instant puis me répondit :


  — Il ne veut pas me répondre mon ange, mais il est angoissé comme pas possible !


  Ils étaient tous les deux en pleine conversation. Illianus paraissait tendu, mon papa écoutait avec attention. Après de grands sourires pour l'un comme pour l'autre, ils se prirent dans les bras, mon père tapota dans le dos d'Illianus et ils se tournèrent vers nous, leurs yeux rayonnaient de bonheur. Mon papa lâcha mon amoureux pour retrouver ma mère. Illianus monta à l'étage avec entrain. Mon père parla avec ma maman, elle paraissait à la fois heureuse et inquiète.


  Je me penchai vers Euphrosine :


  — Aide-moi à savoir ! Elle se figea de nouveau :


  — Il ne veut rien me dire, mais sa fébrilité est pire que lors d'un « Avant combat » !


  Cela ne me plaisait pas du tout. Que pouvait-il avoir en tête pour se mettre dans cet état ?


  Et surtout, comment pouvait-il être comme cela sans que sa sœur soit au courant de quelque chose ?


  Il revint enfin, mon papa afficha un énorme sourire et signala à ma maman de se taire.


  Illianus s'approcha de moi, posa un genou à terre, me prit la main pour me déclarer d'une voix tremblante :


  — Mon amour, si m acceptes, tu feras de moi le plus heureux de cette terre !


  Mon cœur commença à battre de plus en plus fort, j'avais mal dans la poitrine, le feu montait dans mes joues... J'avais compris !


  D'ailleurs, Euphrosine aussi, puisqu'elle lança avec excitation :


  — 007!


  


  Illianus se figea et elle répondit calmement :


  — Pardon !


  Avec un grand soupir et une petite larme, il poursuivit :


  — Si tu refuses à cause de nos différences, je comprendrai parfaitement !


  Je le fixais intensément, je ne pouvais plus ôter mes yeux des siens... Ils m'attiraient comme des aimants! Les battements démon cœur montaient en puissance, mes pulsations devaient se voir dans mon cou. J'avais du mal à respirer, j'avais peur de me trouver mal !


  La chaleur ambiante et celle qui grandissait en moi me donnèrent la nausée... Pourvu que je ne vomisse pas ! Les secondes me paraissaient des minutes et les minutes, des heures...


  Je n'en pouvais plus !


  Il m'offrit un merveilleux sourire et sortit un écrin de sa poche :


  — Mon amour voudrais-tu m'épouser le jour de tes dix-huit ans ? Mon cœur fit un énorme bond dans ma poitrine, ma joie éclata


  avec des larmes qui roulèrent sur mes joues, j'étais pétrifiée de bonheur. Ma tête remplie de ravissements me procura un vertige et, à cause de cette ivresse, je me relevai en manquant de faire tomber mon amoureux. Il me rattrapa de justesse et me prit l'une de mes mains dans la sienne.


  Son regard avait changé, l'effroi et l'inquiétude avaient remplacé l'allégresse et le bonheur.


  Il serra ma main plus vigoureusement, les larmes avaient envahi ses yeux:


  — Tu ne veux pas mon amour, je le comprends !


  J'inspirai un bon coup pour reprendre mes esprits qui étaient naturellement brouillés :


  — Oui mon cœur, bien sûr que si ! Comment peux-tu penser que je puisse te dire non ?


  Il m'étreignit pour m'embrasser et me passa au doigt une magnifique bague. Elle était en platine. Le diamant du dessus, taillé en forme de cœur, était serti entre deux autres cœurs, composés eux-mêmes de quatorze petits diamants placés contre l'anneau lui-même.


  La joie éclata dans le salon. Mes parents vinrent me féliciter tout de suite. Mon père était aux anges et ma mère heureuse, mais elle avait un peu peur que nous soyons trop jeunes pour un tel engagement, je la rassurai en lui expliquant que mes dix-huit ans ne seraient là que dans un an et demi !


  Euphrosine était folle de gaieté, elle me tira par le bras avec excitation pour nous séparer du groupe :


  — Montre mon ange !


  Elle détailla la bague avec satisfaction :


  — C'est génial, m vas être ma belle-sœur !


  A ces mots, mon muscle cardiaque devint douloureux... De félicité ou d'épouvante, je n'en savais rien !


  Elle m'avait ramenée à la réalité, car je n'y avais pas pensé :


  — Dis-moi Euphie, tu ne seras pas pire que maintenant? Elle rigola aux éclats, son bien-


  être toujours actif :


  — Juste un petit peu !


  — Pourquoi Erasme et toi n'êtes-vous pas mariés ? Son calme revint :


  — Tout simplement parce qu'Illian et moi sommes les derniers de notre famille de sang, je ne voulais pas que notre nom s'éteigne avec un mariage !


  — Mais c'est différent maintenant !


  — Comment ça ? Je lui tins la main :


  — En nous mariant, j'accepte par la même occasion de lui donner des enfants quoi qu'il arrive !


  Elle eut un sourire radieux :


  — Je croyais que m n'en voulais pas mon ange !


  — Parce que je pensais qu'il n'y avait pas de possibilité, mais si je le fais pour toi, je le ferai pour ton frère !


  Elle m'enlaça en me murmurant :


  — Maintenant, il faut qu'Erasme se lance, la dernière fois qu'il l'a fait, je n'avais pas été très tendre dans ma réponse... Cela a dû le marquer pour l'éternité !


  Je lui déposai un baiser sur la joue :


  — Je m'en charge !


  Nous retournâmes avec le groupe, après les félicitations de Ludmille et des autres, je rejoignis Illianus qui était assis au sol, adossé contre le mur, m'admirant avec tendresse, le visage détendu et heureux. Je me posai entre ses jambes et m'adossai contre son torse.


  Dimitrien sortit du Champagne pour l'occasion.


  Illianus me susurra à l'oreille :


  — Merci d'avoir accepté mon amour ! Je me décalai pour le voir :


  — Comment aurais-je pu te le refuser?


  — Toujours pour la même raison mon amour !


  Je haussai les épaules et me réinstallai en prenant ses bras pour m'enlacer.


  Je surpris mon papa qui, le sourire aux lèvres, me détaillait.


  — Pourquoi as-tu demandé à mon père avant?


  — Ne vois-tu pas combien il est heureux d'avoir été mis dans la confidence avant tout le monde ?


  — Ce n'est pas ma question !


  Il déposa un baiser dans mes cheveux :


  — Je trouvais cela plus correct !


  Je me tournai pour croiser son regard :


  — Et si j'avais refusé ?


  — Tu aurais fait deux malheureux ! Je me réinstallai :


  — Erasme devrait en faire autant avec ta sœur.


  — Je ne pense pas qu'il recommencera la même bêtise !


  — Euphrosine en a envie, Illian !


  — Elle ne veut pas changer de nom ! Je me retournai encore une fois :


  — La situation est différente, puisque j'ai accepté, nos enfants porteront votre nom !


  Ses yeux s'illuminèrent, ses lèvres se dessinèrent en un magnifique sourire :


  


  — Qu'as-tu dit?


  — Qu'Euphrosine voudrait...


  — Non pas ça mon amour !


  Je fis le tour de notre conversation en silence et compris ce qui le ravissait :


  — Illian, réfléchis, si je le fais pour ta sœur, je le ferai pour toi !


  Il me serra contre lui et, malgré des grimaces de douleur, m'embrassa.


  Après avoir fêté l'événement, nous nous rendîmes dans la salle à manger. Je demandai seulement à Illianus de me laisser deux minutes pour préciser quelque chose à Andronic, car bien sûr, tout le monde était heureux... Sauf lui !


  Illianus m'attendit dans l'embrasure de la porte pour me laisser l'espace demandé, tout en étant assez près en cas de conflit ! Je m'approchai de lui :


  — Vous voyez Andronic, je viens de vous prouver que, pour moi, ces deux familles ne font qu'une dans mon esprit !


  Il posa une main sur mon épaule :


  — Rose, je ne pense pas que c'était la meilleure solution ! Je repoussai sa main avec violence :


  — De toute façon, c'est vous qui, au départ, avez fait l'erreur !


  — Comment ça ?


  — C'est bien vous qui avez envoyé cette famille pour me protéger ?


  — Oui! Et alors?


  — Vous connaissiez Illian mieux que personne !


  —J ' étais sûr qu ' il prendrait son rôle très au sérieux, mais j e ne pensais pas qu'il ferait l'erreur de s'amouracher d'une simple mortelle !


  — Ce n'est pas la première fois puisque c'est déjà arrivé avec Césanne !


  — Justement, je pensais que cela lui avait servi de leçon, qu'il ne ferait pas la même bévue une deuxième fois !


  Il soupira et poursuivit :


  — Maintenant que c'est fait, nous nous plierons à cette astreinte !


  — Pourquoi ne pourriez-vous pas être tout simplement heureux pour lui ?


  — Parce qu'il va en souffrir énormément... Tôt ou tard!


  Je me retournai et rejoignis Illianus, nous nous installâmes à table, j'étais triste de ce qu'Andronic venait de me dire. Je ne voulais pas faire de mal à Illianus.


  Euphrosine, qui se trouvait en face de moi, se figea pour discuter avec son frère.


  Illianus me passa la main dans le dos en me murmurant :


  — Il y a un problème mon amour?


  — Non, tout va bien !


  Il me déposa un baiser près de mon oreille :


  — Ce n'est pas vrai mon amour !


  — C'est qu'Andronic m'a remis les pieds sur terre !


  


  Il soupira, toisa Andronic quelques secondes, et me caressa le dos plus intensément :


  — Ce n'est pas à lui de te ramener à l'évidence, c'est mon rôle. Ne te préoccupe plus de ce qu'Andronic t'a raconté, ne pense qu'à nous deux mon amour !


  J'acceptai avec la tête, mais j'estimai qu'Andronic n'avait pas tort dans ce qu'il disait, Illianus sera malheureux dans quelques années, même peut-être plus tôt que prévu...


  Aristarque n'avait pas l'air de vouloir laisser tomber !


  Je fis comme si rien ne s'était passé avec Andronic, et m'amusai aussi bien au repas que lorsque nous retournâmes au salon pour le café. Quand tout le monde fut parti, nous allâmes nous coucher.


  Je contemplai ma bague :


  — Tu n'aurais pas dû, elle est vraiment belle ! Il s'allongea près de moi :


  — Elle nous ressemble... Comme moi: ce sont des cœurs en diamants, et comme toi : elle est magnifique !


  Je lui souris et nous nous embrassâmes. Il posa la tête sur moi pour dormir...


  "De la lumière perçait par le rideau légèrement entrouvert. Aristarque était adossé à la fenêtre, ce qui me surprit. Comment était-il entré? L'inquiétude commença à s'emparer de moi.


  Je me relevai et le toisai :


  — Que faites-vous encore là ?


  Il me répondit sans ouvrir la bouche :


  — La dernière fois, m es partie trop tôt !


  Cela voulait dire que j'étais bien dans un rêve et ne craignais rien !


  — J'en ai plus qu'assez de vos histoires, nous tournons en rond puisque je ne veux pas vous donner ce que vous désirez, et vous, vous me demandez toujours la même chose !


  Il s'esclaffa:


  — Que penses-tu de Cédric, c'est un sujet très intéressant ! Malgré qu'Amandine lui parle d'amour, il ne cesse de penser à toi !


  — Il sait très bien ce que j'éprouve pour lui, ce que vous avez fait était inutile !


  Il me détailla et s'arrêta sur ma main :


  — Il n'a pas osé tout de même !


  — Cela ne vous regarde pas !


  — À quoi cela va le mener ?


  — Si c 'est pour me prendre la tête, je sors de mon sommeil !


  — Bon, je n'évoquerai plus ce sujet... Même si je trouve cela idiot !


  — Pas plus aberrant que de venir me rendre visite dans mes rêves pour ne pas être attrapé !


  — Cédric est au courant pour ta demande... Il monta les sourcils au ciel :


  — « En mariage » ?


  — Il ne le sait pas, et cela ne regarde que moi !


  — Très bien. As-tu réfléchi à ma proposition ?


  — Ma réponse reste la même !


  


  — Rose, ma patience à ses limites !


  — La mienne aussi !


  — Combien de personnes dois-je éliminer pour te faire entendre raison ?


  — Vous êtes vraiment une sale vermine !


  — C'est toi qui le cherches !


  — Vous n 'obtiendrez jamais rien de moi !


  — C'est ce que m crois.


  — J'en suis sûre!


  — Tu ne devrais pas en être aussi sûre !


  — Faites ce que vous voulez, mais vous n 'aurez jamais mon approbation !


  — Tu sais Rose, je commence à en avoir assez de ton entêtement, il va falloir que m changes sérieusement !


  — Et vous, vous commencez sérieusement à me fatiguer... Illian, s'il te plaît, réveille-moi !


  Il soupira et disparut"... J'entendis :


  — Réveille-toi, mon ange !


  J'ouvris les yeux et découvris mon amie :


  — Bonjour Euphie. Que fais-tu là?


  — Bonjour mon ange.


  Puis avec un sourire, elle poursuivit :


  — Les garçons sont partis faire une estimation et Illian a voulu les accompagner, ça lui manque énormément !


  — Je vais me changer ! Elle me rattrapa par le bras :


  — Tes songes sont toujours comme ça?


  — Là, j'étais seulement en discussion avec Aristarque, mes rêves sont plus mouvementés !


  Illian a l'habitude !


  Les garçons rentrèrent vers midi. Nous allâmes tous chez mes parents, pour la dernière journée du séjour de nos amis nous devions la passer chez moi !


  Elle passa vite, même trop vite, et la soirée... N'en parlons pas !


  Le lundi matin, jour de leur départ, la tristesse m'accabla de nouveau. Dès qu'ils furent partis, Illianus me consola et me rappela que nous devions nous rendre chez le médecin d'Euphrosine. Nous y allâmes tous les quatre avec la voiture d'Illianus, Euphrosine monta derrière avec moi pour me réconforter durant le trajet.


  Le cabinet se trouvait à Mont-La-Vallée dans une petite rue que je ne connaissais pas !


  Nous entrâmes dans la salle d'attente et patientâmes. La secrétaire vint nous chercher, elle n'accepta qu'Euphrosine et moi. Nous la suivîmes et pénétrâmes dans un luxueux cabinet.


  Le médecin, le Dr Simon Thillius sauta au cou d'Euphrosine et demanda des nouvelles d'Erasme et d'Illianus. Lorsque mon amie lui mentionna qu'ils étaient dans la pièce d'à côté, il nous laissa et alla les accueillir. Ils vinrent tous dans le cabinet.


  Après m'avoir présentée, parlé du bon vieux temps et vérifié les résultats de nos analyses de sang, il nous expliqua les étapes à suivre, puis nous rédigea une ordonnance.


  


  Je devais prendre une pilule pendant un mois. Ensuite, commencer un traitement par injection de mon J2 à Jl 1, et devais faire une prise de sang avec une échographie pour la suite des événements. Pour cela, nous irions dans une clinique avec laquelle il travaillait.


  J'acceptai sans en demander plus !


  En sortant, Euphrosine était impatiente de commencer le traitement, à bien y réfléchir, moi un peu moins !


  Après un passage à la pharmacie, nous nous rendîmes au restaurant, Simon nous y rejoignit. Il était très content de pouvoir discuter plus amplement avec ses anciens amis, cela faisait vingt ans qu'ils ne s'étaient pas revus, ce qui parut peu à leurs yeux, mais énorme aux miens. Il se sentait beaucoup plus détendu qu'à son travail et entra dans des détails par rapport aux effets indésirables du produit que les amoureux devaient m'injecter


  !


  Je n'étais vraiment pas très joyeuse de l'entendre révéler que je pouvais avoir des nausées ou des vomissements, sans compter sur le mal de ventre ! Enfin, je n'allais pas reculer maintenant.


  Fin juillet, mes parents, Illianus et moi partîmes une semaine en Espagne. Ce fut merveilleux, sauf bien sûr, mes visions nocturnes d'Aristarque, cela l'amusait de venir hanter mes nuits !


  Lorsque nous rentrâmes, Euphrosine portait une superbe bague de fiançailles, elle me confia qu'Erasme l'avait invitée au restaurant pour lui faire sa demande, ce qui lui aurait évité d'être ridicule si elle avait refusé de nouveau !


  Nous nous accordâmes pour regrouper les deux mariages le même jour, ce qui ferait plaisir à Ludmille et à ma mère de s'occuper des festivités ensemble.


  La deuxième semaine d'août fut pour nous un nouvel espoir: nous avions commencé le traitement par injection !


  La toute première fut mémorable ! Illianus et moi étions dans la chambre des amoureux.


  Pendant au moins un quart d'heure, Euphrosine et Erasme se renvoyaient l'un et l'autre le stylo contenant le produit à injecter, ayant peur de me la faire !


  — Voulez-vous que je demande à ma mère ?


  Ils me regardèrent comme si je venais d'apparaître devant eux ! Euphrosine soupira :


  — Mon ange, c'est plus fort que nous, nous avons peur de te faire du mal !


  — Si vous ne le faites pas, je ne le pourrai pas et vous n'aurez pas de bébé, alors... ALLEZ-Yl


  Illianus prit une compresse imbibée d'alcool, frotta ma cuisse, introduisit l'aiguille et injecta la dose prescrite.


  Il rendit la seringue à sa sœur, me dévisagea d'un air anxieux :


  — Ça va mon amour?


  Je remontai mon pantalon :


  — C'était parfait mon cœur !


  Je me tournai vers les amoureux :


  — Je ne vous félicite pas ! Euphrosine répondit :


  — Mais... Mon ange...


  — Vous êtes capable de vous faire les pires blessures, décapiter des têtes et vous n 'arrivez même pas à me faire une petite piqûre !


  — Nous avons peur de te faire souffrir !


  — Eh bien pour cela, il fallait y penser avant, maintenant il est trop tard pour avoir des remords !


  Prête à quitter leur chambre, je me retournai en les fixant:


  — De toute façon, c 'est très simple : demain, soit l'un de vous deux me la fait, sinon plus rien ne se fera...


  Et je poursuivis en fronçant les sourcils :


  — Compris ?


  Ils acquiescèrent de la tête.


  Illianus sortit aussi. Une fois dans sa chambre, nous éclatâmes de rire en repensant à la tête qu'ils faisaient lorsque nous nous retirions.


  Mi-août, Mathis et Pauline fêtèrent leurs dix-huit ans, ce fut fantastique. Nous nous amusâmes jusqu'à l'aube. Seuls les Fores n'étaient pas au rendez-vous, ils étaient en vacances dans le Sud.


  Les injections devenaient une habitude pour Euphrosine, car Erasme s'y opposait catégoriquement !


  Nous commençâmes le cycle de prise de sang et d'échographie, le docteur augmenta les dosages et, trois jours plus tard, nous faisions un petit séjour en Belgique !


  Fin août, le médecin réussit à me prélever une dizaine d'ovocytes, ce qui le ravit !


  Nous rentrâmes quelques jours après qu'Euphrosine ait subi une implantation de deux embryons, juste à temps pour la traditionnelle fête des Trèbes qui, cette année, se tenait le premier samedi de septembre.


  Cette soirée sonnait la fin des vacances et pour une fois, j'en étais triste. Elles avaient passé trop vite !


  Nous arrivâmes et vîmes Cédric qui vinait directement vers nous :


  — Bonsoir Rosie !


  Je sentis Illianus resserrer son étreinte.


  — Salut Cédric, je suis heureuse que tu sois là. Il me tendit la main :


  — Je peux te parler deux minutes ? Illianus répondit à ma place :


  — Tu le feras en notre présence ! Je me détachai de mon amoureux :


  — Écoute Illian, tu surveilles Amandine et je ne risquerai rien !


  — Il est aussi dangereux qu'elle mon amour.


  J'inspectai autour de moi et désignai une table seule dans un coin :


  — Si nous nous mettions là, tu accepterais ?


  — D'accord mon amour... Puis il se tourna vers Cédric :


  — Qu'il ne lui arrive rien, tu m'entends?


  Il sourit et s'amusa à le provoquer:


  — Ne sois pas bête, que veux-tu que je lui fasse ici? Je pris le bras de Cédric :


  — Allez viens ! Ne commence pas tes âneries ! Nous allâmes à cette table et nous assîmes autour. Cédric commença :


  — Tu es très jolie ce soir !


  — Tu ne m'as pas demandé de venir avec toi pour me dire cela?


  — Je peux vérifier quelque chose ?


  — Que veux-tu savoir? Je ne comprends pas où tu veux en venir?


  — Montre-moi ta main gauche !


  Ah ! Je saisissais mieux ce qu'il voulait savoir. Je lui tendis la main qu'il serra dans la sienne :


  — Comment le sais-tu ?


  — Aristarque m'a mis au courant cet été !


  — Tu étais avec lui ?


  — Une partie des vacances seulement !


  — Cédric, quand comprendras-tu qu'il est méchant, qu'il te veut du mal !


  Il caressa ma joue :


  — Je suis content pour toi, tu as obtenu ce que tu voulais, n'est-ce pas?


  — Tu es content pour moi !


  — Oui, je suis heureux de ton bonheur ! Je repris ma main, me reculai :


  — Tu joues un rôle Cédric, ta me fais peur !


  — Non, je commence à cerner Aristarque, je ne suis plus sûr de rien!


  J'allongeai la main, il me rendit la sienne, je la lui pris :


  — Tu me fais plaisir, je commençais à me demander si ta allais t'en rendre compte un jour !


  — Je ne suis plus sûr de rien Rosie, tout est confus... Il soupira et reprit :


  — Je ne sais plus où j'en suis !


  — Tout va être clair dans quelque temps, ne sois pas inquiet. Tu sais Cédric, j'ai toujours cru en toi parce que je savais que tout irait bien par la suite ! Alors, aie confiance en moi !


  Il acquiesça sans mot.


  Amandine s'approcha de nous, les amoureux et Illianus en firent de même. Je me levai pour rejoindre les bras rassurants de mon fiancé.


  Le discours de M. Trèbes terminé, nous remplîmes nos assiettes et passâmes à table avec Pauline et Mathis.


  Tout comme les autres années, nous mangeâmes, dansâmes et nous baignâmes. Illianus et Erasme désertèrent la piscine. Ils restèrent surveiller Amandine et Cédric. La soirée terminée, nous rentrâmes.


  Les deux jours qui s'écoulèrent, avant la rentrée, nous les passâmes à lézarder dans le jardin... Andronic était toujours là !


  Je me demandais quand il s'en irait celui-là ! Quoique, comme je ne lui parlais pas, tout se passait pour le mieux.


  Le jour de la rentrée, nous partîmes tous les trois. Nous nous retrouvâmes dans la même classe !


  Cette année, ils allaient me faire travailler double !


  


  La semaine fut courte, nous étions rentrés un Jeudi et nous n'avions pas cours le mercredi, ni le samedi !


  Ludmille reçut un joli faire-part de naissance : Rachel et Vincent étaient heureux d'annoncer l'arrivée de Lysie. Ils promirent de venir en France au printemps prochain, le bébé sera plus grand pour supporter le voyage !


  Le vendredi soir, nous avions prévu de manger au restaurant tous les quatre pour nous retrouver ensemble. Avant de partir, je devais récupérer une veste chez moi. Erasme et Illianus discutaient ensemble pendant que je me dirigeai vers la maison de mes parents.


  Cédric me vit et vint me rejoindre.


  Je sentis une chaleur monter en moi, mon rêve allait se réaliser, j'en étais à la fois heureuse et inquiète, je ne connaissais pas la fin de celui-ci !


  Avant même que quelqu'un ne parle, je lançai sur un ton grave :


  — Erasme, c'est le jour de ta promesse !


  — Te sens-tu prête mon ange ?


  — Oui, je crois ! Illianus intervint :


  — J'ai peut-être mon mot à dire là-dedans ?


  — Mon cœur, pour une fois, fais confiance à Cédric et tu ne le regretteras pas !


  Cédric me sourit tristement :


  — Je suis vraiment désolé Rosie, j'ai compris ce qu'Aristarque voulait faire de toi et je ne le veux pas !


  — Je sais, tu es au courant que je fais des rêves prémonitoires, n'est-ce pas?


  Il acquiesça sans mot, je poursuivis :


  — C'est pour cette raison que ce jour devait arriver et nous le savions !


  Je me tournai vers Erasme :


  — Je pense que c'est à toi d'organiser tout ça, n'est-ce pas? Il me fit un sourire accompagné d'une œillade :


  — Oui, je m'en charge mon ange !


  Il discuta avec Cédric, je me tournai vers Illianus :


  — Tu ne dois pas être inquiet, tu sais très bien que je m'en sors !


  — Tu n'as jamais été à la fin de ton songe, il est hors de question que m y ailles !


  — Illian ne commence pas, m sais que je dois m'y rendre ! Euphrosine nous rejoignit et nous scruta :


  — C'est le jour?


  — Oui Euphie.


  Elle se mit à pleurer, je ne l'avais jamais vue comme cela !


  Erasme ayant terminé avec Cédric, nous rentrâmes chez eux, nous nous réunîmes dans le salon pour en discuter.


  Illianus, avec son entêtement, se mit tout le monde à dos !


  Plus l'heure du rendez-vous approchait et plus les éclats de voix fusaient, j'en avais assez et m'éclipsai dans la salle à manger, Euphrosine m'emboîta le pas.


  Nous nous posâmes sur une chaise :


  


  — Ça va Euphie, tu te sens bien ? Des larmes roulèrent sur ses joues :


  — Comment peux-tu rester aussi calme ?


  — Je sais que je vais m'en sortir ! Elle me prit la main :


  — Je suis sûre qu'Erasme gagnera ! . Je lui fis mon plus beau sourire :


  — Alors garde tes larmes, elles sont inutiles, nous reviendrons très vite !


  Elle se leva et me serra dans ses bras pour repartir en sanglot, cela ne lui ressemblait réellement pas !


  — Je t'aime mon ange !


  Je me défis de son étreinte :


  — Arrête Euphie, j'ai l'impression de partir à l'abattoir !


  Erasme arriva :


  — C'est l'heure mon ange !


  Il regarda sa fiancée et la prit dans ses bras, ce fut pire qu'avec moi, nous allions être en retard au rendez-vous !


  Nous sortîmes dans la rue, Erasme et Euphrosine s'enlacèrent. Illianus me serrait plus qu'il ne le fallait quand Amandine et Cédric arrivèrent.


  Ensuite, tout se passa comme dans mon rêve, Amandine monta dans la voiture, Illianus fouilla Cédric et nous partîmes tous les quatre jusqu'à la clairière.


  Arrivés là-bas, Erasme se gara et nous nous rendîmes à pied à la clairière, comme pour un entraînement. Erasme me tint par la taille et ne cessa de me répéter que tout irait bien.


  Le combat débuta, comme dans mon songe, avec le petit échauffe -ment d'Erasme et le retour de Cédric avec son épée. Pour moi, jusque-là, c'était du déjà vu !


  Ce que j'appréhendais un peu, c'était la fin ! J'eus le droit au coup de téléphone d'Illianus.


  La nuit tombait lourdement et les étoiles ne brillaient pas encore assez pour bien voir. Sans le demander à Cédric, sachant qu'il refuserait, je m'avançai peu à peu. J'arrivais mieux à les distinguer, mais j'étais encore trop loin pour discerner les détails. De grandes étincelles fusèrent dans le noir, puis un cri d'horreur de la part d'Erasme vint à nous, ensuite... Plus rien !


  Mon cœur s'emballa lorsque je perçus un rayon de lumière jaillir d'un point à un autre. Je savais ce que cela voulait dire : l'un d'eux était MORT... Mais qui?


  Erasme avait tonitrué. Hurlait-on lorsque nous étions décapités ? La douleur que j'avais ressentie devant le cinéma lors de mon cauchemar me revint à l'esprit. Les battements de mon cœur s'amplifièrent à ce souvenir. Ça ne devait pas être Erasme, il ne fallait pas que ce soit lui. Comment Euphrosine pourrait survivre à la mort de son amoureux? Comment Ludmille pourrait endurer la mort d'Erasme? Comment Illianus et Dimitrien pourraient supporter la mort d'Erasme? Ce serait impossible de l'accepter! Et moi, il serait mort pour moi... Comment pourrais-je vivre avec ça sur la conscience? Ce n'était pas possible ! Il n'était pas mort, il ne pouvait pas être mort ! Mes membres tressaillirent à cette pensée. Il était mon ami, je l'aimais... Et il ne devait pas mourir pour cette raison ! Rien ne bougeait, tout était calme, je n'entendais que mon cœur battre dans mes oreilles. Je devais savoir, il fallait que je sache... MORT ou VIVANT!


  Mes larmes coulèrent sur mes joues et tombèrent sur le sol. Je devais savoir maintenant, l'attente était trop longue, je n'en pouvais plus. Je courus vers la masse sombre étalée sur l'herbe, Cédric me rattrapa pour m'arrêter. Dans son élan et avec sa force, il me fit tomber de tout mon long.


  


  Je me retournai et criai d'une voix tremblante :


  — Lâche-moi !


  — Rosie, calme-toi !


  — Non, je dois savoir !


  — C'est trop dangereux !


  J'essuyai mes larmes et le repoussai avec fermeté. Je me relevai et repartis. Il empoigna mes chevilles et me fit m'affaler de nouveau. Je réussis tout de même à ramper jusqu'aux pieds d'Erasme. Il était allongé sur le sol, mais ne bougeait plus du tout.


  Toujours en pleur, je me traînai sur le sol en tâtant son corps. Je remontai en sentant sa jambe, sa main, son bras, son épaule. Je craignais de continuer, de ne plus rien sentir, de trouver le vide après son épaule. Je serrai les poings, soupirai un bon coup et poursuivis le cœur remplit de douleurs. Mes mains avancèrent méticuleusement, une bouffée de chaleur m'envahit lorsque mes doigts arrivèrent au niveau du cou d'Erasme... MORT ou VIVANT!


  Je n'y arrivais plus, c'était trop difficile, trop terrifiant, mais je devais savoir... MORT ou VIVANT?


  Alors je me décidai, je devais vraiment connaître la réponse. Je remontai la main le long de son cou, je tressaillis d'effroi, et enfin de soulagement quand je sentis sa tête.


  Toujours en sanglotant, mais cette fois-ci de bonheur, je hurlai en le frappant :


  — Erasme, tu aurais pu me dire que tu étais vivant ! Il se releva pour s'asseoir et m'enveloppa de ses bras :


  — Tu as l'air d'être heureuse que je sois en vie, mon ange !


  — J'ai tellement angoissé... J'ai crus que tu étais mort !


  — Je t'avais promis de la mer !


  Mon portable vibra, je me retirai des bras d'Erasme et toujours en panique, je répondis :


  — Oui, tout va bien !


  — Non, j'ai seulement eu peur !


  — Apporte une lampe de poche, on ne distingue rien ici !


  — Moi aussi je t'aime. Erasme me tapota dans le dos :


  — C'était un super duel, dommage qu'il faisait nuit !


  — Et m trouves ça drôle !


  — Oui, mon ange !


  Il m'embrassa tendrement sur la joue :


  — Ils arrivent !


  — Ils étaient déjà en chemin quand Illian a téléphoné !


  — Je sais mon ange !


  Un faisceau de lumière vint en notre direction, je me levai et, sans regarder où je mettais les pieds, ce qui aurait pu me valoir une belle chute, je courus à l'encontre de celle-ci.


  La lampe changea de côté, puis les bras d'Illianus me saisirent et m'enlacèrent avec une telle poigne que j'en eus le souffle coupé.


  Il m'embrassa en me confiant qu'il n'avait jamais été aussi terrifié de sa vie, je lui rétorquai que c'en était de même pour moi, j'avais réellement cru qu'Erasme ne s'en était pas sorti !


  


  Nous rejoignîmes les amoureux. Je cherchai Cédric en l'appelant, il vint vers moi.


  Je lui dis tout simplement :


  — Merci de ton aide.


  — Tu sais Rosie, je ne voulais pas qu'elle t'amène à Aristarque ! J'entendis, au son de sa voix, qu'il avait dû pleurer... Alors, je l'enlaçai affectueusement.


  — Je suis désolée pour toi Cédric, je sais que toi m l'aimais, m ne faisais pas semblant !


  Il me caressa les cheveux, je suis sûre qu'il en profitait, puisqu'il faisait tellement nuit qu'Illianus ne voyait rien :


  — Je préfère que ce soit elle qui meure, plutôt que toi !


  Je lui déposai un baiser sur la joue et retournai près de mon amoureux. Erasme était dans un très sale état, Euphrosine le nettoyait entre deux haut-le-cœur et finit par vomir un peu plus loin, ce qui était encore très bizarre de sa part !


  Du coup, nous finîmes de laver les plaies d'Erasme et ils enterrèrent le corps. Ensuite, nous nous rendîmes aux voitures. Erasme repartit avec Euphrosine, Cédric vint avec nous. Je laissai mon ami monter devant avec Illianus.


  Illianus se tourna vers Cédric :


  — Merci pour ce soir Cédric !


  Il ne le regarda même pas, ses yeux se perdirent dans le pare-brise :


  — Je ne l'ai pas fait pour toi, mais pour Rosie !


  — Cela revient au même, quoi que tu fasses pour Rosie, c'est comme si tu l'accomplissais pour moi !


  Cédric se retourna, posa la tête contre la vitre :


  — Pour moi ce n'est pas la même chose.


  Je posai une main sur l'épaule d'Illianus, il me considéra par le biais du rétroviseur, démarra la voiture et nous rentrâmes au Chemin des Bois. Illianus déposa Cédric devant chez lui. Mon ami se pencha pour me couver du regard :


  — Bonne nuit Rosie, j'espère à bientôt ! Je lui fis un merveilleux sourire :


  — Bonne nuit Cédric, je te promets à très bientôt !


  Il claqua la portière et rentra chez lui sans même se retourner. Illianus se gara et nous rejoignîmes les amoureux qui nous attendaient sous le porche.


  Une fois à l'intérieur, ce fut la joie totale, Erasme était le héros du jour, c'était magnifique.


  Il raconta tout ce qui s'était passé, même des détails qui poussèrent Euphrosine à se rendre aux toilettes !


  Après avoir passé une bonne heure d'exaltation, je remerciai encore une fois Erasme et nous partîmes nous coucher. Cette nuit Aristarque me laissa tranquille et je pus récupérer d'un trait...


  Au petit matin, il y avait de l'agitation dans le couloir.


  J'ouvris les yeux, Illianus se trouvait près de moi dans le lit et m'illumina de son éternel «


  Bonjour, mon amour ».


  Je lui donnai un baiser :


  — Bonjour mon cœur. Puis, me redressai :


  


  — Que se passe-t-il ?


  — Je crois qu'Euphie monopolise la salle de bain et Erasme s'énerve !


  Je me levai et allai frapper à la porte de leur salle de bain :


  — Euphie, m es là?


  — Entre mon ange !


  Elle avait une sale mine, le teint si pâle, des cernes sous les yeux, l'air si fatigué.


  — Te sens-tu bien Euphie ?


  Elle me fit un signe approbateur et alla directement sur les toilettes pour vomir.


  — Tu es patraque, m devrais aller voir un docteur !


  — Mon ange, je ne peux pas être malade ! Elle me montra la baignoire :


  — Installe-toi là deux minutes.


  Je me posai et la scrutai en silence.


  Après quelques secondes, elle prit une espèce de stylo qui était sur le rebord de l'évier et se mit à hurler :


  — Nous avons réussi mon ange !


  Puis elle me tourna le dos et vomit de plus belle. Erasme frappa encore plus fort à la porte :


  — Bon sang Euphie... Ouvre-moi !


  J'ouvris, il fut surpris de me trouver là et alla directement voir sa fiancée, Illianus lui emboîta le pas :


  — Que se passe-t-il ici?


  — Euphie ne va pas bien du tout ! Elle se releva et déclara joyeusement :


  — Nous avons réussi !


  Les garçons se serrèrent et se tapèrent dans le dos, puis ils vinrent vers moi.


  Erasme me prit dans ses bras :


  — Merci mon ange.


  Il me déposa un baiser sur la joue.


  Euphrosine en fit de même avant de repartir sur ses toilettes ! Illianus me prit dans ses bras :


  — Euphie est enceinte et grâce à toi mon amour !


  J'eus un énorme soulagement, j'avais tellement craint qu'elle ne soit malade. Maintenant, je comprenais mieux pourquoi ces derniers temps elle pleurait ou vomissait tout le temps.


  Après qu'elle se soit vêtue, elle alla avec Erasme voir le Dr Simon Thillius pour qu'il puisse lui arrêter ses nausées.


  Quand ils revinrent, nous fêtâmes la bonne nouvelle avec mes parents, mais sans Euphrosine, elle était plus souvent aux toilettes qu'avec nous !


  


  CHAPITRE XXXII


  « L’audace d'Andronic »


  "La chaleur du printemps qui envahissait la rue était agréable. Cédric arriva vers moi et, malgré la température, portait un long manteau. J'allai à sa rencontre :


  — Bonjour Cédric, tu es prêt pour ton entraînement? Il me déposa un baiser sur la joue :


  — Oui, bien sûr. Il n'est pas là mon professeur?


  Je jetai un œil rapide à la fenêtre de chambre d'Erasme :


  — Je pense qu'il ne va pas tarder !


  La porte d'entrée s'ouvrit, Erasme arriva :


  — Mon ange, m sais qu'Illian ne veut pas que tu viennes !


  — Une fois là-bas, il ne pourra plus rien dire !


  — Si m viens, il va m'en faire baver !


  Je lui déposai un baiser sur la joue en signe de remerciement :


  — Ça va Euphie ?


  — Tu la connais, elle aurait voulu venir avec nous. Tu sais mon ange, elle aurait apprécié que tu restes avec elle !


  Je réfutai de la tête :


  — Erasme, m ne vas pas te défiler !


  Nous montâmes tous les trois dans la voiture de Dimitrien et nous rendîmes à la clairière.


  Il se stationna et nous rejoignîmes Illianus, Dimitrien et Vincent qui s'entraînaient déjà.


  Lorsque Illianus me vit, il entra dans une fureur monstre contre Erasme :


  — Qu 'est ce que Rosie fait ici ?


  — Elle a insisté pour venir ! Illianus lui jeta un regard noir :


  — Qu 'as-tu à la place de la cervelle ?


  Je me plaçai entre les deux garçons pour expliquer à Illianus :


  — C'est de ma faute, j'ai insisté pour venir ! Ne sois pas fâché mon cœur!


  Il me contempla en souriant et me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Je ne sais pas ce que je vais faire de toi ! Puis il se tourna vers Erasme :


  — La prochaine fois, regarde-la comme ta fille et sois plus ferme, d'accord?


  — J'ai une meilleure idée pour ne pas me faire avoir dans l'avenir, ce que nous ferons: tu viendras avec Cédric, et moi avec Dimitrien... Comme ça, c'est toi qui devra être plus strict avec Rosie !


  Illianus lui lança un regard rempli de rage, mais avec un petit sourire en coin :


  — Viens, nous allons régler ça tout de suite !


  Erasme ôta son tee-shirt et me le donna. Il dégaina son épée avec un énorme sourire, et alla se « battre » avec Illianus.


  Cédric se prépara, puis rejoignit Dimitrien et Vincent. Quant à moi, je posai une couverture dans l'herbe pour m'installer dessus, le sol avait gardé la fraîcheur de l'hiver. Illianus s'en donnait à cœur joie contre Erasme, il était vrai qu'ils s'entendaient très bien tous les deux !


  


  Le combat entre Cédric, Dimitrien et Vincent était beaucoup plus calme, plus timide.


  Habituellement c'était Erasme qui faisait travailler mon ami d'enfance !


  Je posai les écouteurs de mon I-POD pour ne pas être dérangée par le bruit des assaillants en pleine action, et m'allongeai sur le ventre pour lire un bouquin que j'avais apporté.


  Après trois ou quatre chapitres, je ne faisais plus attention aux duels. J'étais plongée dans une dispute entre les deux héros de mon livre, lorsque je sentis mes deux bras se soulever avec vigueur, je me retrouvai debout sans avoir eu le temps de comprendre ce qui m'arrivait... Mes pieds ne touchaient plus le sol !


  Je levai la tête pour regarder autour de moi, tout remuait. Je vis Dimitrien, Vincent et Cédric ramasser les affaires qui étaient restées sur le terrain, puis courir vers moi, je compris alors, qu'Erasme et Illianus me portaient pour m'emmener à la voiture.


  Je n'entendais rien, la musique était trop forte. Une bouffée d'angoisse me traversa lorsque je détaillai les visages en face de moi, ils étaient livides et remplis de terreur.


  Quand ils me reposèrent sur la terre ferme, nous nous trouvions devant les voitures, j'ôtai mes écouteurs. Illianus me cria :


  — Monte dans l'Hilux.


  Je m'exécutai sans poser de question, Vincent monta devant avec Illianus et Cédric derrière près de moi. Erasme s'embarqua avec Dimitrien qui prit sa voiture. Illianus demanda à Cédric de s'assurer que j'étais bien attachée et démarra. Une fois sorti du bois, il roula rapidement, tout du moins, c'était très précipité à mon goût !


  Il passa son temps à guigner dans les rétroviseurs, s'assurant que personne ne nous suivait.


  La peur se dessinait de plus en plus sur son visage, les muscles du contour de sa mâchoire étaient tendus. Je n'osai pas bouger ou demander quoi que ce soit. Vincent avait la même expression dans son regard... La terreur !


  Au bout de quelques kilomètres, nous nous retrouvâmes en pleine campagne, Illianus stoppa la voiture.


  Il se tourna vers Cédric :


  — Prend le volant, va chercher Euphie, elle saura où aller ! Je posai une main sur l'épaule de mon amoureux :


  — Et toi, où vas-tu ?


  — Erasme a ressenti quatre personnes et Dimitrien cinq humeurs différentes, nous pensons qu'Aristarque est avec eux ! Ludmille va nous rejoindre et ça devrait le faire !


  — NON\ Il est hors de question que je parte !


  — Nous serons de retour dans très peu de temps mon amour ! Je pleurais par crainte de ne plus le revoir :


  — Non Illian, je ne veux pas te quitter ! Il hurla :


  — Bon sang Cédric, dépêche-toi !


  Cédric s'installa à la place d'Illianus et nous partîmes ensemble. Je sanglotai à chaudes larmes et hurlai contre mon ami pour qu'il fasse demi-tour, mais il s'y opposa catégoriquement"...


  Je m'assis sur le lit, encore endormie et pleurant toujours. Illianus m'enlaça, ne sachant plus quoi faire pour me consoler.


  Mes gouttes lacrymales s'asséchèrent peu à peu, j'ouvris les yeux et lui lançai avec fureur :


  — Pourquoi t'opposes-tu toujours à tout? Comment pourrais-je savoir ce qui doit se passer ?


  Il m'observa d'un air dubitatif :


  — Bonjour mon amour... Je suis désolé !


  Ayant réalisé que ce n'était qu'un rêve, je lui souris :


  — Excuse-moi, bonjour mon cœur.


  Je me levai, pris des affaires. Il m'examinait en silence, attendant que je lui parle de quelque chose. Je fis demi-tour et me posai près de mon amoureux pour lui divulguer mon rêve en détail.


  Il était triste pour moi, mais m'expliqua que c'était la meilleure solution !


  — Mon cœur, crois-tu qu'Aristarque sache où je me trouve avant de venir me voir?


  Il réfléchit un instant et m'interrogea :


  — Qu'est-ce qui te fait dire cela?


  — Eh bien, s'il s'est déplacé, ce n'est pas pour rien, n'est-ce pas ? Il acquiesça sans mots, je poursuivis :


  — Au départ, je ne devais pas être avec vous, mais chez vous ! Mon cœur, Aristarque est allé directement à la clairière !


  — Comment en être sûr?


  — Réfléchis Illian! S'il était passé par la maison avant, Euphie t'aurait prévenu qu'il y avait un danger ici !


  — Sais-tu quand cela se passera?


  — Non, mais c'était au printemps, j'ai ressenti la fraîcheur du sol...


  Je repassai les images dans ma tête :


  — Attends, ce sera après l'anniversaire de Cédric puisque c'est lui qui conduisait !


  Il me dévisageait avec de gros yeux.


  — Tu n'aurais pas laissé Cédric conduire avec moi à ses côtés s'il n'avait pas son permis, n'est-ce pas ?


  Il monta les sourcils au ciel et afficha un sourire :


  — Oui, tu as raison mon amour !


  Je posai une main sur sa cuisse et osai demander timidement :


  — Illian, puis-je aller voir Cédric ? Il réfuta de la tête, je poursuivis :


  — S'il te plaît Illian, il faut que je sache pour Aristarque !


  — Alors ici, dans notre salon ! Je haussai les épaules :


  — Il ne voudra jamais !


  — Tu ne le lui as même pas proposé !


  — OK, je me prépare et lui téléphone !


  Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — C'est parfait mon amour !


  Cette fois-ci, je me rendis à la salle de bain et m'apprêtai. Lorsque j'en ressortis, Illianus m'attendait sur le palier. Il voulait être sûr que je ne me sauverais pas, encore une fois, en douce !


  Je lui confiai que je voulais prendre des nouvelles de sa sœur avant de contacter Cédric, ce qu'il comprit.


  Je frappai à la porte de chambre des amoureux, celle-ci s'ouvrit.


  Erasme était derrière et son visage reflétait de la tristesse :


  — Bonjour mon ange.


  Je rentrai en le saluant à mon tour. Quand je découvris Euphrosine allongée sur son lit, mon cœur se serra. Elle était si blanche, si blafarde, elle paraissait si souffrante, qu'elle semblait comme... Morte !


  Je me posai près d'elle en lui prenant la main :


  — Bonjour Euphie !


  — Bonjour mon ange.


  Je ne savais pas quoi lui dire... Lui demander si elle allait bien aurait été idiot !


  Alors je lui lançai simplement:


  — Je peux faire quelque chose pour toi ? Elle me serra la main :


  — Ne t'inquiète pas, ça va bientôt passer ! Puis, elle me lâcha pour attraper sa bassine et...


  Je me levai pour lui laisser la place, Erasme m'emmena avec lui pour me sortir dans le couloir.


  — Ne t'inquiète pas mon ange. Le docteur nous a expliqué que, même si Euphie est malade, ce n'était pas grave. Le bébé est encore petit, il n'a pas besoin de grand-chose !


  Je le détaillai tristement :


  — Oui, mais je ne pense pas au bébé actuellement, mais à Euphie ! Elle parait si mal !


  Il m'effleura la joue :


  — Elle ne risque rien mon ange !


  — Si m es sûr de toi !


  — Oui, Simon nous l'a certifié ! Bon, je retourne près d'elle, je n'ai pas envie de la laisser seule, autrement elle se lèvera !


  Et il entra dans la chambre, laissant Illianus et moi sur le palier. Je pris mon téléphone pour contacter Cédric et lui demander de venir chez Illianus, ce qu'il refusa catégoriquement! Sans l'accord préalable de mon amoureux, je lui proposai de nous rencontrer chez moi, ce qu'il accepta immédiatement et qui énerva mon fiancé !


  Après avoir raccroché, je demandai à mon amoureux :


  — Pourquoi pas chez moi ?


  — J'aurais préféré qu'il parle devant Ludmille et Dimitrien !


  — Nous leur expliquerons tout cela après ! Il me déposa un baiser sur les lèvres :


  — Oui, mon amour !


  — Nous y allons !


  Il acquiesça et nous nous rendîmes chez moi. Nous attendions dans le jardin, quelques minutes plus tard, Cédric nous y rejoignait. Il était ravi que je lui demande de venir, il m'embrassa et salua à peine Illianus. Il prit un fauteuil et s'installa près de moi.


  


  — Cédric, sais-tu si Aristarque peut détecter le lieu où je me trouve ?


  Il réfléchit un bon moment avant de me répondre :


  — Honnêtement, je ne sais pas Rosie, c'est Amandine qui l'informait !


  — Cette nuit j'ai fait un rêve et il savait exactement où je me situais... Ce qui n'est pas normal !


  Il se mit la tête entre les mains :


  — Quand l'un d'entre eux prendra contact avec moi, je demanderai à parler à Aristarque...


  — NON Cédric, il en est hors de question... Ils vont te tuer! Illianus intervint :


  — Lui seul pourra en savoir plus, mon amour ! Je me levai :


  — Vous êtes complètement inconscients tous les deux ? Ils me regardèrent stupéfaits et répondirent de concert :


  — Très bien, calme-toi !


  Je les dévisageai l'un après l'autre en me suggérant: comment cela pouvait-il être possible que, pour une fois, ils soient d'accord tous les deux?


  Illianus s'adressa à moi :


  — Rentrons, Euphie aimerait certainement te voir !


  Je soupçonnai mon petit ami de vouloir se débarrasser de moi, ce qui me fit demander :


  — Cédric pourrais-tu me promettre une chose devant Illian? Illianus le toisa :


  — Cédric ne fais pas ça ! Il le défia en affirmant :


  — Ce que m veux Rosie !


  — Le jour où Illian te demandera de partir avec moi, tu le lui refuseras !


  Mon amoureux me fixa d'un regard méchant mais ne rétorqua pas, je continuai :


  — Tu ne pourras pas te défiler Cédric, m m'as promis ! Il baissa les yeux :


  — Très bien Rosie, je tiendrai mon engagement ! Illianus me lança avec rage :


  — Rentrons, je dois parler à Erasme.


  Donc ça devait être cela ! Il voulait certainement comploter avec Erasme pour qu'il se charge des discussions avec Cédric !


  Nous partîmes et allâmes directement dans la chambre des amoureux. Ludmille et le docteur étaient près d'Euphrosine qui me faisait de plus en plus pitié. Illianus demanda à Erasme de sortir avec lui pour converser, ce qu'il accepta. Je me posai près de mon amie, sans savoir ce que je pouvais faire pour l'aider. Le docteur me confirma qu'elle allait très bien, je n'étais pas vraiment de son avis, j'étais même à me demander s'il avait étudié la médecine celui-là !


  L'obstétricien lui faisait des injections pour ne pas vomir, mais j'avais l'impression que plus elle en recevait, plus elle régurgitait !


  Je m'allongeai à côté d'Euphrosine, qui passa son temps à me caresser les cheveux entre deux prises de bassine !


  Quand Erasme revint, au bout d'une bonne heure, nous nous rendîmes au salon. Mes parents arrivèrent pour manger chez Illianus, j'étais heureuse de voir ma mère. Je lui demandai de monter ausculter Euphrosine. Me sentant très angoissée, elle accepta mais m'imposa de rester en bas. Le temps qu'elle passa avec mon amie me parut très long...


  


  Horriblement long !


  Quand elle revint, elle s'installa près de moi :


  — Euphie paraît très malade, mais elle est en bonne santé ma chérie !


  — Tu ne peux rien faire de plus pour qu'elle se sente mieux ?


  — Ça va passer, d'après le docteur qui est là-haut, elle va déjà mieux !


  Comment pouvait-elle le croire? Pour moi, elle allait de mal en pis !


  Je me réinstallai et ne demandai plus rien. Lorsque nous passâmes à table, tout le monde était là, sauf bien sûr les amoureux. Même Simon (je préférais utiliser son prénom, car


  «docteur» ne lui allait pas... Puisqu'il n'était même pas capable de guérir Euphrosine!) se trouvait parmi nous, malgré qu'il aurait dû rester près de mon amie en ce moment !


  Alors, je demandai à Ludmille si je pouvais porter un plateau à Erasme, comme ça, je pourrais en savoir davantage sur ce qui se complotait derrière mon dos !


  Elle accepta et me le prépara, je proposai à Illianus de m'y rendre seule, il accepta, j'en fus heureuse...


  Je frappai, Erasme m'ouvrit, il était content de voir que je ne l'avais pas oublié !


  Après avoir fait un tendre baiser à Euphrosine, je priai Erasme de m'accompagner dans le couloir.


  Une fois sortis de la chambre, je le questionnai :


  — Erasme, que se passe-t-il avec Cédric ?


  — Je ne dois rien te dire mon ange !


  — Erasme, s'il te plaît !


  — Tout ce que je peux te divulguer: je vais l'entraîner pour qu'il sache se défendre en cas de conflit !


  — Dis-moi, il ne va pas continuer à voir Aristarque ?


  — Mon ange, m ne dois pas penser à ça !


  — Erasme, j'aimerais entendre la vérité, s'il te plaît !


  — Demande à Illian de t'expliquer, moi je ne peux rien te dévoilier pour le moment !


  Je lui pris la main :


  — S'il te plaît Erasme, dis-moi ce que m sais?


  Il regarda par-dessus mon épaule et afficha une moue. Maintenant, je savais que je n'aurais plus ma réponse, Illianus ne lui permettrait pas !


  — OK, merci tout de même, retourne auprès d'Euphie, elle en a besoin !


  Puis je me retournai :


  — Il ne m'a rien révélé !


  Il me sourit en me tendant la main :


  — Viens manger mon amour !


  — Non Illian, je suis vraiment déçue par ton attitude, tu ne vaux pas mieux qu


  'Aristarque !


  Erasme posa une main sur mon épaule :


  — Mon ange, ce n'est pas la même chose ! Tu ne peux pas comparer Aristarque avec Illian !


  


  Je les scrutai tour à tour et déclarai sur un ton de dégoût :


  — Vous vous servez de Cédric comme Aristarque s'est servi de lui ! Il n 'y est pour rien dans cette histoire, je pense qu 'il a déjà pas mal donné de sa personne !


  Illianus soupira :


  — Oui, mais là, c'est pour ton bien. De plus, Cédric est heureux de faire ce qu'il fait pour toi mon amour !


  — Non Illian... Comment peux-tu être sans cœur avec lui ? Comment peux-tu le détester à ce point ?


  Il me dévisagea tendrement :


  — Dans ton rêve, je te laisse partir avec qui ?


  Je ne savais plus quoi dire, il avait réussi à me faire taire ! Il en profita pour me soumettre fièrement en me tendant la main :


  — Tu viens manger, ils vont nous attendre !


  Erasme regagna sa chambre, et moi, j'entrelaçai mes doigts à ceux de mon amoureux pour rejoindre les autres.


  Après le repas, mes parents rentrèrent, et nous, nous restâmes dans le salon. Illianus ne parla qu'avec Ludmille et Dimitrien de ce qui nous inquiétait au sujet d'Aristarque, il fallait dire qu'il était encore fâché contre Andronic.


  Moi, plus je regardais Andronic, plus mes idées se mélangeaient... Etait-il toujours ami avec Aristarque ou pas? Était-ce lui qui informait Aristarque ?


  Après une bonne heure de discussion, j'allai dans la cuisine pour me désaltérer d'un verre d'eau. Tout en buvant, je fixai la bouteille sans la voir et plongeai dans mes continuelles pensées.


  Illianus s'approcha de moi et me fit sursauter:


  — Je suis désolé mon amour, je ne voulais pas te faire peur !


  — Ce n'est pas grave. J'étais seulement absorbée par toutes ces choses qui nous préoccupent !


  — Euphie a demandé à Erasme de nous préparer quelque chose dehors !


  Il me prit par la main et m'amena dans le jardin, il y faisait aussi noir que la veille, il n'y avait qu'un ciel étoile sans nuage !


  Il me demanda d'attendre quelques minutes dans l'embrasure de la porte, le temps pour lui de faire le tour du jardin, car il ressentait quelqu'un. Mais après vérification, il me précisa que cette personne devait se trouver dans la maison et me proposa de le suivre dans le jardin.


  Une couverture avait été déposée sur le sol, il m'invita à m'allonger dessus et en fit de même.


  Nous contemplâmes les corps célestes en silence. Les paroles que ma grand-mère m'avait confiées lorsque je la vis pour la dernière fois, me revinrent en mémoire.


  Je pris la main de mon fiancé :


  — Illian, crois-tu que le paradis existe ?


  Il dut faire un sourire à cette question et savoir pourquoi je la lui posais !


  — Oui, bien sûr qu'il règne dans ce monde ! Il déposa un baiser sur mes doigts et reprit :


  


  — Il a été inventé rien que pour toi mon amour !


  — Tu sais, je ne suis pas sûre d'y finir.


  — Moi, il est sûr que je n'irai pas ! Mais toi, je peux te jurer que m t'y rendras un jour !


  Je me tournai vers lui :


  — Donc, si m n'y montes pas et que j'y termine, nous serons séparés un jour.


  Il se redressa :


  — Non mon amour. Je te promets que lorsque m y partiras, m m'y attendras !


  Il prit une grande inspiration et continua :


  — Car j'en finirai avec la vie, moi aussi, je combattrai tous ceux qui me retiendront prisonnier en enfer et t'y rejoindrai !


  Je lui déposai un baiser, puis me recouchai, les yeux embrumés et la gorge serrée :


  — Alors, je me languirai de toi jusqu'à ce que tu me retrouves ! Il se rallongea:


  — Sais-tu pourquoi Euphie a voulu que nous regardions les étoiles ?


  — Non, mais je pense que tu vas me le dévoiler ! Il me reprit la main :


  — Eh bien, elle avait envie que tu ressentes ce que nous vivions lorsque nous étions petits !


  — Oh!


  Nos mains s'entrelacèrent :


  — Lorsque nous étions gamins, dès que nos parents dormaient, Euphie et moi allions dehors en cachette. Nous nous allongions dans l'herbe pour parcourir le ciel d'été. Nous y restions jusqu'à ce qu'Euphie s'endorme, ce qui n'était pas une mince affaire, puisque comme je te l'ai déjà confié, elle a toujours été quelqu'un de très bavard! Quand elle plongeait dans un profond sommeil, je la portais tendrement chez nous pour qu'elle ne passe pas la nuit dehors, et surtout pour ne pas réveiller nos parents !


  J'aimais quand il me racontait des choses de son passé.


  — Cette époque avec tes parents te manque, n'est-ce pas ? Il déposa un autre baiser sur ma main :


  — Tu sais Euphie et moi avons eu beaucoup de chance, nous avions vingt ans lorsque nous les avons perdus, ce qui est très « vieux » par rapport à l'époque où nous sommes nés! Mon père avait trente-neuf ans et ma mère trente-sept ans, elle était jeune quand elle nous a eus et a survécu à la naissance de ses jumeaux ! Ensuite, Ludmille et Dimitrien ont été fabuleux avec nous. Peut-être que, ce qui me manque réellement, est qu'Euphie n'a plus vraiment besoin de moi, même dans ses duels, elle devient de plus en plus autonome !


  Je me relevai et caressai doucement ses lèvres de mon index :


  — Dis-moi Illian, est-ce pour cette raison que m m'aimes? Parce que j'ai besoin d'être protégée?


  Il prit ma main avec les siennes et y déposa sa bouche :


  — Au début peut-être, mais plus maintenant ! Tu m'as prouvé que, même si je te protège, tu arrives très souvent à échapper à ma vigilance !


  Il déposa un autre baiser sur ma paume :


  — Et toi... Pourquoi ? Autour de toi il y a un garçon qui aurait pu faire l'affaire !


  Avec un soupir il continua :


  


  — Je ne parle naturellement pas de Cédric ! Je l'embrassai rapidement:


  — A qui penses-tu ?


  — Mon amour, il faudrait être aveugle pour ne pas voir qu'il y a énonnément de tendresse et d'amour quand Victor s'adresse à toi !


  — Il est vrai que ce serait beaucoup plus simple pour moi, mais j'aime les choses compliquées !


  — Tu n'as pas répondu !


  — Je t'aime toi pour plein de raisons, tandis que ce que j'éprouve pour Victor n'est que de l'amitié ! Je ne peux pas forcer mes sentiments !


  Il m'embrassa de nouveau la main :


  — Tu ne veux pas me donner tes raisons ?


  Je me relevai et lui déposai un baiser en guise de réponse.


  — Illian?


  — Oui, mon amour !


  — Peux-tu me promettre une chose très importante? Je sentis une pression sur ma main.


  — Tu me révèles ton secret avant, et je t'en fais le serment après ! Je lui repris ma main pour caresser son visage :


  — Non Illian, ne te défile pas, donne-moi ta parole !


  — OK, que veux-tu que je te promette ?


  — Voilà, quand nous aurons un ou plusieurs enfants... Il me chuchota « Oui », sur un ton d'angoisse.


  — J'aimerais que, lorsque je partirai, m veilles sur eux pour l'éternité sans venir me rejoindre, ils auront beaucoup plus besoin de toi que moi ! Je ne voudrais pas qu'ils...


  Et je ne pus continuer ma phrase, il s'était relevé, m'avait recouchée en me caressant de ses lèvres.


  — Je te le promets mon amour !


  Puis il m'embrassa avec plus de passion, je ne pus m'empêcher de passer une main sous son tee-shirt pour lui effleurer le torse. Mon autre main pétrissait les cheveux de sa nuque.


  Mon cœur s'emballa à ne plus battre au bon rythme, ma tête fut prise de vertiges à ne plus pouvoir garder les idées claires, mon souffle se saccada à ne plus pouvoir respirer correctement. Son baiser devint plus fougueux, l'une de ses mains se trouvait derrière ma tête et l'autre glissait doucement le long de mon corps. Il passa sa main chaude sous mon tee-shirt pour caresser ma peau froide et frissonnante. Nous étions bien, plus rien n'existait, nous allions perdre pied tous les deux. Son baiser attisa le feu qui se trouvait déjà en moi, mes doigts s'agrippèrent à son dos. Nous étions heureux et que tous les deux...


  Enfin presque, puisque quelqu'un toussa, ce qui arrêta Illianus et qui le fit bondir brutalement. Sans rien comprendre à ce qui m'arrivait, il me leva d'une main et attrapa son épée de l'autre.


  Il se plaça devant moi en me tenant toujours et hurla d'un ton menaçant:


  — Qui est là ?


  — Du calme Illianus, ce n'est que moi... Andronic !


  Je me défis de l'emprise d'Illianus :


  


  — Andronic!


  Illianus lui lança méchamment :


  — Que fais-tu là ?


  Il surgit d'un coin sombre pour se camper devant nous :


  — Eh bien, je suis sorti avant vous pour admirer les étoiles et je n'ai pas osé vous déranger dans votre conversation... Enfin, jusqu'à ce que cela devienne un peu trop indécent pour moi !


  Je rentrai à l'intérieur de la maison en soupirant avec colère. Je me rendis directement dans la chambre de mon fiancé et m'assis sur son lit. Illianus arriva quelques minutes plus tard.


  Il se posa sur ses talons près de moi :


  — Je suis désolé mon amour !


  Je lui souris tendrement, pris sa tête entre mes mains et commençai à l'embrasser. Il ferma les yeux et se leva.


  — C'est mieux ainsi, je crois que nous allions commettre une bêtise !


  — Quoi?


  Il effleura mon visage :


  — Tu es trop jeune mon amour !


  — Attends, tu n 'y pensais pas il y a encore un quart d'heure ! Pourquoi suis-je trop jeune?


  Et ne me parle pas de mon BAC, je pense travailler assez pour ne pas le rater, celui-là !


  — Tu n'es pas encore majeure, mon amour !


  — Attends Illian, tu me dis des choses merveilleuses, tu me fais des baisers sulfureux, tu me touches constamment, sans parler de tes caresses ! Tu attises le feu qui est en moi, et ensuite, m me parles d'âge ! J'ai un peu de mal à te comprendre !


  Il posa une main sur ma cuisse qu'il caressa amicalement. Je l'ôtai :


  — Très bien Illian ! N'en parlons plus !


  Il observait tous mes gestes avec attention. Je me levai, pris un pyjama :


  — Je vais me laver et me coucher puisque demain j'ai cours, donc comme une petite fille sage, je dois dormir pour être en pleine forme !


  Il n'eut pas le temps de me répondre, je refermai la porte pour me rendre à la salle de bain, et fis ce que j'avais à faire. Lorsque j'en sortis, je descendis dans le salon m'étendre sur le canapé.


  Au bout d'un laps de temps, Illianus me rejoignit au salon.


  Il se posa sur les talons pour être près de mon visage :


  — Viens te coucher mon amour !


  — Mais, je suis alitée ! Je ne veux pas te déranger en prenant ton lit, et la chambre d'amis est utilisée par Andronic. Si je rentre chez moi à cette heure, mes parents s'inquiéteraient, la seule solution est ce canapé... Bonne nuit Illian !


  Il me déposa un baiser sur la tête et lança tristement :


  — Très bien. Bonne nuit mon amour !


  Il s'installa sur le fauteuil, je me retournai et fermai mes yeux débordants de larmes. Je finis par m'endormir en essayant de ne plus penser à rien...


  "Je sentis la présence d'Aristarque et pour la première fois, j'étais heureuse de le rencontrer !


  Il était adossé à la fenêtre de chambre d'Illianus :


  — Bonsoir Rose !


  Je m'assis sur le rebord du lit, les pieds au sol. Qu'est-ce que je faisais ici? Je m'étais endormie sur le canapé !


  — Bonsoir, je suis contente de vous voir ! Il eut un air surpris :


  — Tu quoi ?


  — Ne vous faites pas une fausse joie ! J'avais seulement une question à vous poser !


  Son visage redevint sans expression :


  —Ah ! j'avais cru autre chose en voyant ton copain dans le fauteuil, je pensais que m avais changé d'avis en ce qui me concerne! Que veux-tu savoir ?


  Je regardai le fauteuil un instant, secouai la tête, et me renseignai :


  — Comment faites-vous pour me retrouver?


  — Je ne comprends pas !


  — Voilà, j'ai fait un rêve...


  Lorsque je prononçai ce mot, je sentis la main d'Illianus dans mon dos, je me retournai et ne vis personne ! Donc, je poursuivis :


  — Je n'étais pas à l'endroit prévu, mais vous vous êtes rendu où je me trouvais ! Comment avez-vous su ?


  La main que j'avais sentie, partit subitement !


  Ce qui me troubla de nouveau, Aristarque s'en aperçut :


  — Tu as un problème ?


  — Non, j'ai cru que...


  Je ne voulais pas lui divulguer ce que j'avais ressenti :


  — Il n'y a rien... Répondez-moi !


  — Je te dirai ce que je sais, si m me racontes ce qui s'est passé dans ton songe !


  — Nous étions à un entraînement...


  Je fus de nouveau coupée par cette sensation dans mon dos, me retournai et ne discernai rien !


  — Et vous y avez débarqué ! Le problème est que je ne devais pas être présente !


  Il se posa sur le fauteuil :


  — C'est très intéressant ! Cela veut dire que Cédric devrait se rallier à nous sans rechigner !


  Cette Amandine est vraiment merveilleuse, elle fait de l'excellent travail !


  Là, je n'y étais plus. C'était impossible que cela vienne de lui ! Je devais faire attention à ce que j'allais divulguer. D'une part: si j'abordais la possibilité que Cédric collabore avec Aristarque, Illianus s'en prendrait à lui ! D'autre part: si j'évoquais l'idée que Cédric était avec nous, Aristarque le saurait plus tôt que prévu !


  — Ce ne serait pas un nouveau « Talent » que vous auriez volé ? Il me scruta intensément, son visage s'illumina:


  — Serais-tu au courant de quelque chose que j'ignore?


  — Non, mais c'est troublant !


  Il se releva et retourna à la fenêtre :


  — Sais-tu depuis quand la voiture d'Amandine est partie? Là, je ne devais pas faire de gaffe


  :


  — Je ne m'occupe pas de sa vie ! Vous arrivez à voir dans la rue ?


  — Oui, bien sûr ! Ici aussi, je vois ce qui nous entoure... Pourquoi cette question idiote ?


  Je fus prise d'une angoisse et étouffai un petit cri. La main qui me touchait devint des bras qui m'enlacèrent, ce qui me rassura et me troubla.


  — Vous ne pouvez rien faire pendant que nous sommes dans mon rêve, n'est-ce pas?


  — Il serait temps que tu aies peur de cela ! De toute façon, je te l'ai déjà révélé !


  Il secoua la tête et poursuivit :


  — Depuis le temps que nous avons nos conversations nocturnes, tu penses bien que j'aurais déjà agi !


  Je plaçai ma main derrière mon dos, je sentis l'un des bras se desserrer et une paume prendre la mienne. C'était vraiment bizarre de pouvoir ressentir des choses, sans les voir !


  Aristarque se pencha :


  — Il a vraiment du mal à te lâcher celui-là !


  — Cela ne vous regarde pas !


  Il monta les yeux au ciel et revint sur la conversation :


  — Parle-moi de ce nouveau « Talent » ?


  — Je ne sais rien du tout sur ce sujet et je crois que je vous ai dévoilé plus de choses que vous ne m'en avez dites !


  — Tu es sûre ?


  — Oui!


  — J'aime discuter avec toi quand tune te fâches pas !


  — Pourtant, je n'aime pas que vous veniez dans mon sommeil comme vous le faites !


  — Comment veux-tu que je te parle si tu ne dors pas ?


  — Oui, mais après nos discussions, je suis très fatiguée !


  — Je comprends.


  — Je vais vous laisser, je suis réellement épuisée et demain j'ai cours !


  — Très bien, bonne nuit Rose !"...


  Je dis tout simplement « Illian réveille-moi, s'il te plaît ! », puis il me recoucha délicatement et m'aida à ouvrir les yeux. La lampe de chevet était allumée.


  — Merci mon cœur !


  Il me fit un merveilleux sourire :


  — De rien, mon amour !


  Je me redressai et l'enlaçai :


  


  — Je suis désolée pour tout à l'heure !


  — Ce n'est rien mon amour. La discussion de cette nuit a duré longtemps !


  — Je ne sais pas, je ne m'en rends pas compte.


  — Elle a été beaucoup plus calme aussi !


  — Parce que c'était différent, cette fois-ci, je t'ai senti me toucher !


  — C'est bien ce que je pensais ! Je lui déposai un baiser :


  — Je n'en sais pas plus sur notre problème, mais ce que je peux affirmer: si nous ne dormons pas, enfin, si je ne dors pas, je vais avoir trop de mal à me lever demain !


  Il me rendit mon baiser, éteignit la lampe en me souhaitant « Bonne nuit ». Je m'installai sur son cœur pour passer une excellente nuit...


  Le lundi matin, Illianus et moi descendîmes dans la salle à manger pour le petit-déjeuner.


  J'embrassai Ludmille et Dimitrien pour les saluer.


  Lorsque je vis Andronic, je lui lançai avec colère :


  — Alors vous, la prochaine fois que vous nous faites un coup pareil, je vous jure que vous le regretterez !


  — Je suis désolé Rose !


  — Non, je sais que vous ne l'êtes pas ! Ne jouez pas à ça Andronic, je pense que vous me connaissez suffisamment maintenant pour savoir que je suis capable de beaucoup de choses, surtout sans réfléchir... Alors, ne me poussez pas !


  — Tes menaces ne m’atteignent pas du tout Rose ! Je lui souris et lui expliquai calmement :


  — Vous savez Andronic, cette nuit j'ai eu une formidable discussion avec Aristarque, il a été beaucoup plus charmant que vous ne l'avez été avec moi depuis que je vous connais !


  Ludmille se leva :


  — Rosie !


  — Je suis désolée Ludmille, mais là, Andronic a dépassé les limites !


  Je sortis de la salle d'un pas assuré. Illianus me rattrapa :


  — Viens prendre ton petit-déjeuner mon amour !


  — Non, j'opte pour le prendre chez moi, sans la présence d'Andronic !


  — Moi aussi, je préfère !


  — De toute façon, je dois récupérer mes affaires de cours.


  — Oui, mon amour.


  Maintenant, nous allions au lycée sans Euphrosine, mais avec Cédric ! Ce qui ne plaisait pas tellement aux deux garçons de se côtoyer autant. Mais pour me faire plaisir, Illianus expliqua à Cédric qu'il préférait être à deux en cas de problème et, comme Euphrosine manquait, il devait la remplacer !


  Les semaines passèrent et mes rencontres nocturnes avec Aristarque s'amplifièrent. Les garçons ayant accepté d'oublier l'idée de se servir de Cédric comme « agent double », Aristarque devenait de plus en plus furieux d'avoir perdu Amandine et de savoir que Cédric ne lui servirait plus à rien.


  Les rapports entre Cédric et Illianus n'étaient pas ce que l'on pouvait appeler « amicaux », mais ils arrivaient à se supporter. Par contre, Cédric et Erasme s'entendaient parfaitement bien, ce qui était normal puisque je n'étais pas une barrière entre eux !


  Cela faisait deux mois qu'Euphrosine était enceinte et ses désagréments liés à son état s'estompèrent peu à peu.


  Le dernier samedi d'octobre, Euphrosine et Erasme devaient passer leur première échographie. Ils insistèrent pour qu'Illianus et moi les accompagnions, ils réservaient la deuxième à Ludmille et Dimitrien, puis la troisième, ils se la gardaient pour eux deux... En amoureux !


  Le samedi matin, jour de l'examen, Illianus ne me laissa pas dormir. Il me réveilla tout excité, sachant que nous devions nous rendre à la clinique. Il me bouscula pour que je me prépare. Une fois revêtue, nous rejoignîmes les amoureux. Euphrosine avait réellement meilleure mine, c'était vraiment agréable de la retrouver !


  Nous partîmes tous pour Mont-La-Vallée avec la voiture d'Illianus. Étant donné que mon fiancé avait pressé tout le monde, nous dûmes attendre presqu'une heure que ce soit le tour d'Euphrosine !


  Simon vint nous chercher et nous le suivîmes dans une salle réservée aux échographies, mon amie s'installa pendant que nous écoutions et admirions assidûment.


  Il lui déposa du gel sur son ventre qui était encore plat et commença son examen. Nous étions vraiment attentifs, il était assez difficile de tout bien distinguer. D'ailleurs, le docteur grava toutes les images sur un DVD pour que nous puissions tout revoir tranquillement chez nous !


  Il nous expliqua plein de choses, mais le seul et unique fait que nous avions tous retenu : tout se passait bien et le bébé était parfait... Enfin, les bébés, les deux embryons avaient tenu ! Ils se mirent à hurler de joie, je ne les avais jamais vus dans un tel état d'euphorie !


  Quand le calme revint, nous rentrâmes. Même la pluie d'octobre qui sévissait dehors ne coupa pas leur plaisir.


  L'accalmie fut de courte durée, dès qu'Euphrosine lança le DVD dans le lecteur et qu'elle commenta ce que nous regardions, le bonheur revint de toute part et la gaieté éclata.


  Ludmille pleurait devant un tel ravissement, elle était aux anges !


  Le seul problème qui venait ternir la béatitude d'Euphrosine : elle était interdite d'entraînements et de combats pendant toute la durée de sa grossesse !


  Quand je les observais, je compris qu'ils étaient plus heureux que le jour où ils eurent connaissance de la grossesse d'Euphrosine, certainement parce qu'aujourd'hui, ils se rendaient compte que ces petits existaient, ils ne faisaient plus partie de leur imagination, mais étaient bien réels !


  Après des vacances de Toussaint chargées d'émotions, nous reprîmes tous les cours...


  Même Euphrosine voulait s'y rendre de nouveau jusqu'à ce que Simon l'oblige d'arrêter !


  De toute façon, il lui était impossible de se reposer chez elle, Ludmille avait entrepris des travaux dans la maison pour l'arrivée des bébés. Un nouveau bureau serait installé près de la salle à manger, une salle de bain près de son ancien bureau qui servirait de chambre à Ludmille et Dimitrien. Enfin, leur ancienne chambre, ayant des sanitaires attachés, servirait aux nourrissons... Beaucoup plus pratique pour Euphrosine !


  Grâce à cela, ni les amoureux, ni nous, n'étions obligés de changer de chambre !


  


  CHAPITRE XXXIII


  « Le Geste de Rosie »


  Dehors le froid commençait à sévir, ce week-end les garçons devaient se rendre à la clairière avec Cédric pour un cours dans les premières gelées !


  Le samedi après-midi, tout de suite après le repas, j'osai demander timidement avant leur départ :


  — Illian, s'il te plaît, je peux venir avec vous? Euphrosine écoutait attentivement son frère.


  — Non mon amour, tu restes ici !


  — Très bien, j'irai à la bibliothèque !


  — Pas aujourd'hui mon amour ! Je me levai d'un bond :


  — Je ne suis pas en prison tout de même ! Il me prit par la main et m'attira au salon :


  — Rosie, ne commence pas tes enfantillages ! Je repris ma main :


  — Je ne resterai pas la journée entière avec Andronic, il en est hors de question !


  — Tu aimes être avec Euphie habituellement !


  — Elle aussi en a assez d'être enfermée, notre seule distraction est le lycée !


  Il ferma les yeux un instant puis les ouvrit énervé :


  — Dimitrien a un rendez-vous, Ludmille a du travail en retard et c'est trop dangereux pour Euphie de t'accompagner seule à la bibliothèque !


  — Donc, la meilleure solution est que je vous accompagne !


  — Tu vas être malade à cause de la pluie et du froid.


  — Eh bien, vous pouvez vous entraîner là où vous garez les voitures ! Et si je sors, je mettrai un ciré et des bottes !


  Il frotta son visage de ses deux mains en soupirant :


  — Tu es fatigante mon amour !


  Je lui déposai un baiser sur la joue :


  — Merci mon cœur !


  Je retournai dans la salle à manger et m'adressai à mon amie :


  — C'est bon Euphie, nous pouvons y aller ! Illianus m'ayant suivie, me retourna:


  — Je n'ai rien dit de tel !


  — Illian réfléchis, si je viens avec vous, Euphie risque de s'ennuyer toute seule !


  Euphrosine lança :


  — Elle a raison ! Et de toute façon, je ne suis pas malade pour rester enfermée !


  Illianus regarda Erasme :


  — Et toi, m ne dis rien?


  — Je préfère que tu sois en colère contre moi, plutôt que de me mettre une des deux filles à dos !


  — Je ne te comprends pas là !


  — C'est pourtant simple : avec toi, nous réglerons cela à la clairière, avec elles, je n'ai pas fini d'en prendre plein les oreilles ! Lorsque m t'en mets une à dos, tu te retrouves avec les deux contre toi !


  Illianus regarda sa sœur et moi en soupirant :


  — C'est bon, vous avez gagné !


  Euphrosine me sauta au cou et me remercia. Nous allâmes chercher des pulls et prîmes nos manteaux pour rejoindre les garçons dans l'Hilux. Cédric était déjà installé à l'arrière du véhicule et paraissait très heureux de me revoir. Erasme démarra et nous partîmes en direction de la clairière, il ne roulait pas très vite à cause, bien sûr, de la présence des bébés et de la mienne !


  Lorsqu'il emprunta le chemin étroit du bois, mon cœur se serra, je n'étais pas revenue dans cet endroit depuis le duel entre Erasme et Amandine.


  Il se stationna et nous descendîmes tous de voiture. Les garçons ôtèrent leur maillot pour rester en jean et commencèrent à s'échauffer. Euphrosine avait apporté un grand parapluie qu'elle ouvrit et nous nous plaçâmes dessous.


  Elle regarda les garçons avec passion :


  — Comme j'aimerais être avec eux ! Je posai une main sur son ventre :


  — Il va falloir être un peu patiente !


  — Oui, c'est le prix à payer !


  Illianus ne se battait pas contre Cédric, mais lui donnait des conseils pour toucher Erasme.


  — Sais-tu pourquoi Illian ne lutte pas contre Cédric ?


  — S'il le faisait, il lui ferait du mal, il ne l'épargnerait pas du tout, ils ne sont pas amis !


  — Mais je pensais que cela ne vous faisait rien !


  — Avec le temps tu supportes plus facilement la douleur, mais au début c'est plus difficile !


  D'ailleurs, je suis très déçue de devoir attendre pour faire un duel contre lui, j'aurais aimé lui faire très mal, j'ai quelques rancunes contre lui et d'ici que je puisse me venger, Erasme lui aura certainement appris à gérer la souffrance de ses blessures !


  — Tu es horrible Euphie !


  — Non mon ange. Quand il saura se battre correctement, il m'en fera voir de toutes les couleurs !


  J'eus un frisson et Euphrosine me proposa de rentrer dans la voiture. Je montai à l'arrière et elle s'installa à l'avant pour insérer un CD dans le lecteur. Très peu de temps après, Cédric se dirigeait vers nous.


  Euphrosine s'esclaffa:


  — Il n'est vraiment pas costaud, il revient déjà !


  Je pris une serviette dans le sac et ouvris ma portière pour la lui tendre, de manière à ce qu'il soit moins sale pour monter dans la voiture. Erasme et Illianus profitèrent d'être enfin tous les deux pour se défouler. Cédric monta et s'installa près de moi sur un drap de bain.


  Je le détaillai tristement :


  — Tu te sens bien ? Il me fit un sourire :


  — Ça va, Erasme a encore été gentil aujourd'hui !


  Je n'étais pas tout à fait du même avis que lui lorsque je le nettoyai et que je vis son corps meurtri. Une fois son torse propre, il ôta son jean, essuya le sang sur ses jambes et enfila un pantalon noir.


  


  Je contemplai son buste :


  — Tu n'as pas de tatouage ?


  Euphrosine me répondit, avant lui, d'un ton méchant :


  — Il ne fait pas partie de notre famille ! Il ne releva même pas, et me demanda :


  — Rosie, veux-tu me passer un tee-shirt dans mon sac ?


  — Bien sûr Cédric !


  Je fouillai dedans et trouvai un maillot noir, je le lui donnai et l'aidai à l'enfiler:


  — Pourquoi ne mets-tu que du noir maintenant?


  — C'est la couleur qui est dans mon cœur ! Je me sentis si mal, si coupable !


  — Je suis désolée Cédric, je ne le voulais pas ! Euphrosine se tourna et me lança avec emportement :


  — Ah non ! Tu ne vas pas recommencer à te culpabiliser ! Lui seul a accepté de suivre cette vipère d'Amandine...


  Cédric la coupa avec colère :


  — C'est bon Euphrosine, ce n 'est pas parce que tu ne l'aimais pas qu 'il faut que tu dises cela d'elle !


  Euphrosine le toisa en le menaçant du doigt :


  — Tu ferais mieux de ne pas me parler comme cela, sinon je te jure, qu 'enceinte ou pas, nous descendrons et je ne te ferai pas de cadeaux, ce sera un duel à mort !


  Les yeux d'Euphrosine étaient terrifiants, je poussai sa main :


  — C'est bon Euphie, je ne parlerai plus de ça ! Cédric sauta sur l'occasion:


  — Euphrosine, veux-tu savoir pourquoi mon cœur est noir ?


  — J'en ai rien à faire !


  — Eh bien, je vais te le dire tout de même ! Il prit ma main en me regardant tristement :


  — Je suis mélancolique car je n'ai pas abandonné l'idée que toi et moi pourrions être très heureux ensemble !


  Que voulait-il faire ? Ce n'était vraiment pas le moment de chercher Euphrosine dans son état, ni de se mettre Illianus à dos, surtout qu'il n'y avait pas besoin de grand-chose pour démarrer une dispute entre eux !


  — Cédric, arrête s'il te plaît !


  Il secoua la tête en passant une main sur mon visage :


  — Non, je n'abandonnerai jamais !


  Là, Euphrosine prit son arme, se tourna vers lui avec rage :


  — OK, sortons tous les deux !


  Une énorme angoisse monta en moi :


  — Euphie, m te vengeras plus tard, tu ne peux pas pour le moment !


  Cédric sortit de son côté. Euphrosine, ne m'écoutant pas, en fit de même.


  Je suivis Cédric et, une fois à l'extérieur, je hurlai :


  — Illian vite !


  


  Les deux garçons se tournèrent et nous regardèrent. Je me collai à mon amie :


  — Euphie, je t'en supplie !


  Elle me poussa d'un simple geste et s'adressa à Cédric :


  — Tu es prêt ?


  — Depuis trop longtemps maintenant ! Je revins à la charge et m'interposai :


  — Arrêtez!


  Les garçons durent se rendre compte qu'il se passait quelque chose de grave, puisqu'ils accoururent vers nous. Erasme enveloppa sa fiancée, quant à Illianus, il ne fut pas aussi tendre avec Cédric !


  Il le fit reculer d'un simple mouvement du bras et lui pointa son épée sur la gorge en lui disant avec fureur :


  — Tu touches à un cheveu d'Euphie, je te tue !


  — Si elle me cherche de nouveau, elle me trouvera ! Illianus se tourna vers sa sœur :


  — Euphie ?


  Erasme lâcha sa fiancée qui répondit :


  — Il n'a pas à toucher et à faire les yeux doux à Rosie ! Pourquoi lui avait-elle dit cela?


  C'était vraiment ce qu'il avait


  besoin pour lui permettre de s'en prendre à lui !


  Je commençai à trembler, je ne savais pas si cela venait de la peur ou du froid :


  — Je suis assez grande pour lui répondre, tout de même ! Illianus monta dans une colère noire :


  — Je t'avais demandé de ne plus tourner autour de Rosie, n 'est-ce pas ?


  Cédric afficha un énorme sourire, et avec un air de défi :


  — Tu crois que je vais m'arrêter là !


  Que cherchait-il à la fin ? Il devenait complètement dingue ! Illianus prit une grande inspiration, leva son épée...


  J'étais pétrifiée, mon sang ne fit qu'un tour, l'horreur allait avoir lieu... Illianus tuant Cédric !


  — NON Illian]


  Ma tête entra toute seule dans mes épaules, mes yeux se plissèrent, mon cœur se mit à battre trop rapidement et mon corps frigorifié se durcit de partout tellement j'étais crispée, attendant l'impact de la lame sur le cou de Cédric.


  Pourquoi avait-il encore une fois cherché Illianus? Pourquoi ne pouvait-il pas se taire quand il le fallait ? Pourquoi cherchait-il la mort ? Pourquoi provoquait-il toujours plus fort que lui?


  Cette fois-ci, j'allais perdre Cédric pour de bon à cause de son obstination. Les yeux fermés, je sentis l'arme d'Illianus fendre l'air. Lorsque le tranchant entra en collision avec le cou de Cédric, j'entendis un bruit métallique.


  Alors, je dessoudai les paupières et m'aperçus qu'Erasme avait intercepté la lame d'Illianus avec la sienne. Erasme toisa son ami avec exaspération :


  — Illian ce n 'est vraiment pas le moment!


  


  Je tremblais de plus en plus, j'étais trempée de la tête aux pieds, j'avais tellement froid.


  Puis en me regardant, il lui lança sur le même ton :


  — Rosie est terrifiée, occupe-toi d'elle plutôt que de jouer à faire n 'importe quoi !


  Il s'avança vers moi en me tendant les bras :


  — Viens mon amour !


  Je ne pouvais plus bouger, j'étais trop horrifiée. Il m'enveloppa de ses bras quand je sentis son corps entier se raidir.


  — Que se passe-t-il Illian?


  Il regarda Erasme et lui lança avec colère :


  — Tu n 'as rien ressenti !


  Il secoua la tête et répondit avec emportement :


  — Tu ne jouerais pas aux idiots, j'aurais été plus concentré !


  Un énorme 4x4 aux vitres teintées sortit du chemin boisé, Illianus regarda sa sœur :


  — Si ça dégénère, m rentres avec Rosie ! Elle acquiesça avec un sourire.


  Puis il leva les yeux au ciel :


  — Je ne voulais pas que vous veniez ! Je me défis de son étreinte :


  — Maintenant que nous sommes là, il est trop tard, m nous feras des reproches quand nous rentrerons à la maison !


  Il regarda Erasme et lui demanda en montrant Cédric d'un geste dédaigneux :


  — Tu crois qu'il tiendra combien de temps?


  Erasme s'approcha d'Illianus, lui tapota dans le dos avec le sourire :


  — Je pense que nous sommes capables de bien travailler ensemble, ça ne nous en fait que deux chacun !


  Trois portières s'ouvrirent, les deux de derrière et celle côté passager. Trois hommes s'approchèrent et s'arrêtèrent à environ deux mètres de nous. Ils étaient grands, costauds et trop effrayants à mon goût.


  Celui qui se situait à droite lança :


  —Tu es bien là Cédric, Aristarque avait raison, il nous avait prévenus que nous te trouverions ici !


  — Qu 'est-ce que vous voulez ? L'homme de droite répondit :


  — Aristarque nous a promis une récompense si nous récupérions ta copine... Et c'est ce que nous allons faire! Si tu le désires, tu pourras rentrer avec nous !


  Cédric s'avança:


  — OK, je vous suis... Mais laissez-la tranquille ! Je sortis du groupe :


  — Non Cédric, ce n'est pas la bonne solution !


  Illianus m'attrapa par le bras, me fit reculer de quelques pas :


  — Toi, tu rejoins Euphie et nous, nous allons gérer ça !


  Je sentis la main d'Euphrosine me tirer à elle et me relâcher dès que j'étais près d'elle.


  Illianus et Erasme s'avancèrent au niveau de Cédric. Erasme déclara sur un ton de défi :


  


  — Nous ne vous laisserons pas la toucher.


  Là, c'était foutu !! Il n'y aurait pas de négociation entre les deux camps !


  Erasme progressa de nouveau en les menaçant de son épée. Illianus poussa Cédric derrière lui et prit la même position que son ami.


  L'affrontement débuta, les deux garçons se battaient avec hargne et détermination.


  Je demandai discrètement à mon amie :


  — Euphie, m crois qu'ils vont s'en sortir?


  — Ne t'inquiète pas mon ange, ils ont l'habitude de se battre ensemble !


  — Oui, mais m n'es pas à côté d'Illian ! Et tu m'avais...


  — Si cela peut te rassurer, je vais rester en contact avec mon frère. Par contre toi : ne parle pas et surtout, ne crie pas !


  Illianus et Erasme avaient l'air de souffrir, ils venaient tout juste de terminer l'entraînement de Cédric, ils avaient commencé le leur avec beaucoup d'intensité et, maintenant, ils se retrouvaient coincés avec trois horribles mecs prêts à tuer ! Je pris la main de mon amie :


  — Euphie, pourquoi n'appelles-tu pas Dimitrien?


  — Pour le moment, tout va bien. Si cela dégénère, Cédric et moi irons les aider !


  Je détaillai mon ami un instant et lançai avec mépris :


  — Je ne pense pas que Cédric lèvera le petit doigt !


  — Ne t'en fait pas, moi je bougerai !


  — Tu ne dois pas Euphie et m le sais !


  Elle déposa un baiser dans mes cheveux en m'enlaçant puis me relâcha.


  — Ça va aller mon ange, la seule chose qui m'inquiète, c'est celui qui est resté dans la voiture !


  — Que penses-tu qu'il attende ?


  — Peut-être de savoir qui gagne et de faire son rapport ! Maintenant, il espère peut-être que son camp triomphe et de pouvoir te récupérer !


  J'étais affolée, je grelottais de partout. La pluie tombait de plus en plus et le froid ne facilitait rien ! Elle me caressa le dos :


  — Ne t'inquiète pas mon ange, je ne le laisserai pas faire une chose pareille !


  Les blessures des garçons étaient spectaculaires, pires que celles que je voyais habituellement. Les épées montaient dans les airs et redescendaient pour se heurter aux corps déjà bien meurtris des combattants. La fatigue se lisait sur les visages d'Illianus et d'Erasme, ils subissaient de plus en plus d'attaques de la part des trois autres hommes.


  J'avançai progressivement sans que, ni Euphrosine, ni moi, ne nous en rendions compte...


  Nous étions trop absorbées par le combat !


  Illianus s'acharna sur l'un des hommes, arriva à le mettre à terre et d'un geste précis, le décapita. Mon cœur s'emballa lorsque je le vis se retrouver à genoux, sans défense.


  Habituellement, Euphrosine était toujours là pour surveiller les arrières de son frère, mais aujourd'hui, elle était près de moi, et lui était au sol s'offrant à La Mort !


  L'un des deux hommes qui restait s'en aperçut et se tourna vers Illianus. A ce moment-là, pendant une fraction de seconde, mon cœur s'arrêta de battre, mes membres se raidirent en me donnant une vive souffrance. L'homme s'avança vers Illianus et leva son bras pour en finir avec mon amoureux. Tous mes sens se réveillèrent, mon muscle cardiaque repartit à un rythme effréné, mon sang fit un va-et-vient infernal et incontrôlable, un bourdonnement intensif m'empêcha d'entendre quoi que ce soit autour de moi. Illianus allait être décapité dans la seconde qui suivait et personne ne pouvait l'éviter Lorsque cette idée me traversa l'esprit, une bouffée de témérité s'empara de moi et je courus le peu de distance qui nous séparait en hurlant :


  — NON


  Je me jetai sur Illianus pour qu'il se retrouve allongé à terre, Euphrosine voyant mon acte me suivit avec son arme.


  Lorsque le poids de mon corps heurta la tête d'Illianus, nous partîmes en direction du sol.


  A cet instant, je sentis une douleur aiguë dans le dos, ce qui me fit hurler. Je me retrouvai allongée de tout mon long sur mon amoureux, je tournai la tête pour voir où était l'homme qui avait essayé de le tuer. Il était par terre, son corps gisant, une lueur le reliait à l'épée d'Euphrosine.


  Quant à Erasme, il avait désarmé son adversaire et l'avait mis à genoux. Il ordonna à Cédric de le décapiter, en lui expliquant qu'il ne pouvait le faire lui-même à cause de l'homme qui se trouvait encore dans la voiture.


  Cédric eut beaucoup de mal à lui obéir, mais après m'avoir parcourue du regard, il finit par exécuter son ordre.


  Dès que Cédric termina son action, le véhicule repartit.


  J'essayai de me relever, mais ne pus le faire, la douleur provenant de mon dos m'en empêcha. Erasme vint à moi et parut horrifié. Il me souleva et m'allongea un peu plus loin.


  Il releva Illianus et Euphrosine qui avaient repris leurs esprits. Il courut à la voiture prendre une serviette de toilette avec un sac plastique, il en composa un paquet épais et dur pour appuyer comme un malade sur ma plaie.


  Illianus et Euphrosine montèrent à l'arrière du véhicule. Erasme me souleva et m'allongea sur eux pour qu'ils maintiennent une pression identique à la sienne. Je commençais à me sentir mal et faible. Cédric reprit ses esprits et grimpa à l'avant avec Erasme. Tout le monde en voiture, nous nous rendîmes à l'hôpital. En chemin, je leur confiai qu'ils devaient téléphoner à mes parents, qu'ils leur disent qu'un ami à eux leur avait montré une épée et que tout simplement, j'avais glissé et m'étais blessée dans le dos en tombant. Je demandai de souligner le fait que ce n'était qu'un accident! J'insistai pour qu'ils répètent mes instructions, pour être sûre qu'ils avaient bien tout compris, je me sentais trop faible pour pouvoir rabâcher quoi que ce soit !


  Euphrosine prit aussitôt le téléphone et contacta mes parents.


  Une fois là-bas, Erasme alla chercher du personnel avec un brancard pour me transporter.


  Après qu'un médecin se rendit compte de l'ampleur des dégâts, une infirmière me fit une prise de sang et me prépara pour que le médecin me suture au bloc !


  Quelqu'un m'installa et me perfusa dans cette grande salle froide et sans vie. Le médecin qui m'avait accueillie, m'expliqua que ma mère était arrivée et qu'il l'attendait, elle voulait assister à l'intervention. Lorsqu'elle se trouva près de moi, elle m'injecta un produit qui me fit partir dans les vapes. Je ne sus combien de temps cela avait duré, mais lorsque je retrouvais mes idées, plus ou moins claires, nous étions dans une chambre... Quand je disais nous, il y avait bien sûr moi, mais aussi ma mère qui hurlait sur mon fiancé !


  J'essayai de me tourner pour mieux voir, mais je ne pus le faire à cause de la souffrance, qui d'ailleurs, me fit émettre un cri et arrêta ma maman de s'époumoner contre Illianus.


  


  Mon amoureux vint près de moi et me demanda peiné :


  — Ça va mon amour?


  Ma mère répondit à ma place :


  — Non, elle ne va pas bien et c 'est de ta faute ! Je soupirai très difficilement :


  — C'était un accident maman !


  — Un accident qui aurait pu te coûter la vie !


  — C'est bon, je ne suis pas morte ! Elle nous regarda tour à tour :


  — Vous vous rendez compte que j'ai failli avoir une attaque en arrivant au bloc !


  — C'est bon maman ! Nous pouvons y aller maintenant?


  — Rosie, il faut que tu restes ici cette nuit !


  — Mais, ce n'est qu'une petite blessure !


  — Tu rigoles ou quoi, tu es ouverte sur vingt centimètres et je ne te parle pas de la profondeur ! De plus, tu as perdu beaucoup trop de sang, tu dors ici cette nuit que tu sois d'accord ou non !


  Je reposai la tête sur mon oreiller en bougonnant ! Ma mère confia à Illianus qu'elle devait s'absenter pour téléphoner à mon père. Elle sortit de la chambre en laissant la porte grande ouverte. Mon amoureux se mit sur les talons pour être à ma hauteur :


  — Merci mon amour, m m'as sauvé la vie !


  Je lui fis un sourire crispé à cause de la douleur :


  — Tu sais mon cœur, tu en aurais fait de même. Puis, je posai une main sur son visage :


  — Tu as même fait plus que ça pour moi !


  — Tu as failli être tuée mon amour !


  — Tu ne vas pas t'y mettre toi aussi, nous sommes vivants et c'est le plus important !


  Il me donna un baiser :


  — Oui, nous en reparlerons plus tard.


  C'était bon, il ne me restait plus qu'à réfléchir à ma défense.


  — Illian?


  — Oui, mon amour !


  — Euphie et Erasme vont bien ?


  — Oui, très bien. Ils vont arriver d'une minute à l'autre pour me remplacer une petite heure


  !


  — Pourquoi ? Il se leva :


  — Je ne peux pas rester ici cette nuit dans cet état-là !


  C'était vrai qu'il était dans un sale état, entre le sang et la terre, c'était horrible !


  Ma mère revint parmi nous :


  — Tu n'as pas trop mal ma chérie ?


  — Pour le moment ça va ! Puis, je regardai Illianus :


  — Tu n'es pas obligé de rester avec moi ce soir !


  


  — Il est hors de question que m restes seule cette nuit. Ma mère lui lança :


  — Illian, ce n'est que pour une soirée, ce n'est pas nécessaire que tu dormes ici !


  — Carine, je préfère rester près de Rosie ! Ne m'en empêchez pas, je me sens tellement responsable de ce qui s'est passé que de savoir qu'elle restera seule me culpabilise encore plus.


  La porte étant toujours ouverte, je vis les amoureux entrer. Euphrosine m'embrassa sur la tête et me fit un énorme sourire :


  — Merci mon ange, comment te sens-tu?


  — Bien, mais le souci est que je dois dormir ici ! Elle caressa mes cheveux :


  — C'est mieux comme ça, m es si pâle !


  Elle se tourna vers ma mère :


  — C'est normal Carine?


  — Oui, ça ira mieux quand le fer fera son effet. Euphrosine regarda son frère :


  — Rentre te changer Illian ! Il m'embrassa:


  — Je reviens dans une heure, d'accord mon amour?


  — Oui, à tout à l'heure !


  Ma maman s'adressa à Illianus :


  — Je rentre avec toi, je dois rapporter quelques vêtements propres à Rosie, ceux qu'elle portait sont bons à mettre à la poubelle ! Et je pense qu'Alain reviendra avec nous !


  Dès qu'ils sortirent de la chambre, Euphrosine se plaça tout près de moi :


  — Merci mon ange, je ne sais pas comment te prouver ma gratitude!


  — En m'aidant à m'asseoir, je ne suis pas très bien comme ça !


  Ils me redressèrent. Elle demanda à Erasme de regagner à la voiture pour lui rapporter un tee-shirt et un pantalon, ce qu'il fit.


  Lorsqu'il revint, il ferma la porte et Euphrosine m'aida à enfiler les vêtements. Entre ma blessure et la perfusion, je n'y serais pas arrivée toute seule !


  Ensuite, elle ajusta l'oreiller pour ne pas que mon entaille me fasse mal. Elle me demanda ce qu'il en était de ma coupure, elle était estomaquée par son ampleur.


  Erasme s'installa sur une chaise et mon amie s'allongea sur le lit contre moi en me tenant la main.


  J'osai demander à Erasme :


  — Cédric va bien ?


  Il soupira et n'eut le temps de répondre qu'Euphrosine intervint :


  — C'est vraiment une poule mouillée celui-là! Je te jure Rosie, quand je le pourrai, je lui ferai payer de ne pas avoir bougé et de t'avoir laissée faire à sa place !


  Erasme dit à son tour :


  — Je peux te jurer que moi je lui ferai payer doublement, une fois pour toi et une fois pour Euphie qui a dû entrer dans le combat !


  Il secoua la tête et continua :


  — Je pense qu'avec Illian, ce va être pire !


  


  J'essayerai de calmer Illianus au bon moment, pour cela, j'avais un peu de temps devant moi !


  — Erasme, vous êtes retournés là-bas pour les corps ?


  — Oui mon ange, Dimitrien est venu avec moi !


  — Et pour l'autre homme qui est parti ?


  — Je ne sais pas... Tu n'as pas rêvé d'eux, n'est-ce pas ?


  — Non, du tout !


  — Ce qui est bizarre: il n'est même pas descendu et est reparti aussitôt ! Et il y a quelque chose qui...


  Il se mit à réfléchir puis poursuivit :


  — Qui me gène réellement mon ange !


  — Vas-y Erasme, je t'écoute ! Il détailla sa fiancée un instant :


  — Ma belle, j'aimerais que m n'en parles pas à Illian pour le moment, d'accord?


  — Tu sais que je ne peux pas te le promettre si c'est important !


  — Alors, je préférerais que m sortes, car tu lui diras tout. Elle se leva et sortit, j'en fus très surprise :


  — Elle n'a même pas revendiqué !


  — Non, pourquoi veux-tu qu'elle conteste?


  — Parce que c'est Euphie ! Il s'esclaffa:


  — Tu ne connais pas encore notre famille mon ange, nous savons respecter les autres quand ils en ont besoin !


  — Que voulais-tu me dire ? Il prit un air grave :


  — Je ne sais plus quoi penser de Cédric !


  — Comment ça ?


  Il s'approcha de moi et avec un air soupçonneux, il me révéla :


  — Voilà, premièrement il avait l'air de bien connaître l'un d'entre eux !


  — Oui, mais ils étaient proches d'Aristarque !


  — OK, si tu veux mon ange. Deuxièmement il a eu du mal à mer celui que je tenais à genoux !


  — S'il le connaissait, c'est dur de le mer, non? Là, son visage se mit à blêmir :


  — Rosie, il n'aurait pas dû perdre de temps, tu étais au sol, tu faisais une hémorragie et je restais le seul encore en état de combattre ! En plus, le quatrième homme était encore dans la voiture !


  — Je ne sais pas Erasme.


  Il posa une main sur l'une des miennes :


  — Troisièmement, comment ont-ils pu savoir que nous étions à la clairière ?


  J'avais toujours ma petite idée, il fallait que je vide mon esprit et devais lui en parler.


  — Tu sais Erasme, vous en avez toujours après Cédric mais... Devais-je le lui dire ou pas ?


  — Oui mon ange ?


  


  — Peut-être qu'Andronic ne dit pas tout le temps la vérité !


  — Voyons mon ange ! Ton amertume envers lui te fait dire des bêtises !


  — Il faut dire que...


  — Andronic ne nous aurait pas mis dans une situation dangereuse ! Le seul qui pouvait le faire était vraiment Cédric, il ne nous apprécie pas assez pour nous protéger !


  Cette fois-ci, c'était moi qui commençais à devenir livide, quoique, un peu plus ou un peu moins, cela ne se voyait plus ! Je pris sa main :


  — Je vais essayer de discuter avec lui, en attendant, n'en parle pas à Illian, ça risque de mal se terminer.


  — Oui, mon ange.


  — Maintenant, j'ai eu une discussion nocturne avec Aristarque, je lui ai demandé s'il avait un « Talent » pour me retrouver, il a réfuté et m'a confié que cela voulait dire que Cédric s'était enfin décidé à travailler pour lui !


  Il regarda dans le vide puis revint vers moi :


  — Quand m iras mieux, nous irons le voir tous les deux, d'accord?


  — Merci Erasme.


  Il se leva et alla chercher sa fiancée qui attendait bien sagement dans le couloir.


  Elle revint directement sur mon lit et posa sa tête sur mes cuisses :


  — Vous avez réglé ce qui vous embêtait? Erasme lui répondit :


  — Nous t'en parlerons quand nous en saurons plus.


  — Très bien, je ne demanderai rien !


  Nous restâmes comme cela, elle allongée et moi lui caressant les cheveux, sans rien dire.


  Au bout d'un bon quart d'heure, mes parents et lllianus revinrent. Mon père m'enlaça comme il put pour éviter de me faire du mal et lllianus demanda à sa sœur de rentrer pour qu'Erasme puisse se reposer, il paraissait éreinté. Euphrosine accepta après m'avoir promis de me téléphoner ce soir pour me souhaiter « une bonne nuit » et savoir si je me sentais mieux.


  Une fois les amoureux partis, le chirurgien qui avait suturé ma plaie vint nous rendre visite. Après m'avoir obligée à me recoucher et à rester dans cette position, il était un peu étonné par la thèse de l'accident. L'entaille allait jusqu'au poumon qui, par chance, n'avait pas été touché. Je lui confiai que l'on m'avait retenue avant que la lame n'entre entièrement, il n'y crut qu'à moitié !


  Il me confirma que je devais passer la soirée sous surveillance médicale, j'avais perdu beaucoup trop de sang. Si tout allait bien durant la nuit, je rentrerais le lendemain.


  Mes parents partirent lorsque j'eus le droit à mon plateau-repas, ils devaient se rendre chez les parents d'Illianus. Bien après de grandes embrassades, ma mère alla négocier pour que mon fiancé reste cette nuit à mon chevet, heureusement qu'elle réussit, autrement il aurait encore fait des esclandres pour obtenir ce qu'il voulait.


  Dès que mon plateau repartit intact, puisque, ni moi, ni lllianus n'y avait touché, une infirmière remplaça ma perfusion et m'injecta quelque chose pour la douleur. Lorsqu'elle ressortit, lllianus s'allongea près de moi et je m'endormis rapidement dans un sommeil calme et serein...


  Je m'éveillai en m'étirant et sentis que je ne devais pas le faire, cela me rappela ce qui s'était passé la veille.


  J'ouvris les yeux, lllianus était assis sur une chaise près de mon lit, les traits fatigués.


  Malgré cela, il me murmura son éternel « Bonjour mon amour » avec un merveilleux sourire.


  Je lui rendis un sourire crispé par la douleur :


  — Bonjour mon cœur. Tu as l'air si épuisé !


  Il se leva pour me donner un baiser quand le médecin frappa à la porte et entra. Il vérifia son travail et me confia que l'hémorragie avait parfaitement cessé. Il me prescrit un traitement pour l'anémie, ainsi qu'une autre prise de sang à réaliser dans deux jours pour être sûr que ce dernier agissait bien. Ma mère devait, bien sûr, lui apporter le résultat.


  Quand il sortit, une infirmière vint m'ôter la perfusion et nous allâmes rendre une petite visite à ma maman avant de sortir. lllianus me confia que sa sœur avait téléphoné après que je me sois endormie et avait été peinée de ne pouvoir me parler !


  Nous mangeâmes tous les deux à l'extérieur avant de rentrer. Mon fiancé m'expliqua que sa sœur n'était pas allée en cours aujourd'hui, elle attendait notre retour avec impatience.


  Lorsque nous arrivâmes, Ludmille et Euphrosine me sautèrent au cou, heureuses que je rentre et, surtout, du geste que j'avais eu la veille pour sauver Illianus.


  Ludmille me fit un tendre sourire :


  — Merci ma chérie, nous sommes tous fiers de toi ! Je lui donnai un baiser :


  — Ludmille, je ne vois pas où mon action est extraordinaire, je n'ai fait que ce que vous tous auriez accompli pour moi !


  — Je sais que ce n'était pas un acte sans conséquence ma chérie, m aurais pu mourir pour sauver l'un de nous !


  — Habituellement, c'est l'inverse, donc je n'ai pas de mérite.


  — Très bien, mais sache que je reste sur ma position et te remercie encore une fois.


  Je retournai près d'Illianus qui était en bas de l'escalier pour monter dans sa chambre, il avait vraiment l'air d'avoir besoin de repos.


  J’avouerais, qu'entre son entraînement, le combat et sa nuit blanche, cela commençait à lui peser. Nous pénétrâmes dans la pièce, Illianus s'allongea sur le lit en me tendant les bras, je m'allongeai avec lui et quelques minutes plus tard, il entrait dans un sommeil profond.


  Je me relevai pour retrouver mon amie, je me tenais sur le palier quand Andronic montait l'escalier. Il me demanda de m'asseoir avec lui sur la dernière marche.


  — Tu as fait preuve d'un grand courage hier.


  — Je ne pense pas que la bravoure ait quelque chose à voir là-dedans.


  — Tu as risqué ta vie pour quelqu'un tout de même !


  — Pour une personne que j'aime, tout simplement.


  — Si l'homme agenouillé au sol n'avait pas été Illianus...


  — Je l'aurais fait pour n'importe qui de cette famille, je vous ai déjà dit qu'eux et moi étions liés !


  Je me relevai :


  — De toute façon, vous ne voulez pas me croire ! Alors, il est inutile d'épiloguer sur ce qui s'est passé, j'ai beaucoup mieux à faire maintenant!


  


  Il se leva à son tour, me fixa :


  — Je te remercie Rose.


  Tout en allant vers la chambre de mon amie, je rétorquai :


  — Je ne l'ai pas fait pour vous !


  Il commença à descendre les marches :


  — Je sais, mais le principal est que m aies eu le bon réflexe pour ne pas qu'un membre de cette famille ne disparaisse.


  Je soupirai et frappai à la porte de chambre des amoureux. Euphrosine m'invita à entrer, ce que je fis. Nous passâmes l'après-midi toutes les deux allongées sur le lit à discuter tranquillement...


  Euphrosine se redressa :


  — Illian te cherche !


  — Dis-lui que j'arrive !


  Je me levai et allai le rejoindre. Il était assis sur le lit, je me posai près de lui.


  Il prit ma main et y déposa un baiser :


  — Je suis désolé de t'avoir laissée cet après-midi mon amour !


  — Ce n'est rien, je comprends que m étais très fatigué. Je ne me suis pas ennuyée, j'étais avec Euphie !


  — Je ne te remercierai jamais assez mon amour.


  — Veux-m me faire plaisir ?


  — Oui, tout ce que m désires !


  Je posai mon autre main sur la sienne :


  — Arrête avec ça ! J'en ai assez que l'on m'en parle ! Nous allons tous bien et c'est le plus important, d'accord?


  — Très bien mon amour.


  Mon téléphone sonna, je me levai pour le prendre et regardai le numéro qui s'inscrivait.


  Je plaçai mon oreillette et répondis :


  — Bonjour Cédric.


  — Oui, je vais bien.


  — Ce n'est pas grave puisqu'Illian et moi sommes vivants !


  — Cédric... C'est bon maintenant.


  — Je te laisse, je crois que je ne vais plus être agréable avec toi!


  — Très bien, à bientôt !


  Je raccrochai et revins près d'Illianus. Il me reprit la main :


  — La prochaine fois que je suis en face de lui, je peux te jurer qu'il le sentira passer !


  Je secouai la tête et dis avec humour :


  — Je n'aimerais pas être à sa place, entre toi et Erasme, il va souffrir ! Et je ne te parle pas d'Euphie qui a promis de se venger quand elle reprendra les entraînements !


  


  — Je ne pense pas qu'Euphie aura le temps de se venger, je passerai avant et je peux te jurer qu'il ne restera pas grand-chose de lui !


  — Illian, m ne vas pas recommencer, le principal est que personne n'ait été assassiné...


  N'est-ce pas ?


  — Allons en bas, il va être l'heure de manger !


  Donc, il ne me répondra pas ! De toute façon, je savais que Cédric ne serait pas tué tout de suite, puisque je l'avais vu dans mon rêve qui se déroulera au printemps prochain !


  Alors, je le suivis jusqu'au salon où tout le monde attendait pour passer à table. Le repas fut joyeux malgré la présence d'Andronic, je devais m'y habituer puisqu'il ne repartirait qu'après la naissance des bébés !


  Le souper terminé, nous nous couchâmes, j'en étais heureuse, ma journée me paraissait longue à cause d'une douleur constante. Ma mère avait donné à Ludmille une seringue contenant quelque chose pour calmer la douleur, de manière à passer une bonne nuit...


  "J'étais à peine endormie quand j'entendis Aristarque me héler.


  Je soupirai et ouvris difficilement les yeux :


  — Que voulez-vous, je n'ai vraiment pas envie de discuter cette nuit, je suis trop fatiguée !


  Il se posa sur le fauteuil :


  — Je viens prendre de tes nouvelles !


  — Comment savez-vous ?


  — J'ai un informateur qui m'a tout expliqué !


  — Qui est cet indicateur?


  — Si je te dis tout, ce n'est plus du jeu !


  J'eus un frisson. Je sentis la main d'Illianus passer dans mon dos pour me réconforter, mais au lieu de m'être agréable, il toucha une partie sensible du bout de ma plaie.


  — Illian, m me fais mal !


  J'entendis alors « Je suis désolé mon amour! ». J'étais surprise de l'entendre et me retournai pour... Ne rien voir du tout ! Aristarque se pencha pour vérifier ce que je regardai


  :


  — J'en ai plus qu'assez, il ne peut jamais nous laisser tranquille quand nous sommes en pleine discussion !


  — Hier, c'est vous qui avez envoyé les hommes à la clairière?


  — Eh bien, pas tout à fait !


  — Alors, développez !


  — C'est-à-dire que j'avais promis de récompenser la personne qui te ramènerait à moi !


  — Vous voyez à quoi cela a mené ?


  — Oui, j'étais en rage hier ! Je crois que le meilleur moyen est que je fasse tout par moi-même... Ce sont tous des incapables !


  — De toute façon, cela aurait été la même puisque Cédric n'est pas entré dans le combat !


  Il eut un petit sourire :


  — Il n'allait pas tuer une personne qu'il a bien connue ! Puis il me montra Illianus du doigt en disant :


  


  — D'ailleurs, pourquoi sa sœur n'a pas bougé non plus?


  Je haussai les épaules, geste qui me rappela les événements de la veille, en lui mentant :


  — Elle est restée près de moi pour me protéger puisqu'il y avait un homme dans la voiture !


  Avec un soupir, je lui demandai :


  — Qui est-ce? Pourquoi est-il resté dans le véhicule? Pourquoi est-il parti aussitôt le combat fini ?


  — Doucement, tu poses trop de questions en même temps !


  — Comme vous le faites très souvent !


  — Il n'a pas pris part aux hostilités car je le lui avais interdit, je voulais me confirmer quelque chose avant qu'il ne revienne me voir !


  — Vous assurer de quoi ?


  — Attends Rose, m as déjà une longueur d'avance sur moi avec tes rêves, donc ce que tu ne sais pas encore, je préfère le garder pour moi !


  — Seulement une dernière chose : comment saviez-vous que j'étais à la clairière ?


  Il eut un énorme sourire :


  — Tu sais Rose, je ne suis pas obligé de savoir où tu te trouves, d'autres s'en chargent pour moi !


  — Oui, mais l'homme qui connaissait bien Cédric lui a mentionné qu'il savait qu'il était avec nous grâce à vous !


  — Rose, toi qui es si intelligente ! Tu étais pourtant sur la bonne piste il y a quelque temps !


  Ma douleur s'amplifiait, je commençais à en avoir assez de notre entretien.


  Je me retournai :


  — Mon cœur, réveille-moi, s'il te plaît !"...


  Ce qu'il fit tendrement. Après lui avoir expliqué, plus ou moins, ce qui s'était raconté entre Aristarque et moi, nous nous enlaçâmes pour nous rendormir...


  La journée suivante fut très longue, j'étais éreintée, nous restâmes que tous les deux, Euphrosine alla en cours, plus pour me rapporter les leçons que pour elle-même !


  Nous passâmes la soirée chez mes parents. Quand ma mère me changea mon pansement, Illianus fut horrifié par la taille de la plaie.


  Le temps passa assez vite et au bout de huit jours, ma maman m'ôta mes fils. J'en étais ravie, j'avais encore une petite douleur, mais rien de comparable à la semaine passée !


  Les jours de cours de la semaine qui suivit furent très tendus. Cédric et les jumeaux ne s'adressaient plus la parole, ou alors, seulement pour se menacer !


  La semaine prochaine sera certainement meilleure, puisqu'Erasme et moi avions convenu d'un rendez-vous avec Cédric pour éclaircir les choses !


  Nous espérions que mon ami d'enfance parlerait plus librement sans la présence d'Illianus...


  


  Épilogue


  Ce samedi, à peine nous avions fini de manger, je pressai Erasme pour notre rendez-vous avec Cédric. Nous nous rendîmes chez moi et attendîmes dans le salon. Mes parents étaient légèrement surpris que je sois avec Erasme, mais ne posèrent aucune question, ils avaient l'habitude de me voir, tout simplement, accompagnée de l'un des membres de la famille d'Illianus !


  Mon ami arriva à l'heure précise du rendez-vous et nous montâmes tous les trois dans ma chambre.


  Cédric s'installa sur le lit, Erasme sur le fauteuil, et moi, je préférais, pour le moment, rester debout.


  Je pris une grande inspiration :


  — Cédric, nous avons quelques questions à te poser, il faudra que tu sois honnête avec nous, d'accord?


  Il regarda Erasme puis revint sur moi :


  — OK, je suis désolé pour ce qui s'est passé avec Euphie et Illian, mais c'est plus fort que moi, je ne peux pas m'en empêcher ! Je me sens obligé de les provoquer tout le temps, c'est comme ça !


  Erasme et moi restâmes là, à l'observer, sans voix, l'air dubitatif. Il nous détailla l'un après l'autre :


  — Ce n'est pas pour cela que vous vouliez me parler?


  — Non Cédric, ça nous savons que c'en est ainsi !


  — Viens près de moi Rosie, et pose-moi la question qui te préoccupe ! Je m'assis sur le lit:


  — Comment se fait-il que tu connaissais aussi bien les hommes à la clairière ? Pourquoi as-tu hésité à tuer cette personne ? Comment ces individus ont-ils su que nous étions là-bas?


  Pourquoi n'as-tu pas aidé Illian quand il a failli...


  Je fermai les yeux, revis la scène et ne pus finir. Erasme reprit :


  — Tu aurais dû intervenir, au lieu de cela, tu es resté là, sans bouger et c'est Rosie qui s'est interposée !


  Cédric me prit la main :


  — À quoi penses-tu en me disant cela?


  Je repris ma main, retournai à la fenêtre pour m'adosser à celle-ci :


  — Tu sais Cédric, Aristarque me rend visite dans mon sommeil, il ne répond jamais franchement à mes questions, pourtant j'ai de quoi m'en poser !


  — Tu préfères croire Aristarque plutôt que moi ?


  — Tu ne réponds à rien non plus et c 'est assez troublant tout de même ! Il ferma les yeux :


  — Rosie, t'est-il déjà arrivé de devoir mer un homme qui ne t'a rien fait?


  Erasme ne me laissa pas le temps de répondre :


  — Cela se produit régulièrement! Le gros problème dans notre histoire, est que je ne vois pas pourquoi tu as dû réfléchir autant sachant que Rosie pouvait mourir si nous attendions trop longtemps !


  Cédric le regarda avec insistance :


  — Sache que c'est pour cela que je t'ai obéi !


  


  — Tu n'as pas remué quand Illian était à la merci de cet homme... Pourquoi Cédric ?


  Il soupira et eut un petit sourire :


  — Qu'aurais-tu fait à ma place ?


  — Je me serais battu pour éviter la mort de mon ami ! Il sourit plus largement :


  — Tu as tout compris, moi aussi je me serais battu pour un ami ! Je lançai avec colère :


  — Comment peux-tu dire cela devant moi ? Erasme demanda :


  — Comment ces hommes ont-ils su où était la clairière ?


  — Ils avaient certainement un GPS ! La fureur monta en moi :


  — Nous ne plaisantons pas Cédric ! Il me dévisagea :


  —Aristarque a dû le leur dire, tout simplement !


  — Qui l'a rapporté à Aristarque ?


  Il ouvrit la bouche pour répondre, mais son portable sonna. Il regarda le numéro inscrit et sourit pleinement. Il décrocha et répondit avec joie :


  — Salut Adrien !


  — Où es-tu actuellement ?


  — Génial, alors m passeras la semaine chez moi !


  — OK, à tout à l'heure ! Il raccrocha et me dit :


  — Je dois me sauver, un ami me rend visite !


  — Tu ne peux pas, tu n 'as pas répondu à nos questions ! Il vint près de moi :


  — De toute façon Illian est en bas à t'attendre, il va finir par s'impatienter !


  Je regardai Erasme qui acquiesça d'un signe de tête. Cédric me déposa un baiser sur la joue


  :


  — La prochaine fois, nous aurons une conversation en tête à tête, je te promets de répondre à toutes tes questions avec sincérité, même si ce ne sont pas celles que tu aimerais entendre !


  — Tu n'es pas très sympa Cédric !


  — Par contre la semaine prochaine je n'irai pas en cours ! A bientôt Rosie !


  Je me tournai vers Erasme, en l'implorant du regard, dans l'attente d'une éventuelle aide de sa part. Il se leva, me prit dans ses bras :


  — Ne t'inquiète pas mon ange, nous sommes là pour te protéger quoi qu'il arrive !


  Nous descendîmes et retrouvâmes mon fiancé dans le salon, comme les garçons l'avaient ressenti.


  Lorsque nous traversâmes la rue pour nous rendre chez mon amoureux, Erasme m'attrapa par le bras, me poussa avec vitalité, de manière à être protégée par lui et mon fiancé.


  Il se tourna vers Illianus :


  — Qu'en penses-tu?


  Il soupira et regarda en direction de la chambre de Cédric :


  — Je n'ai jamais eu réellement confiance en lui de toute façon ! Une Audi grise entra dans notre rue et se gara devant chez Cédric.


  


  Un homme en sortit, il dévisagea les garçons et finit par me fixer avec une telle intensité, qu'il me mit mal à l'aise.


  J'agrippai la main d'Illianus, il passa son bras autour de moi :


  — Ça va aller mon amour !


  L'homme pénétra chez Cédric et nous, nous rentrâmes chez les garçons.


  Nous allâmes dans le salon où tout le monde était tranquillement installé. Illianus se posa dans un fauteuil et Erasme m'attira à lui.


  — Mon ange, je dois en parler ! Je fermai les yeux en acquiesçant :


  — J'ai du mal à me dire que c'est le Cédric que j'ai connu !


  Il prit ma tête entre ses mains et me déposa un baiser sur le front :


  — Je lui ai donné sa chance mon ange !


  Je sentis une goutte d'eau glisser sur ma joue :


  — Je sais, m as été merveilleux ! Il essuya ma joue :


  — Illian t'attend!


  Je me retournai, il me tendait les bras, j'allai me pelotonner contre lui. Je soudai mes paupières et posai mon visage contre son torse pour éviter à mes larmes de se déverser.


  Erasme commença :


  — J'avais quelques doutes sur Cédric et, aujourd'hui, je pense que nous ne devons plus lui faire confiance !


  Euphrosine demanda :


  — Aristarque lui a envoyé une nouvelle copine ?


  — Non, mais un homme est ici pour lui tenir compagnie et qui sait... Pour comploter !


  Je lançai :


  — Il se prénomme Adrien, Cédric lui a parlé au téléphone quand nous étions ensemble !


  Erasme répondit tendrement :


  — Oui, mon ange. Euphrosine reprit :


  — J'espère qu'ils ne vont pas tous débarquer ici ! Erasme, tu crois que cette personne était la même qu'à la clairière?


  — Je ne sais pas ! Maintenant, ce n'était pas la même voiture !


  Il s'arrêta un instant, certainement qu'il regardait en ma direction et poursuivit :


  — Je pense qu'il ne faut plus l'emmener avec nous et plutôt le voir comme un ennemi !


  Lorsque j'entendis Erasme dire ces derniers mots, je reçus une décharge électrique dans le cœur. Je passai mes bras autour du corps d'Illianus et commençai à le serrer.


  Il caressa mes cheveux en me chuchotant :


  — C'est inévitable, mon amour. Et il reprit à haute voix :


  — De toute façon, je dois régler un différent avec lui ! Je m'en chargerai rapidement et, cette fois-ci, tu ne m'arrêteras pas Erasme !


  Je me relevai d'un bond :


  — NON... Tu ne peux pas faire ça !


  


  Les yeux embrumés, je partis directement dans notre chambre. Je refermai la porte en la claquant et me jetai sur le lit en pleurant. J'étais à peine allongée que le battant s'ouvrit.


  — Je ne veux pas te voir Illian !


  Je sentis quelqu'un se poser près de moi :


  — Calme-toi, mon ange !


  — Non Euphie ! De toute façon tu es d'accord avec eux puisque m n'as jamais aimé Cédric !


  Il était vrai que, dans cette histoire, son avis était déjà tout prêt ! Elle posa une main sur mon dos :


  — Mon ange, nous devons faire face à la situation, il n'est plus mortel et renseigne Aristarque de notre position, ça devient dangereux !


  Je me retournai, séchai mes larmes avec mes mains :


  — Euphie, il n'a pas avoué !


  — Il n'a pas démenti !


  — Si j'avais accepté la proposition d'Aristarque dès le début, tout serait différent aujourd'hui !


  Elle me prit dans ses bras :


  — La vie serait horrible mon ange ! Puis elle se tourna vers la porte :


  — Entre Illian !


  Il vint près de moi :


  — Viens mon amour ! Je me blottis contre lui :


  — Cédric m'a promis de me dire la vérité la prochaine fois que nous serons seuls.


  — Mon amour, tu ne peux pas t'isoler avec lui !


  — Donne-lui une dernière chance, s'il te plaît Illian. Il soupira lourdement :


  — Je vais y réfléchir.


  — Merci mon cœur.


  La seule chose qui me restait à réaliser maintenant, était de faire changer d'avis Cédric et de le rallier à nous pour ne pas qu'il soit tué par Illianus.


  Cédric étant quelqu'un de très têtu, cela allait être difficile, mais pas impossible, puisqu'il me restait une dernière carte... Celle de l'Amour!
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